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AVIS 

AU     LECTEU  R. 

OnC\cm  Bayk ,  dans  foii 
Didionaire  Critique ,  au 
mot  Salmads  y  dit  que  la 
Defcription  de  Tlfledes 
Hermaphrodites  eft  une 
Satyre  ingenieufe,  qui  fait  voir  les 
defordres  de  la  Cour  du  Roy  Hen- 
ry III. 

Cette  Pièce  eft  fort  recherchée 
de  tous  les  Curieux ,  parce  qu'on  y 
trouve  effèdivement  une  Defcription 
enjouée  des  minauderies  &  des  ma- 
nières efféminées  des  Mignons  de 
ce  Roy. 

Cela  fait  croire  qu'elle  a  été 
compofée  de  fon  temps  ;  cepen- 
dant elle  n'a  été  imprimée  qu'a- 
près fa  mort ,  car  on  a  trouvé  dans 
des  Mémoires  manufcrits  fur  l'Hif- 
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toirc  de  France,  que  cet  Ouvrage 
;ia  paru  qu'en  i6g^  ,  qu'on  le 
vcndoit  à  un  prix  cxccfllf.  que  le 
Roy  Henry  IV.  fe  le  fit  lire  ,  êc 
quoy  qu'il  le  trouvât  libre  dc  trop 
harJi  ,  il  ne  voulut  pourtant  pas 
qu'on  en  recherchât TAuthcur  nom- 
mé ArtusThornas ,  failant  confcien- 
ce,  difoit-il,  de  chagriner  un  hom- 
me pour  avoir  dit  la  vérité. 

Le  fcntiment  de  ce  grand  Prince 
fur  cet  Ouvrage,  cft  une  marque  de 
fa  bonté  &  du  cas  que  l'on  en  doit 
faire;  ainfi  on  fedirpenfcra  d'en  fai- 
re réloge ,  qui  ne  fcrviroit  de  rien 
pour  en  faire  connoitre  le  mérite. 
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Nouvellement  defcouverte. 

Avec  les  moeurs  i  ioîx  ^  côujlumes  ^  ordonnant' 
ces  des  habttans  d'icelle. 

E  monde  efi  un  bouffon  ^  t* homme  uns 

comédie , 
Vun  porte  la  marotte  ,  y  P autre  efi. 
lafollie. 

Ce  font  des  vers,  Amy,  que  les  anciens 
nous  ont  fouvent  répétez  en  leurs  efcrits , 
&que  nous  mefmes  avons  tenus  pour  véri- 
tables quand  nous  avons  confideré  de  près 
les  aâions  humaines,  mais  fans  faire  lephi- 
lofophe ,  difons  que  la  loy  de  Dieu  exceptée, 
tout  eft  digne  de  rife'e.  Que  fi  quelque  pau- 
vre Cybarite  trouve  ces  termes  un  peu  trop 
rudes  pour  fes  délicates  oreilles  ,  &  qu*ii  y 
vueille  apporter  quelque  paraphrafe  Epicu- 
rienne ,  qu'il  life  ce  difcours ,  &  paraventu- 
re  avant  qu'il  foît  au  milieu  ,  il  trouvera 
qu'il  n'eftluymefme  autre  chofe  qu'un  char- 
latan. 

Le  nouveau  monde  nous  a  produit  en  ce 
nouveau  fiecletantdechofesnouvelles  ,que 
la  plufpart  du  monde  ancien  ,  mefprifanR 
fon  antiquité,  a  mieux  aymé  chercher,  au 
péril  de  jnille  vies  j   î^uelque  nouvelle  for- 
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tune,  que  fe  contenter  de  l'ancienne  <V  vi- 
vre en  repos  &  tranquillité.  Et  ainli  délirant 
les  hautes  avanturcs  ils  rencontrent  le  plus 
ordinairement  celles  qui  terminent  tous  leurs 
deiirs  fans  avoir  jouydu  contentenicmqu'i's 
rechtrrchoient  :  mais  outre  leur  naturelle  in- 
clination les  continuels  remucmens  advenus 
en  rEuropedcpuistanid*anwccs,  en  ont  en- 
core perfuadé  plulieurs  à  quitter  pour  un 
temps  leurs  anciennes  demeures,  de  peur  de 
fervir  de  pcrlbr.nages  ou  de  fpcdateurs  des 
fanglantes  tragédies  qui  le  font  jouées  fur  ce 
grand  théâtre.  Or  entre  ceux  cy  un  de  nos 
IVûKfois  qui  n'avoit  pas  moins  de  valeur  que 
de  prudence  ,  mais  à  qui  une  bonté  naturel- 
le avolt  oi\é  la  puillancc  &  la  volonté  de 
tremper  les  nuins  dans  le  fang  des  liens,  fit 
elleélion  de  courir  plulioll  tout  autre  danger 
que  de  forcer  en  cela  la  nature,  dellrteque 
fe  bannilFant  foy  melmeôc  vivant  errant  par 
le  monde  ,  il  ni  en  la  longueur  deplulieurS 
années  ,  tout  ce  qu'un  œil  curieux  Tçauroit 
délirer.  Mais  enfin  la  renommée  de  la  pair 
(que  la  J-rance  ,  s'cll  acquife  par  la  valeur 
&  bonne  conduite  de  l'invincible  ôc  tres-augu- 
Ite  Monarque  qui  luy  commande)  s'eltant 
refpandue  par  tout  le  monde  &  julques  aa 
lieu  ou  il  eltoitpour  lors  ,  il  eur  uiie  noQ* 
velle  envie  devoir  encore  une  tbis  la  chère 
patrie  &  rendre  de  l'honneur  <^  de  l'obeillan- 
ce  à  ct'luy  qui  luy  avoit  acquis  6c  moyenne 
un  (i  Krand  bien.  A  fon  arrivée  chacun  de 
les  amis  (familiers  le  fut  viliier  autant  com- 
me je  penfe  pour  apprendre  des  nouvelles 
comme  pour  fe  conjoiiir  avec  luy  de  fon 
heureux  retour  ,  ^  me  trouvant  lors  avec 
quelques  uns  de  ceux  que  je  viens  de  dire^ 
lurs  qu'ils  firent  la  rcfoluiion  de  le  voir  jé 
^  fus 
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fus  ayfément  perfuadé  à  ce  voyage,  n*ayant 
pas  moins  de  cutiofité  que  les  autres  :  & 
mettant  ma  delibefation  en  exécution  nous 
le  fufmes  trouver  en  une  fienne  maifon  , 
cfloignéc  de  fort  peu  du  lieu  ou  nous  eftions 
ou  après  les  bien-venues  &  bons  accueils  ac- 
coutumez ,  &  que  nous  eufmes  donné  quel- 
que trêve  aux  paroles  de  courtoifie  autant 
amies  de  la  fuperfluité  ,  comme  elles  font 
le  plus  fouvent  ennemies  de  la  vérité  ,  cha- 
cun Tenquelte  du  fucçès  de  fes  voyages  &  des 
raretez  ,  loix  (Se  façons  de  vivre  qu'il  avoit 
Veuës  &  remarquées  parmy  une  iîgrandedi- 
verlité  de  nations  ,  à  quoy  il  fatisfit  chacun 
en  peu  de  paroles  auffi  qu'il  euft:  il  fallut  plu- 
fleurs  journées  pour  en  difcourir  au  long 
comme  il  eut  pu  faire  joind  que  ce  n'efloit 
que  nous  confirmer  ce  que  nous  en  avions 
deiia  appris  par  les  livres.  Mais  dit-il  ,  laif- 
fant  toutes  ces  nations  dont  les  nouvelles 
femblent  défia  triviales:  Je  vous  veux  faire 
un  difcours  d'un  pcruple  dont  peuteftre  vous 
n*avez  encore  jamais  ouy  parler:  chacun  le 
remercia  de  fa  bonne  volonté  avec  prierez 
très-affeaionnées  de  l'effeauer  ,  &  lors  il 
commença  ainfi. 

La  longueur  de  ma  pérégrination  com- 
mençoit  défia  à  meftre  ennuieufe  ,  6c  Tar- 
dante curiofité  de  mon  efprit  à  fe  refroidir 
après  avoir  vifité  &  recherché  tout  ce  qui  eft 
de  rare  &  de  prix  aux  terres  nouvelles  def- 
couvertes  ,  &  deliberois  d'arrefterma  cour- 
te, &m*habituer  en  quelque  ville  de  ce  pays- 
là  ,  quand  la  nouvelle  de  la  paix  entre  les 
Roys  à^  France  Ôid'Efpag»e  eiiant  parvenue 
jufques  à  nous  ,  un  mien  amy  avec  lequel 
j'avois  fiaia  iaplufpart  demes  voyages  &  qui 
avoit  une  extrême  envie  de  fe  revoir  encore 
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une  fois  avec  les  liens  ,  inc  perfoadt  fort  fit» 
rillcmcnt  le  retour,  fi  bien  qu  ayans  trouvé 
un  navire  marchant  qui  eltoit  prclt  de  faire 
voile,  &  qui  tiroit  devers  i.;'*^;,^;;:,  noosre- 
•ifolumes  inconiinant  de  prendre  celle  occa- 
lion  flide  nous  y  embarquer  :  mais  à  peine 
avions  nous  vonuc  une  demie  journcc  d'un 
\i.\n  allez  favorable  ;  latempel^e,  &  l'ora- 
f^c  le  levant  agitèrent  nollrc  vailfeau  avec 
telle  furie  &  iniperuolitc,  qu'après  avoir  elle 
^afVlà  deux  jours  &  deux  nuidsprefque  eu- 
îcvclis  dans  les  Ondes,  tant  lamcreftoitcn- 
flcc  &  irritée  qu'triitin  noflre  mrJl  rompu  ,  le< 
ct^llez  du  navire  ouverts,  la  tontine  pleine 
d'eau,  &  le  piloiicmaillrilc  du  vent ,  noilre 
navire  alla  final îcmcnthurtcr  contre  le  port 
d'une] lie q\ie  r.ous  avions defcouvcrt de  loin 
o'une  telle  violence  qu'en  un  moment  ,  il 
lut  troillc  en  plus  de  mille  pièces  ,  &  ceux 
qui  efloient  dedans  abaiidonne?  â  la  mcrcy 
dej  ondes  defquels  les  uns  furent  enj;louiis, 
les  autres  fe  fauverent  à  nage  ,  mais  le  Fi- 
lotte  avec  lequel  mon  compagnon  &  moy 
avions  une  l;iinilitre  accointancc  ,  ayant 
preveu  de  lo'ng  ce  danger  nous  avoit  faid 
avec  liiy  fauver  dan<i  l'elquif:  de  forte  que 
rinalcment  nous  prifmes  terre  li  narall'cz  &  li 
loiblesdu  travail  que  nous  avions  eu  ,  qu'à 
peine  pouvions  ncms  cheminer  ,  6f  li  trou- 
blez ,  que  nous  n'avions  fceu  conlidererdu 
premier  abord  la  nature  de  la  terre  où  nous 
illit)ni>  aborde?..  iVIais  après  que  nous  cuf- 
incs  un  peu  repris  nos  cfpriis ,  (Se  que  les  ge- 
noux Jlcchisen  ierre&  les  yeux  levez  vers  le 
ciel,  noQre  ameeut  chanté  nouveaux  Can- 
tiques &  aûions  de  grâces  au  confervateur 
de  toutes  créatures,  nous  vifmes  quelater- 
ie  fur  laquelle  nous  marchions  elloii  tou- 
te 
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îefiotante  ,  &  qu'elle  erroit  vagabonde  fu;; 
ce  grand  Océan  fans  aucune  Habilite.  Lors 
failis  de  nouvelle  frayeur  nous  ne  fçavions 
quelle  refolution  prendre,  trouvant  le faidç 
tant  eftrange ,  qu'à  peine  pouvions  nousad- 
jouiterfoy  à  noltre  veuë  :  Toutesfois  ne  nous 
pouvant  pis  arriver  que  l'edat  auquel  nous 
eftions  ,  nous  delibcrafmes  de  tenter  le  ha- 
Zard  &  de  viliter  ce  nouveau  vaifleau  terreftre 
que  nous  veîlmes  par  tout  li  fertile  &  florif- 
fant  que  nous  croyons  la  fable  des  champs 
E/ffees  eftreune  pure  vérité,  6c  que  par  je  ne 
fçay  quel  mouvement  ceîelte  ilsavoientété 
îranfportez  en  ces  terres  fi  longuement  iii- 
cogncuës.  Nortre  Pilote  qui  mouroit  de  faim, 
&qui  plus  accoullumé  que  nous  à  la  quefte, 
fçavoit  comme  il  falloir  prendre  fans  deman- 
der ,  s'en  alla  au  pourchas  des  vivres  ,  & 
tandis  nous  nous  mifmes  à  contempler  un 
édifice  allez  proche  de  nous  ,  la  beauté  du- 
quel ravit  tellement  nos  efprits.,  que  iiouç 
avions  plufioft  opinion  que  ce  fufi  uneillu-- 
iîon  qu'une  chofe  véritable.  Le  marbre  ,  le 
Jafpe,  le  Porphire,  Tor,  &la  diverfité  des 
émaux ,  eftoit  ce  qu'il  y  avoit  de  moindre  » 
car  Tarchitedtute  ,  la  fculpture  ,  ^  l'ordre 
que  Ton  y  voyoit  compafle  en  toutes  fes  par- 
ties ,  attiroit  tellement  l'efprit  en  admira- 
lion  ,  que  l'œil  qui  peut  voir  tant  de  chofes 
en  un  inftant  n'eftoit  pas  aflez  fuffifantpour 
comprendre  tout  le  contenu  de  ce  beau  pa- 
lais. Et  comme  la  beauté  cft  une  chofe  qui 
attire  ordinairement  à  foyce  qui  en  ell  (ce 
femble)  leplus  efloîgné  ,  oubliant  nos  lafïï» 
tudes  &  les  travaux  que  nous  avions  f\  lon- 
guement fouflMsns  ,  nous  fufmes  tentez  ou 
pluftofl  forcez  parla  curiolitc,  devoir  plus 
particulièrement  ce  rare  chef-d'oeuvre  de  la 

A  3  n;^' 
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nature  :  Touicsfois  nous  attcndifincs  le  Pi- 
lote ,  qui  n'arrelîa  pas  long  temps  à  retourr 
ncrcharg(5  de  vivres, dcfqucîs  nous raflaliaf- 
iiiesli  faim  ,  qui  à  la  veiic  nous  prclVoit, 
ayant  clic  li  loni^-tempsfans  manger:  mai$ 
après  avoir  fortifie  nos  corps  <^  que  le  courar 
ce  nous  fut  un  peu  revenu  ,  nous  difmes  no- 
lire  intention  à  r.ollrc  pourvoyeur ,  à  la  char- 
ge queli  nous  nous  Icpnrions  par  hazard  les 
uns  des  autres  ,  nous  ferions  au  moins  en 
(uite  de  nous  retrouver  tous  le  lendemain  au 
nicfme  lieo.  LePiloiequi  avoitdejà  remar- 
qué quelques  (ingularitcidansTille,  &  mef- 
nie.s  avoit  appris  qu'on  l'appel loit  l'ille  des 
lleotnapbrodttcs  ,  dit  qu'il  ciloit  content  ,  <5c 
que  tandis  que  nous  irions  d'un  coIIj  il  s'en 
iroit  de  l'autre,  &  qu'au  retour  chacun  rap- 
porieroit  à  fon  compaL;non  ce  qu'il  auroit 
appris.  Ainlinous  nous  fcparames,  le  Pilo- 
te vers  les  lieux  habités  de  l'ille  ,  &  nous 
dcui  veri  ce  riche  palais  où  nous  arrivafmcs 
en  peu  de  temps,  &  irouvafmes  de  premier 
abord  un  long  Peryftileou  rangdccolomncs 
Caryatides  ,  lefquelles  avoient  pour  chapi- 
îcau  la  tertc  d'une  femme  :  de  là  nous  en- 
trafmcs  dans  une  grande  court  de  laquelle  le 
pavement  elloit  fi  luifant  <S:  glillant  qu'à  pei- 
ne s'y  pouvoit  on  tenir.  Toutcsfois  l'envia 
de  pailer  plus  outre ,  nous  fcit  aller  tous  chan- 
celant au  grand  efcalier  ,  au  devant  duquel 
efloit  un  perron  entouré  de  <iouic  colomncs, 
accompagne  d'un  portail  ti  fuperb:ment  en? 
richy  qu'il  elloii  impolThle  de  le  confidcrer 
fans  s'esblouyr,  au-delliis  de  l'architrave  du- 
quel,  fevoyoiiune  (l:uuc  d'albaltre  ,  fortant 
!c  coipsà  demy  hors  d'une  mer  ,  qui  cfioii 
alfei  bien  reprcfentcc  pur  diverfes  fortes  de 
niarbics  6t  de  poiphircî.  Celle  Aatuc  ciloit 

au- 
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autant  bien  proportionnée  qu'il  fe  pouvoir, 
laquelle  tenoit  en  l'une  defes  mains  un  rou- 
leau où  eltoit  elcn't  ce  mot  Planiandrion.  A 
peine  ofionsnous  partir  de  ce  lieu  tant  nous 
èlllons  pleins  de  merveille  d'y  voir  une  iî 
granjiefolitude  ,  que  nous  n'avions  encore 
rencontré  perfonne  depuis  que  nous  ef|ions 
entrez.  Toutesfois  la  curiofité  nous  ayant 
donné  la  hardielle  de  paffer  outre ,  nous  yif- 
mes  lors  une  merveilieufement  grande  mul- 
titude de  gens  qui  alloient  &  venoient  de 
tous  codez  :  lors  nousavifames  de  nous  fe- 
parer  avec  condition  toutesfois  de  nous  re- 
trouver à  la  fortie  ,  ou  pour  le  moins  aa 
rendez-vous  que  nous  pous  étions  défia 
donnez. 

iVinfi  continuant  mon  chemin,  je  monté 
environ  huid  degrés  de  Tefcalier  ,  au  bout 
defquels  je  trouvé  à  main  gauche  une  por^e 
ouverte  ,  dans  laquelle  entrent  quelques 
hommes  ,  l'un  defquels  portoit  un  linge  ^ 
une  afliette  dorée ,  un  autre  avoit  un  plat  cou- 
vert &  d'autant  que  c'eftoit  environ  fur  les 
onze  heures  du  matin  ,  je  croyois  que  c'e- 
ftoit  le  difner  du  feigneur  du  lieu  ,  que  je 
frouvois  fort  mécanique  ,  veu  la  fuperbe 
magnificence  du  logis  ,  <5c  la  multi^tu4e  de 
ceux  qui  eftoient  àfonfervice,  Jememeflay 
donc  aflez  hardiment  parmy  ceux  cy,  qui  ne 
|Tîe  refuferent  point  l'entrée  de  la  chambre: 
par  à  ce  que  j'apris  depuis,  elle  eltoit  toute 
libre  quand  il  y  efîoit  jour  ,  qui  n'y  com- 
mençoit  jamais  à  poindre  ^u'il  ne  fuftpour 
le  moins  dix  heures  ;  Dès  que  j'eus  mis  le 
pie4  dans  lachambre,  jefenty  laplusfuave 
odeurqu'ileftoitpoffible d'imaginer,  &au(iî 
toft  je  vy  un  petit  vafe  faid  en  forme  d'en- 
cenfoir  à  la  Mofaïque  ,  duquel  fortoit  1^ 
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tapeur  qui  rcmpliilbit  tout  le  lieu.  Celte 
chambre  cdoii  tort  luperbemem  tapifFcc  ,  & 
les  meubles  ycrtoieiit  fort  riches  ôtprccieuï: 
niais  d'autant  que  je  voulois  voirqu^devien- 
droit  ma  Cumpngnie,  je  ne  m'amuûy  pasiî 
parriculieremcnt  aies  conljdcrcr  pourTheu- 
rc.  Je  vy  donc  qu'ils  s'en  alluient  droid  à 
un  lid  allez  large  &  rp.icieux  ,  lequel  avec 
rcfpace  qu'il  lailfoit entre luy  &  la  muraille 
tcnoit  une  bonne  partie  de  la  chambre  Aulfi- 
tod  ceux  cy  ayans  tous  1 1  telle  nue  s'arreUc* 
rcnt  vers  les  pieds  ,  en  attendant  que  Tua 
dVntr'cnx  eull  tiri5  le  rideau  :  mais  celuy 
qui  ellnit  dnn?  le  lici  commença  à  fe  plain- 
dre qu'on  l'avcjit  réveillé  en  furlault ,  &  qu'il 
cJtoit  trop  matin  ,  les  (iens  s'cxcuferenl  du 
mieux  qu'ils peurent,  (î'i  entrebâillant  un  pea 
les  contre  fenellref;  luy  tirent  voirque  le  So- 
îcil  ertoit  levé.  Luy  donc  encore  endormy 
le  met  en  Ton  feant ,  &  aufTi  lofton  înymit 
l'ur  Tes  cfpauics  un  petit  manteau  de  ùiia 
blancchamarré  de  clinquant,  &doubI(îd'a- 
ne  tllortc  rellembhni  à  la  pane  de  foye.  Je 
li'avois  encore  vcu  ce  que  c'cfloit  qui  efloit 
dans  ce  liéi,  car  en  ne  voyoit  point  encore 
les  mains  ny  le  vifige  :  mais  celuy  qui  luy 
avoir  mis  lemantcnu  vint  aulîl  toit  luy  lever 
un  lingequi  luy  pcndoit  fort  bus  furie  xifi" 
ge  ,  &  à  luy  ofieruu  mafquequî  n'ell')itpas 
des  elloiTes  ,  ny  de  la  tbrme  de  celuy  que 
portent  ordinairement  les  Damev  ,  car  il 
ciloitconimed'nnc  loille  luifantc&fort  fer- 
rée ,  où  il  feuibloit  qu'on  cufimis  quelque 
içrtfîc  dcfius  ,  oc  fi  il  necouvroit  pas  tout  le 
vifage  ,  car  il  ejtoit  efchancrc  eu  (^ndes  de- 
vers le  bas  de  peur  que  cela  n*ofl"ençart  fa 
burbe  qui  comme;. yoit  à  cotonncr  de  tous 
zodci  :  aprèi  on  luy  cQa  les  gauds  qu'il 

avoit 
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avoît  aux  mains ,  &  qu'il  y  avoit  eu  toute  la 
nuift  5  à  ce  que  je  pus  juger  ,  puis  un  des 
iiens  qui  fembloit  plus  faire  Tentendu  que  les 
autres  luy  apporte  une  ferviette  mouillée  par 
le  bout,  de  laquelle  s'eilant  frotte'  le  bout 
des  doigts  fort  délicatement,  on  luy  prefen- 
ta  le  bouillon  qu'on  luy  avoit  apporté  ,  le- 
quel aie  voir  avoit  forme  de  quelque  preflîs 
ou  reftaurant ,  qu'il  prit  jufques  à  la  derniè- 
re goutte:  après  lequel  on  luy  prefentadans 
un  autre  plnt  quelques  paftès  confîtes ,  fai- 
âes  en  forme  de  rouleaux ,  oii  il  y  avoit  quel- 
que apparence  qu'il  y  euft  de  la  viande  méfiée 
parmy,  defquels  après  avoir  mangé  trois  ou 
quatre  il  fefît  ofler  le  relie  de  devant  luy  & 
lors  on  luy  rapporta  une  autre  fefviette 
mouillée  de  laquelle  s'efiant  encore  lavé  ^ 
elluycon  luy  rebailla  fes  gands  qu'il  mit  en 
fes  mams ,  puis  k  valet  de  chambre  luy  ayant 
remis  fon  mafque  &  baifTé  fa  cornette  ,  luy 
ofla  le  manteau  :  je  fus  cfîonné  que  mon 
homme  fe  ravala  dans  le  1161  (&  après  l'avoir 
couvert  on  retira  le  rideau,  difant  qu'il  s'en 
alloit  tafcher  à  repofer  encore  une  petite  heu- 
re. Je  croyois  au  commencement  qu'il  fufl 
malade,  mais  voyantfa  gayeté,  fon  bonvi- 
lage,  &  comme  il  avoit  mangé  de  bon  appé- 
tit, je  changeay  auffi  toft  d'opinion.  Quant 
a  ceux  qui  Tavoient  fervy  chacun  fe  retira 
pour  en  aller  faire  ,  peut  eftre-,  autant  que 
lemaiftrc,  fi  bien  qu'il  me  faîutfortir  quant 
&  eux  ,  mais  je  ne  demeuray  gaeres  fans 
trouver  gifte,  car  oyant  parler  affeï  près  de 
la,  je  m'approchai  du  lieu  pour  voir  fi  j'y 
pouvois  avoir  entrée  ,  qui  ne  me  fut  point 
retulée  ,  mais  à  peine  fus-je  entré  dans  la 
chambre,  queje  vy  trois  hommes  que  l'on 
t^noit  aux  chevaux  arec  de  petites  tenailles 
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que  Ton  tiroit  dcccrrainc$  petites  ch.iiif!Vc- 
rciics  :  de  Ibrtc  que  Toq  voyuit  ku;s  che- 
veux tousfuineuv.  Cela  m'efiroya  du  coin- 
ipcncemcnn*if  tu  toutes  lopencs  du  inonde 
à  nrcn.j'Cllhprde  crier,  pei.fam  qu  on  leur 
fciil  quelque  outrage;  mais  qu^nd  jelcseui 
coDiidcrcz  déplus  yrcs ,  je  rccogneu  qu'on 
ne  leurs  lai(oit  point  de  ir.ai  :  Car  i*un  îifoit 
dans  un  livre  ,  l'autre  gaulloit  avec  un  va- 
let, &  l'autre  entretcnoil  un  qui  fc  difoit 
philofophe»  vou^culficidit  que  l  on  vouloir 
taire  de  leurs  cheveux  comme  de  ces  roul- 
leaux  d  examine  tantiU  cHoicnt  bien  entor- 
tilles entre  des  tenailles,  «5t  quand  toute  ceftc 
cercmonie  elloit  achevée,  leur  telle  re/feni- 
bloit  à  un  temps  pomineîé.  De  cède  cham- 
Dre  on  cniroit  dans  d'autres,  lefquellespour 
élire  ouvertes  on  y  voyoit  tout  ce  qui  s'y  Tii- 
foit ,  aux  uns  on  olloit  de  petites  cordes  avec 
lelquelles  leurs  cheveux  elloient  entortillés , 
aux  autres  on  fecoiioit  tellement  la  telle 
qu'on  euft  pcnfe'  que  c'clloii  quelque  arbre 
de  qui  on  devoil  faire  choir  du  fruid.  Il  y 
en  avoir  d'autrçsaulfi  à  qui  vous  eulfie/.  dit 
qu'on  avoit  baille?  un  ceton  ,  chacun  d'eux 
avoii  plulicurs  hommes  à  l'entourde  lachai- 
feoù  ilselloicnt  afîls  ,  l'un  delaiinnt  ce  que 
l'autre  avoit  faid,  l'autre  tenant  en  les  mains 
\m  grand  miroir,  un  autre  avt)ii  en  les  mains 
unebuide  pleine  de  poudre  ftmbla'o'.es  à  cel- 
le de  t^hipre  avec  une  iiroile  houppe  de  foye 
laquelle  il  plongeoir  dans  celle  bolle  ,  &  en 
faupoudroit  la  telle  du  patient.  Quand  cela 
ciioit  parachève  :  il  cnveiioit  un  autre  ayant 
en  la  main  un  petit  pin'*eau  de  fer  duquel  il 
fe  fervoit  de  tirer  Tabondance  des  poils  de$ 
Sourcils,  A  n'ylailferqu'un  traiét  fort  délié 
ppur  ùirc  l'arcade.  Quelques  uns  fe  fer  voient 
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(de  certaine  gommes  faides  par  petits  rou- 
leaux fort  déliés  à  peu  près  comme  de  ladre 
d'Efpagne  dont  les  Dames  fe  fervent  pour 
cacheter  leurs  lettres  ,  lefquels  ils  faifoient 
fondre  à  un  flambeau  qui  eltoit  pour  cet  ef- 
fe6t  fur  la  table  h  Tapliquerent  après  fur  le 
fourcil  autant  qu'on  en  vouloit  ofter  ,  puis 
aufli  plt  on  arrachoit  cefte gomme,  avec  le 
poil  ,  non  toutesfois  fi  dextrement  que  cela 
ne  feift  beaucoup  de  douleur  au  pauvre  pa- 
rient. Durant  que  toute  cette  cérémonie  fe 
faiioit  j'en  voyoisun  au  coing  de  la  chambre 
qui  par  un  certain  indrument ,  qu'ils  appel- 
loient  des  fublimatoires  ,   faifoit  exhaler  le 
mercure  en  une  certaine  vapeur  ,    laquelle 
remafTée  &  efpoilTie  il  venoit  appliquer  fur 
les  jolies  ^   fur  le  Front  ,  &  fur  le  Col  de 
l^ Hermaphrodite,    J'en    voyois  d'autres  qui 
lifoient  de  certaines  eaux  dont  on  les  lavoit 
qui  avoient  telle  puiffance  qu'elles  pouvoient 
d'un  teint  fort  groffier  en  faire  un  délicat.  Il 
cft  vray  que  j'ay  appris  depuis  qu'elles  avoient 
une  autre  propriété ,  c'eft  qu'après  avoir  pour 
un  temps  clarifié  le  teint ,  elles  faifoient  du 
vifage  comme  une  mine  de  rubis  ,  rendant 
parce  moyen  un  homme  richeenuninftant. 
Je  penfoisquece  frottement  de  lèvres  feroit 
la derm'ere cérémonie,  mais  je  visàl'inftant 
un  autre  fe  mettre  à  genoux  devant  luy  &le 
prenant  à  la  barbe,  luy  faifoit  baifTer  la  maf- 
choired'enbas ,  puis  ayant  mouillé  le  doigt 
dans  je  ne  fçay  quelle  eau  qu'il  avoit  là  au- 
près de  luy  dans  une  petite  efcuellede  verre, 
il  prit  d'une  certaine  poudre  blanche,  de  la- 
quelle il  luy  frotta  les  gencives  &  les  dents, 
puis  ouvrant  une  petite  boiftelette,  il  tira  je 
ne  fçay  quels  olTements  ,  lefquels  il  luy  feit 
entrpr  dans  la  gencive  les  attachant  avec  un 
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birndcli^,  des  deux  coflr?  où  il  pouvoir  avoir 
qucque  prifc.  Cclu)  qui  luy  avoit  colore  les 
joiics  vint  après  avec  unepctitc  coquille ,  ^ 
un  pinceau  en  la  main  ,  duquel  il  le  ferv  it 
pour  luy  chantier  !a  couleur  de  i'i  b.irbc  qui 
cftoit  à  peu  près  de  la  couleur  de  feu.  Ou 
ap}  ortii  une  autre  certaine  toilîc  aile?,  claire, 
ia.ie  en  forme  de  gands  ,  de  laquelle  il  fe 
froiioii  les  jciics,  qu'il  entloir  ai  bourlbiit- 
floit  afin  de  faire  manji^er  le  poil  qui  luy  croif- 
foiten  trop  grande  abondance.  II  y  en  avoit 
autli  qui  s'aydoiem  du  ne  efcar  laite  :  nvjis 
cela  ne  leur  1er  voit  pas  de  beaucoup.  Apicf 
que  cela  elîoit  fait,  celuy  qui  luy  avoit  tor- 
tille les  cheveux  venoit  avec  un  petit  ferre- 
ment ,  qu*il  nietioit  dans  la  chauilcrctre, 
que  je  difois  cy-delUis  ,  qui  luy  rclevoit  lî 
bien  le  poil  de  dclfus  la  bouche  ,  que  vcuis 
cufiiez  ditd'unepoulliere:  &  à  la  veritcM'in- 
vention  n'en  eOoit  pas  inauvaife  en  hyver , 
à  ceux  prrncîpàlîcment  qui  veulent  obferver 
les  reig'es  de  la  propreté.  J'en  voyois  d'au- 
tres aulii  à  qui  on  favonnoit  la  barbe  avec  de 
certaines  boulettes,  qu'on  lavoit  api  es,  avec 
dec<rrtaines  eaus  de  lenteurs. 

Celle  belle  &  precieufe  telle  fi  bien  atti- 
fée,  je  voiilois  nie  retirer,  <5c  pcnfois  avtn'r 
vcuiout  du  premier  coup  tout  ce  qui  elloit 
de  pus  rare  en  ce  lieu  :  mais  jcvy  auHi  toll 
un  des  fiens  qui  luy  aporft^t  des  chaullci  ban- 
d(?es  (\  bourIoutî1(îcs  auxquelles  lenuicnt  ui| 
long  bas  de  foyc ,  il  les  avoit  delfus  (es  bras 
de  peur  de  les  gallcr  tandis  qu'on  luy  chauf- 
Ibit  d'autres  chauffes  de  loillr  fort  delic^e, 
puis  on  luy  meit  celles  de  foye  ,  up  autre 
vint  incontinent  après  apporter  une  petite 
paire  de  fouliers  fort  eliro'dU  &  niignonnc- 
iiiciU  découpez  :  ic  me  mucquois  en  u.oy- 
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itierme  de  voirli  petite  chaufTeure&ncpou- 
vois  comprendre  à  la  vérité  comme  un  grand 
&  gros  pied  pouvoit  entrer  dans  un  II  petit 
fou  Hier  ,  puis  que  la  reigle  naturelle  veut, 
que  le  contenant  foh  plus  grand  que  le  con- 
tenu ,  &toutesfois  c'cftoit  icy  le  contraire: 
vous  luy  eufllez  veù  frapper  de  grands  coup» 
contre  terre  &  ftu're  par  fon  mouvement 
trembler  tout  ce  qui  edoit  fous  \\^y^  puisorx 
luy  baille  de  grands  coups  contre  le  bout  dut 
pied,  cela  mefaifoitrefïouvenir  de  ceux  qui 
veulent  reprefenter  quelque  chofe  en  un» 
comédie. Carjevoyois  un  homme  legenoiiil 
en  terre  à  l'autre  en  l'air,  fur  lequel  il  avoit 
mis  une  jambe  ,  &  frapper  de  Jamaui,  tan- 
tôt le  bout  du  pied,  tantoft  le  talon  ,  puis 
avec  une  certaine  peau  faire  entrer  jugement 
lachaulfure  ,  jufques  au  lieu  où  elledevoit 
aller.    De  certains  grands  liens   fervoient 
après  à  la  faire  tenir  plus  ferme  ,  lefquels 
on  façonnoii  en  forte  qu'ils  ferhbloient  une. 
rofe  ou  quelque  autre  fleur  femblable.  Cho- 
fe merveilleufe  que  ce  pied  ,  qui  m*avoit 
femblé  fi  grand  devant  que  d'eftre  chaufleje 
le  irouvay  après  lî  petit  qu*à  peine  le  pouvois- 
je  recognoiftre  ,  (Se  reiiffiez  qualî  pris  pour 
le  pied  de  quelque  griffon.  Ils  difoient  que 
tout  cela  fe  faifoit  pour  lamultiplication  des 
corps  ,  quin'ellpas  une  petite  fcience  en  la 
nature.  Cecy  achevé  je  vis  venir  un  autre  va- 
let de  chambre  tenant  enfcs  mains  une  che- 
mife,  où  j'y  voyois  par  tout  le  corps  &  par 
les  manches  force  ouvrage  de  poind  coupé, 
mais  de  peur  qu'elle  ne  bleffartladelicateirc 
de  la  chair  deceluy  qui   la  devoir  mettre, 
car  l'ouvrage  eftoit  empezé  ori  Tavoit  dou- 
blée d'une  toille  fort  déliée.  Celuy  qui  la 
portoit  l'approcha  près  du  feu,  que  Ton  fit 
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taire  un  peu  clair  ,  où  après  l'avoir  tenue 
quelque  ci'pacc  de  temps  je  vy  lever  PHcrma- 
fhrodtte  à  qui  on  o(ta  une  lungue  robbe  de 
Ibye  qu  il  avoir,  &  de  certaines  braffieres de 
couleur,  puis  iachcmilequi  elloit  fort  blan- 
che :  Mais  à  ce  que  j'ay  appris  ils  nclaillent 
pas  de  chanqer  ainlîen  ce  pays-là  de  jour  ^ 
de  nui<5^ ,  encore  y  en  a  il  quelques  uns  (  rares 
routestbis  )  qui  ne  le  fervent  jamais  deux  fois 
d'une  mefmechcmife^ny  d'autre  linge  qu'ils 
ayent,  ne  pouvant  endurer  que  cela  qui  les 
doit  toucher  ayt  efté  lefcivé.  Mais  ceux  qui 
ne  font  pas  du  tout  i\  cérémonieux  les  en- 
voycnt  blanchir  quelques  uns  en  des  contrées 
loingtaines ,  où  ils  fçavcnt  qu'on  a  celle  in- 
duflrie  de  bien  blanchir  ,  les  autres  par  ne- 
celîlic  s'accommodent  aux  lieux  où  ils  font  : 
mais  c'ell  toutesfois  après  s'ellre  bien  i\\\Ù. 
enquérir  des  plus  parfaids  en  cet  art.  Celle 
chemifc  baillée  de  laquelle  on  rehauiîii  aulVi 
toll  le  collet  ,  de  forte  que  vous  eulîlei  dit 
que  la  tefte  eftoiten  embufcade.  On  luy  ap- 
porta un  pourpoint  ,  dans  lequel  il  y  avoit 
comme  une  forme  de  cuiralline  pour  rendre 
lesefpaules  cigales,  car  il  en  avoit  une  plus 
haute  que  l'autre,  &  aulîi  toll  celuy  qui  luy 
avoit  baille  fon  pourpoint  luy  vint  reverfer 
ce  grand  collet  de  point  couppé  que  je  di- 
Ibis  cy-delfus  ,  &  que  j'euilc  prefque  creu 
cdrede  quelque  parchemin  fort  blanc  tant  il 
failbit  de  bruitquand  on  le  manioit  :  IlfaiN 
loit  le  renverfer  d'une  mefurc  ii  certaine, 
qu'avant  qu'il  fuft  à  fon  poind  on  hauiïoit 
&  baillbit  ce  pauvre  Hermaphrodite  y  que  vous 
culTiez  dit  qu'on  luy  donnoit  la  gefne  :  quand 
cela  eftoit  mis  en  la  forme  qu'ils  deliroient, 
cela  s'appelloit  le  don  de  la  rotonde  :  Ce 
pourpoint  elloit  uu  peu  efchancré  par  devant. 
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&  lachemife  demcfme,  afindemonftrerun 
peu  la  blancheur  &  polifFure  de  la  gorge  :  mais 
outre  cette  efchancrure  on  n'y  laifToit  pas  de 
voir  encore    quelques    dentelles  de  point 
couppé  ;   au  travers  defquclles  la  chair  pa- 
roifïbit ,  afin  que  cefte  diverfité  rendift  en- 
core la  choie  plus  defirable.  Aufli  laifla-on 
quelque  boutons  de  propos  délibéré  quand 
on  le  commença  à  bouttonner  ,   qui  ne  fut 
pas  fans  peine ,  tant  cet  accouftremcnt  eftoit 
jufte  au  corps  :   oii  difoit  que  ceux  qui  en. 
uloient  ainli  le  faifoient  pour  obferver  les 
reigles  delafobrietc^ôc  delà  civile  coriverfa- 
tion  quand  ils  leroient  aux  feftins  :  mais  d'au- 
tres qui  aymoieiit  mieux  la  bonne  chère  que 
la  bonne  mine ,  fe  veiîoient  un  peu  plus  au 
large.   Lors  on  commença  de   l'attacher, 
mais  devant  onluy  fccoûa  les  jambes  &  les 
cuifTes  alfez  rudement ,  &  fembloit  qu'on 
luy  vouluft  apprendre  à  faire  quelque  gelte 
de  pantalon  ,   c'eltoit  pour  eltendre  le  bas 
fur  iajambe  &  fur  lacuilfeafin  que  la  forme 
en  paruit  plus  belle  :  mais  ce  n'eftoit  rien 
de  tout  cccy  au  pris  de  la  peine  qu'il  y  eut  à 
joindre  ce  bas  au  hault  :  car  ellant  tous  deux 
fort  courts  il  failloit  que  l'efguillette  fervit 
îcy  comme  d*un  bandage  d'arbaleftre  àjalet. 
Il  yen  avoit  d'autres  qui  fe  faifoient  emmail- 
loter les  jambes  les  unes  après  les  autres,  où 
il  n'y  avoit  pas  peu  d'obfervation  à  tirer  la 
bande  efgale,  afin  qu'un  des  bouts  ne  paiTail 
point  l'autre.  Après  qu'il  furt  attaché  ,  on 
luy  vint  renverfer  de  grandes  manchettes 
d*ouvrage  qui  couvroient  environ  la  qaa- 
trîefme  partie  du  bras  ,   tandis  qu'un  autre 
accommodoit  fort  curieufement  la  dentelle 
du  collet  i  car  il  falloit  qu'elle  fuft  un  peu 
relevée  afin  de  mieux  faire  la  roiie.  Aufli 
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avois-jc  oublie  à  vdus  dire  qu*au  collet  dd 
pourpt)UU  il  y  en  avoit  encore  un  autre  atta- 
ché d'une  uutrc  couleur  que  n'clloit  lepour- 
p(iint,  fort  pique:  &  cotlonné  ,  qui  feplayoit 
&  rcnverfoit  :  de  forte  qu'alors  que  le  col- 
If  i  de  la  chemile  clioii  dclTus ,  il  elloit  fort 
tlloigné  du  corps  du  pourpoint.  (!]()mnie  tout 
cccy  fefaifoit  il  fortit  d'une  gardcrobe  là  au- 
près de  certains  petits  Pignées  ,  Tun  portoit 
une  affieitc  d':\r'^ent  fur  laquelle  il  y  avoit 
je  ne  fçay  quelle  conipciliiion,  l'untcnoit  un 
l»aflin  ,  Tautre  une  efguiere  ,   &  Tautre  un 
linge  ployé  fort  menu  :  cela  relfembloit  la 
poinpe  de  quelque  facrince  à  l'antique  ,  ôc 
ne  reitoitplus  que  lavidimepour  immoler, 
laquelleje  n'avois  point  encore  veuc.  Mais 
uuiYi  toft  je  vis  tout  ce  monde  s'arrcller  de- 
vant celle  demy-femme,  &  chacun  luy  faire 
une  profonde  révérence  :  Je  le  croyoisenre 
fans  mains,  car  je  ne  les  y  avoiï.  point  en- 
coreveucs  ,  niaib  K>rs il  les  tiracommehors 
d'un  cftuy  ,  &  commença  à  les  frotter  avec 
lacompofiiion  qui  elloitfurrair;ette,&  après 
avoir  longuement  (ruité  &  lavé,  un  que  l'on 
diù)it  élire  gentilhonnne  fervant  ,    luy  pre- 
fenta  la  fervictte.  Apres  celaon  luy  apporta 
un  petit  coî^ret  qu'ils  appellent  une  pelotte, 
d;ins  lequel  il  y  avoit  force  anneaux  :  ilcom- 
iittnda  qu'on  en  prill  quelques  uns  qu'on  luy 
mit  aux  doigts.  Il  fefitauin  apporter  un  pe- 
tit elluy  dans  lequel  il  y  avoit  quelques  ba- 
gues ,  d'où  on  prit  deux  pendans  qu'on  luy 
pendit  aux  oreilles,  &  une  petite  chaifne  de 
pei  les  entrcnu  lice  de  quelques  chitIVes  qu'on 
luy  mit  au  bras  :  un  autre  liiy  apporta  une 
grande  chaifne  qui  elloit  en  deux  ou  trois 
doubles  de  grains  de  mufc  y  entremêliez  de 
perles  &  de  petits  grains  d'or  ,  6c  rcprife  par 
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endroits  ,  avec  de  certaines  olives  taillées, 
à  Tentour  dcfquelles  on  avoir  appliqué  for- 
ce petits  diamans  :  Au  milieu  de  lachaifne 
il  y  avoit  un  chaton  qui  brilloit  de  toutes 
parts  pour  la  quantité  des  pierres  precieufcs 
dont  il  elioit  couvert;  après  cela  on  luy  ap- 
porta un  miroir  faid  à  peu  près  en  forme 
d'un  petit  livret  qu'on  luy  mit  dans  la  po- 
chette droite  de  fes  chauffes  ,  puis  on  luy 
mit  un  chappeauqui  neluy  couvroit  que  le 
fommet  de  latede  ,  de  peur  qu'entrant  plus 
avant  il  n'eaft  gafté  celie  belle  chevelure, 
dont  le  cordon  afTe?.  large  &  tout  recamé  de 
perles  àentrelalfé  de  pierreries,  ne  fe  rap- 
portoit  pas  mal  au  cercle  de  tefle  que  nos  fem- 
mes fouloient  porter,  il  y  a  quelque  temps. 
A  cofté  duchappeau  il  y  avoit  un  grand  pen- 
nache  non  déplumes,  comme  nous  les  por- 
tons ordinairement  :  mais  de  force  pierre- 
ries agencées  en  forme  d'aigrette;  aufîî  toft 
celuyqui  luy  avoit  mis  le  chapeau  fur  la  te- 
lle, revint  avec  deux  grands  fachets  de  par- 
fum ,  qu'il  portoit  les  mains  edendues  ,  & 
avec  une  profonde  révérence  les  vint  prefen- 
iQï  z  l  Hermaphrodite  t  lequel  faifant  lever  ce- 
luyde  deffus,  prit  un  linge  fort  délié,  &  fort 
proprement  ployé,  qui  eftoit  delfus  l'autre, 
lequel  il  mit  dans  Tune  de  fes  pochettes. 
Tout cecy  parachevé,  il  en  vint  un  qui  avoit 
façon  de  maiftre  d'hoflel  qui  faifoit  apporter 
derrière  luy  deux  boiftes  ,  Tune  defquellcs 
il  prit  ,  &  après  l'avoir  ouverte  ,  la  prefen- 
taà  fon  Seigneur  &  Dame  ,  lequel  y  prit  de 
certaines  pâlies  confites ,  lefquelles  il  fe  fit 
envelopper  dans  un  papier  ,  à.  dans  l'autre 
boilteil  y  avoit  de  certains  petits  morceaux 
de  fuccre  d'une  compolîtion  ,  à  ce  qu'on  di- 
foitjfort  excellente,  pour  donner  quelque 
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vigueur  à  ceux  quidcvoifiit^ouquifairoîcnt 
porter  le  laix  ,  dclquels  avec  une  cueillier 
d'argent  ,  il  fe  fit  inciire  quelque  quantité 
dans  une  petite  boiltclette  d'argent  dore  fort 
mignonnement  clabource  ,  qu'on  luy  avoir 
apportée,  &  dans  laquelle  il  yavoitune  pe- 
tite cueillier  ,  de  melnie  elloîle  ,  pour  les 
pouvoir  prendre  plus  aifcnient  ,  6:  Ht  met- 
tre ,  tant  ladide  boille  ,  que  le  papier  dans 
la  poche ,  où  il  avoit  mis  fon  mouchoir  :  puis 
on  luy  apporta  une  petite  paire  de  gans  fort 
déliez  ,  qu'il  fut  fort  long-temps  à  ellendre 
fur  fa  main  ,  de  forte  qu'après  qu'il  eut  fait, 
ils  fembloient  y  avoir  eliécollex,  &  puis  on 
luy  en  bailla  d'autres  fort  parfumez  ,  (5c  dé- 
coupez à  grandes  taillades  par  les  bords,  lel- 
quelles  elloient  doublées  de  faiinincarnadin 
&  ratachL-es  avec  de  petits  cordons  de  foye, 
de  mefme  couleur.  Ce  devoir  élire  ici  ,  ce 
me  fcmbloit  ,  la  dernière  cérémonie:  mais 
je  vy  qu'on  luymettoit  à  la  main  droide  un 
inllrument  qui  s'cllendoit  ,  k  fe  replioit,en 
y  donnant  feulement  un  coup  de  doigt,  que 
nous  appelions  icy  un  efventail  ;  il  elloit 
d'unvelin  aulli délicatement  découpe,  qu'il 
ciloit  polîible  ,  avec  de  la  dentelle  à  len- 
tour  dépareille  eftofte,  il  elloit  alfe? grand  : 
Car  cela  devoit  fervir  comme  d'un  parafol 
pourfe  conferver  du  halle,  &  pour  donner 
quelque  rafraifchillement  à  ce  teint  délicat  : 
Car  nous  tuions  désja  fort  avancez  en  lafai- 
fon  ,  &  les  chaleurs  fort  violentes  en  ce  pays 
là.  Tous  ceux  que  je  pus  voir  aux  autres 
chambres  enavoitntunauflldemefmeellof- 
fe  ,  ou  de  taffetas  avtx  delà  dentelle  d'or, 
ôc  d'argent  à  l'entour,  lors  commença  à  fc 
tejnuer  de  luy-mefme  :  car  jufques  alors  il 
ti'avoit  eu  mouvement,  que  parl'aydcd'au- 
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fruy  ;  mais  il  branfloit  tellement  le  corps, 
latefte,  &  les  jambes  que  je  croyois  à  tous 
propos  qu'il  deuft  tomber  de  fon  long.  J V 
vois  opinion  que  cela  leur  arrivoit,  à  caufe 
de  l'inllabilité  de  Tille:  mais  j'ay  appris  de- 
puis ,  que  c'efl  à  caufe  qu'ils  trouvent  cefte 
façon  là  plus  belle  que  pas  une  autre.  Ces 
deux  que  jedifoisauiricy-defTus,  levindrent 
aborder  avec  lemefme  gelte:  &  après  quel- 
ques propos  communs  ,  qui  durèrent  quel- 
que peu  de  temps, je  les  vy  fort  empefchez 
de  leurs  perfonnes  ,  &  comme  gens  qui  ne 
fçavoient  que  faire,  ny  à  quoy  paffer  le  temps  : 
mz\^  l' Hermaphrodite  y    quej'avois  efté  pluS 
curieux  de  voir  habiller  que  pas  un  des  au- 
tres, leur  propofa  d'aller  voir  celuy  ,  en  la 
chambre  duquel  j'avois  entre  premièrement: 
Ce  que  les  autres  ayant  trouvé  bon  ,  il  en 
print  un  par  la  main ,  &  auffi  toft  s'appuyant 
nonchalamment  fur  fon  efpaule  ,  fortirent 
de  la  chambre  ,  commandant  à  leurs  pages 
de  les  fuyvre ,  lesunsportansdes  manteaux 
tout  ploye2  fur  leurs  efpaules,  les  autres  des 
efpées  :  je  leur  demandois  fîc'edoitlafaçoa 
des  pages  de  ce  pays  là  d'eftre  ainfi  habillez, 
ils  me  dirent  que  cela  n'eftoit  point  de  leur 
accouftrement ,  &  que  c*eftoit  à  leurs  mai- 
ftres  ,   lefquels  portoient  quelquefois  leur 
manteau  ;  mais  que  pour  les  efpées  que  ce 
n'edoit  que  pour  la  mine ,  qu'ils  ne  s'en  fer- 
voient  point ,  fi  ce  n'ettoit  quand  ils  vou- 
loient  faire  les  vaillans    contre  ceux  qui 
n'ofoient ,  ou  qui  ne  le  fçavoient  pas  detfen- 
'  dre:  Ce  que  je  creu  facilement  ,  veu  leurs 
façons  de  faire  ,  &  aufli  qu'ayant  confideré 
lesgardes,  je  vybien  qu'elles  n'eftoîent  pas 
pour  fouftcnir  de  grands  coups  .*  elles  eftoient 
toutes  fort  mi^nonnement  faites  ,  les  unes 
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dorces ,  les  autres  damaf^uinécs  ;  quatit  3 
la  lame ,  elle  nVltuir  guère  plus  large  ny  plus 
lource  qu'un  foiiet ,  ô;  li  paituinc^es  qu'enco- 
re qu'elles  culieni  dest'uurreaux  decuircou- 
vcrt  de  velours,  l'odeur  ne  laiHv)ii  point  de 
les  pénétrer,  &  de  fe  rcfpanOre  en  dehors; 
on  dilnit  quccela  eiioitcaul'e  que  les  coups 
en  eltoicnt  tavorables  :  cariîs  nclîoientpas 
i\  roideinent  tirez  qu'on  en  mourull;  queli 
cela  arrivoit  ,  au  moins  la  mort  elloii  fort 
heurcufe,  qui  elloii  donnée  par  une  li  belle 
cfpce  :  Durant  tout  cecy  ,  il  vint  un  nombre 
de  fuyvans  ,  parmy  lefquelsje  me  meflay, 
afin  u\ntrcr  en  toute  alTeuiance  &  liberté, 
au  lieu  où  ilsalK'ient  (  encorequece  nefull 
point  la  chambre  dcîl'cnduc:  )  mais  aupara- 
vantque  d'entrer,  ii5envo)ertnt  quérir  quel- 
ques uns , qui  chantoieni  des  mieux  ,  &  quel- 
ques j(;Ueurs  de  Luth,  lel'quels  conmience- 
rent  à  joiier  &chanttrun  air  ,  le  luDjct  des 
paroles  duquel  me  IVmbDit  avoir  i)uy  dire 
autresfois  elke  dans  Fttnhiut  ,  aux  amours 
de  Tr'tmaUirr:  ;  lequel  ayant  achevé  ,  ai.lfi- 
tolt  la  chambre  leur  fut  ouverte  ,  en  laquel- 
le ils  entrèrent  en  la  mefme  pollure  qu'ils 
elloient  foriis  de  l'autre  chambre.  Cell  hom- 
me s'a),  puyant ,  &  fc  foi  llcnant,  tout  bran- 
^lant  lur  rcfpaule de  l'autre,  &  leiroilielme 
tntrnnt  tout  lantclant ,  \ou$eufIjiz  dit  que 
c'eftoit  quelque  mafcarade  ,  -V  à  la\eritéils 
cltoient  ddsja  allez  cefguifcz  :  mais  fis  ne 
^rent  point  d'autres  Hguies,  que  de  s'en  al- 
ler du  mefme  gelie  à  la  ruelle  du  lld;  nous 
autres  luyvions  a)  rè<  ,  &  trouvafmes  celte 
chambre  loutejor.chée  de  rcifes  ,  giroflées^ 
d:  autres  fieur^  :  mais  c'elloit  avec  beaucoup 
d'cfpelleur  :  Car  or)  difoit  que  ce  a  fou'a- 
geoit  tort  les  pieds  de  ccluy  qui   tlloii  ler- 
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gneur  du  lieu ,  letquels  autrement  fefuflTent 
ofFenfez  aux  lambris  de  la  chambre  ,  quancj 
il  y  euft  marché  i  toutes  les  feneftres  4iicq- 
fté  du  couchant  eftoient  lors  ouvertes  ,   & 
les  rideaux  dulid^  tirez,  de  forte  qu'on  pou- 
voit  voir  une  partie  de  ce  qui  s'y  faifoit.  Ce 
lit  eftoit  bien  l'un  des  plus  richement  parez 
qu'on  euft  fceu  voir  ;  Car  le  ciel  eftoit  fait  par 
carrez,  dont  le  fond  elloitdetoilled'argentj 
rehaurfèz  d'or,  &de  foye  ,  où  eftoit  repre- 
fentée  l'hiftoire  de  l'ancien  Cefiée  ,    qu'ot^ 
voyoit  fort  naiïvement,  fe  transformer  tan- 
toft  en  femme,  &  incontinent  après  retour- 
ner en  homme  :  Les  montans  eftoient  d'or 
jiuez  dereliif,  ôtledouble  ciel  :  car  ils  ne 
pouvoient  pas  dormir  en  ce  pays-là  fous  une 
lîmple  couverture  de  carrez  de  point  couppé. 
Sur  leiid  eftoit  une  grande  houfte  àbaftoi)S 
de  velours  vert  ,  chamarée  declûiquant,  a 
baftons  rompus  qui  eftoit  un  fecret  fiierogli- 
fique  du  pays;  elleeilqit  traînante  à  un  pied 
prèsde  terre,  &au  deifous  fe  voyoit  le  fouz- 
balTement  4e  mefme  eftoffe  ;  au  milieu  di^ 
\id  on  voyoit  une  ftatué"  d'un  homme  à  de- 
my  hors  du  li6l  ,  qui  avoir  un  bonnet  à  peu 
près  fait  de  la  forme  de  ceux  des  petits  en- 
fans  nouveaux  vertus  ,  il  y  avoir  feulemenp 
celle  différence  ,  qu'au  lieu  dçs  bouillon? 
qu'on  a  accouftumé  de  mettre  entre  les  dé- 
coupures,  c'eftpit  des  cheveux  frifez,  arati- 
gez,  <!k  poudrez^  il  avoit  des  bralfi  ères  de  fa- 
tin  incarnadintout  de  broderie  de  nuances, 
où  eftoient  dépeintes  les  amours  d'Adrîan^ 
&  J'yf«/67?/W,&  toute  la  tapilferie  de  la  cham- 
bre reprefentoit  fort  au  long  la  mefme  hiftoi- 
re  en  plus  grands  perfonnages  i  aufll  avoit-cl- 
le  nom  l'autel  à^Aminous  ,  ainli  que  je  l'ay 
pû  apprendre  du  depuis.  Jjç  vifage  eftoit  fi 
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b;jnc,  Cl  luyfant,  h  d'nii  rouge  fi  efchtant, 
qu'on  voyoit  bien  qu'il  y  av(^ii  plus  d'artifi- 
ce que  de  nature  ,  ce  qui  me  faifoit  aifé- 
muit  croire  que  cen'eltuit  que  peinture.  Il 
avoit  une  fraile  ciiipefde  ,  ik  ^odronnce  à 
gros  godrons,  au  bout  de  laquelle  il  y  avoit 
de  belle  ik  grande  dentelle  ,  les  manchettes 
cfioient  godronnces  de  mcfme  :  pour  les 
brafileres  elles edoient  tort  amples  ,&  s'clkn- 
doient  fort  largement  fur  le  lid  ;  il  avoit 
les  mains,  nues  ,  &  en  ies  doigts  quelques 
anneaux  quiavoient  un  merveilleux  efclats 
fons  fcs  bras  ,  il  y  avoit  deux  oreilliers  de 
fatin  cramoifî,  en  broderie  ,  afin  de  Icsluy 
foullenir  lans  peine  ;  fous  le  lid  on  voyoit 
un  grand  marchepied  ,  &  à  la  ruelle  force 
fiegcs  de  mefme  parure  que  le  lict,  &  bouf- 
fez pour  la  mefmeconlîderation  :  En  cefie 
ruelle  allèrent  les  trois  perfonnes  que  jedi- 
foy  cy-defTus ,  &  commenceront  à  invoquer 
cefle  idole  par  des  noms  qui  ne  fe  peuvent 
pas  bien  reprefenteren  noiirc  langue,  d'au- 
tant que  tout  le  langage,&  tous  les  termes  des 
Hirmupbroditcs  fontdemefmes  que  ceux  que 
les  Grammairiens  appellent  du  genre  com- 
mun ,  &  tiennent  autant  du  mafle  que  de  la 
femelle  :  toutesfois  délirant  fçavoir  quels  dif- 
cours  ilstenoient  là,  un  de  leur  fuittc,  de 
qui  je  m'enoîsaccofté,  &  qui  entendoit  bien 
l'Italien  ,  me  di£l  qu'ils  donnoient  mille 
loiiangcs  à  fes  perfcéîions  ,  &  entre  autres 
qu'ils  loiioieut  tort  la  beauté  vS:  la  blancheur 
de  fes  mains  :  mais  tous  leurs  difcours  ne 
Vcfmouvoient  pas  .-car elle dcmeuroit  muet- 
te &  immobile,  jufques  à  ce  que  celuy  que 
j'avoy  veu  habiller  de  pied  en  cap  ,  luyvint 
paiïerla  mainfurlc  vifage,  comme  pour  le 
fiaticr  :   mais  aulfi  to(t  ce  que  j'avois  tenu 
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pour  miiet ,  &  fans  vie  ,  commença  à  par- 
ler ,  (Se  d'une  parole  toute  efféminée,  &tou- 
tesfois  avec  defdain  &  mefpris  ,  luy  dire.-^ 
Ha  que  vous eftcs importun,  vousmegaÛez 
ma  fraize  ;  Tautre  incontinent  avec  toute 
Thumilité  &lafubmiffion  quifepouvoit,  le 
fupplia  de  luy  pardonner  avec  beaucoup  de 
perfualîons  que  je  ne  pus  achever  d'enten- 
dre ,  d'autant  qu'ils  y  mefloient  plufieurç 
mots  de  charité  ,  &  de  fraternité  ,  que  mes 
oreilles  eurent  en  horreur:  aufli ne  voulant 
point  interrompre  leurs  myfteres,  &n'eftre 
point  polu  de  la  veuc  de  tels  facrifices ,  je  me 
retirayde  cefte  chambre  pour  entrer  en  une 
autre  qui  eftoit  voifine  de  cefte-cy,  que  je 
trouvay  beaucoup  plus  richement  emmeu- 
blée  :  Car  on  y  voyoit  de  tous  codez  Tor, 
les  perles,  &  les  pierreries;  on difoit qu'el- 
le avoiteflé  faiéle  à  Timication  delafalleda 
Roy  de  là  Chine  ^  qui  eltenfon  Palais  de  1^ 
ville  de  Suntion^  ou  cité  celefte  ,  que  nous 
autres  avons  nommé  Quinfay^tn  laquelle  il 
donne  audience  aux  Ambafîadeurs  des  grands 
Princes.  AulTi  tod  que  jefus  entré  je  vy  uji 
Hermaphrodite  ,  à  peu  près  attilfé  comme 
l'autre ,  qui  eftoit  dans  le  lid  de  l'autre 
chambre ,  &  quatre  ou  cinq  à  î'entour  de  luy, 
femblables  à  ceuxquejevenois  delaiiïer;  il 
venoit  de  fortir  du  liéi ,  &  on  luy  mettoit  une 
grande  robbe  de  chambre  ,  d'une  eftofte  fort 
riche ,  &  qui  n'ed  point  commune  en  ce  pays, 
qui  avoîttout  à  Tentour  de  la  broderie, des 
perles  larges  d'un  demy  pied  :  Je  luy  avois  veu 
aufîî  apporter  des  mules  de  velours,  brodées 
&  pariemées  de  perles  ,  &  par  endroits  il  y 
avoit  quelques  pierreries.  Auffi  toit  qu'on 
eut  mis  fa  robbe  ,  deax  de  fes  plus  favoris 
le  prirent  par  defTous  les  bras  ,  &  le  mene- 
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rcnt  environ  que'que  vingt  pas,  Ô(  aufTi  toft 
je  vy  haulîèr  la  tapifTerie  par  un  des  autres, 
qui  le  fuyvoitnt  ,6c  ouvrir  une  porte,  dans 
laquelle  ils  entroicni  les  uns  après  les  au- 
tres; je  les  vouloy  Cuivre,  car  il  me  fenibloit 
ç^uetout  e(U)ii  permis,  &  que  l'entrceneme 
dcvoit  point  citredeficndue  de  pas  un  lieu, 
veu  la  facilite  que  j'y  avuis  trouvée  jufques 
icy  :  mais  on  me  did  qu'ils  tenoicnt  icy 
leurs  conleils  plus  T  creis ,  &  traicioieni  là 
de  leurs  privez  affaires  :  Pe  forte  que  per- 
fonne  n*y  avoit  d'accei,  que  les  plus  fami- 
liers: Ils  appelloient  celad'unnom,  pareil 
à  celuy  que  nous  difons  icy  la  garderobf*:  de 
forte  que  les  lailîànt  là,  jemamufay  à  con- 
sidérer la  richefTeôf  l'excellence  de  la  tapif- 
ferie  ,  qui  me  fcmbloit  cllre  toute  d'eiiig- 
mes  :  Car  en  la  première  pièce,  fur  laquel- 
le je  jettay  ma  veuë  ,  je  vy  un  homme  ha- 
billa à  la  Romaine,  avec  une  robbe  triom- 
phale, &  à  fentour  de  la  tefleun  Diadi^me, 
couvert  de  pierreries  ,  qui  eftoit  monté  fur 
un  petit  enclos,  à  peuples  fait  comme  une 
tribune  aux  harangues  :  à  Tentour  de  luy  il 
y  avoit  une  grande  multitude  de  femmes 
qu^il  fembloii  haranguer, &  à  l'entour  def- 
quelles  il  y  avoit  un  mot  latin  qui  veut  dire 
en  noltre  langue  compagnons  d'armes  :  En 
un  autre  pièce,  jevoyois  cemefme  homme 
eflendii  loutnud  fus  une  table  ,  &  plufieurs 
à  l'entour  de  luy  qui  avoient  diverfes  fortes 
de  ferremens  ,  <St  faifoicnt  tout  ce  qui  leur 
efioit  poflible  pour  le  faire  devenir  femme  : 
mais  à  ce  quej'en  pouvois  juger  par  la  fuitte 
de  Thidoire  il  demeuroit  du  genre  neutre. 
En  une  autre  on  voyoit  des  hommes  liez  fur 
plu(ieurs  r(  lies  qui  tournoient  en  l'eau  ,  & 
à  l'eau,  &  à  l'entour  clloitefcrit  en  la  mef- 
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me  langue  amis  Ixioniques.  A  la  pièce  qui 
eftoit  tout  auprès  je  vis  ce  mefme  genre 
d'hommes  aflis  à  table  aufquels  on  prefen- 
toit  toutes  fortes  de  mets,  mais  ils  n'eftoient 
que  de  cire ,  de  bois  peint ,  d*y  voire ,  de  mar- 
bre &  de  pierre,  &  à  chaque  mets  on  leur  fai- 
foit  laver  les  mains  comme  fi  eiles  eufTent 
efté  ialles.  On  leur  apportoit  aulTi  fort  fou- 
Vint  à  boire,  encore  qu'ils  n'eulfent  point 
mangé  ;  je  trouvoistout  cecy  fort  plaifant, 
mais  l'aatre  pièce  qui  eftoit  auprès  de  celle- 
cy  eftoit  d'un  fubjet  plus  trifte;  car  c'eftoit 
plufieurs  hommes  affis  fur  des  liéls  à  la  fa- 
çon des  autres ,  aufquels  on  failbit  bonne 
chère  ,  iufques  aies  faire  enyvrer,  puis  on 
oftoitles  lumières ,  car  c'eftoit  de  nuid,& 
aulTi  toft  on  faifoit  entrer  des  Ours  ,  des 
Lyons  ,  &  des  Léopards ,  aufquels  on  avoit 
ofté  les  griffes  &  les  dents  :  de  forte  que  la 
plufpart  de  ces  pauvres  gens  mouroient  de 
frayeur,  ne  fçachant  pas  le  fecretdecemy- 
ftere.  Je  voulois achever  devoirtoutle  refte 
de  cefte  hiftoire,  mais  voyant  undesdome- 
ftiques  de  là  dedans  qui  mefcmbla  d'une  fa- 
çon aflez  accoftable  s'approcher  de  moy:  je 
penfay  qu'il    valoit   mieux  apprendre  que 
fîgnifioit  tout  cela  :   &  jugeant  qu'il  enten- 
doit  la  langue  Latine ,  d'autant  quej'en  avois 
ouy  dire   aux  autres  quelques  mots  par  cy 
parla  :   Je  le  priay  au  mefme  langage  de 
m'expliquer  ces  figures  qui  tftoîentlàrepre- 
fentées  ,  ce  qu'il  s'offrit,  de  faire  librement, 
medifant  en  un  mot  que  cefte  chambre  s'ap- 
pelloit  l'autel  d* Heliogabale  ,  &  que  c'eftoit 
fa  vie  ce  que  je  voyois  là  dépeint.  Je  le  créa 
àuffî  toft  ,    me  refouvenant  de  ce  que  j'en 
avois  autrefois  leu  :  joint  qu'en  jettant  ma 
veuë  un  peu  plus  loing  je  vy  quelques  unes 
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des  aidions  les  plusdilîblucs  queccMonflre 
commeitoit.  Il  vouloit  palier  plus  outre  à 
m'en  faire  la  defcripiion  ,  mais  je  luy  dy  que 
j'en  avuis  autrefois  ouy  parler, <S(  que j'ayinois 
iiiieux  apprendre  quelque  choff  que  je  ii'eulle 
poin  t  encure  OU)  e,  que  ce  que  je  fç  avuis  délia. 
Lors  cogiioilfaiu  que  j'eltois  eitranger  nou- 
vellement arrivé  en  celle  contrieè^  delireux 
d'apprendre  choies  nouvelles  :  il  dit  qu'il 
elloit  content  de  contenter  en  quelque  cliofe 
inacurioliic  ,  ôcmedifantque  je  le  fuyvilfe 
il  me  mena  à  un  lieu  àcoftc  de  la  ruelle  du 
lid ,  où  levant  la  tapiflerie  il  ouvrit  une  porte 
dans  laquelle  il  me  lit  entrer:  maisenpalVant 
je  luy  demanday  quelle  hiltoire  elloit  repre- 
rent(5e  au  ciel  du  liét,  qui  elloit  encore  beau- 
coup plus  enrichy  que  le  précèdent.  Il  me 
dit  que  c'eltoit  les  efpoufailles  de  1  Empe- 
reur Néron  avec  fon  mignon  PylbaForas. 

AinlipalTant  plus  outre  nous  entrafmcscn 
une  galerie  allez  large,  &  de  moyenne  lon- 
gueur y  en  laquelle  il  yavoitforce  tableaux 
de  part  &  d'autre,  entre  lefqucls  j'y  remar- 
quay  le  ravillement  des  Sah!,:cs  ,  les  pater- 
nelles adeélions  d'Ârtarxcr.xcs  avec  fa  fille 
Aiofa.  La  bande  des  Commourjrji  avec  Marc 
Aniho'iKc  &  fa  Clcopatre^  l'inforume  du  pau- 
vre adolel'cent  /Idcon ^  non  deccluyqui  fut 
tranfmué  en  Cerf,  mais  de  celuy  qui  fut 
mis  en  pièces  par  les  amans.  Les  lafcives 
occupations  de  Surdayuipalc  ^  les  méditations 
de  rArctin  rapportées  aux  Metamorphofes 
des  Dieux,  &  autres  telles  intinies  reprefen» 
tations  fort  vivement  &  naturellement  re- 
prefentées.  Au  bout  de  celle  gallerie,  il  y 
avoit  un  porche  dcmeniiileriefort  mignon- 
nement  ouvragé  ,  h  ibullenu  par  deux  Sa- 
tyres. Au  dclius  de  l'architrave  cRuit  le  bon 
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père  Liber ,  fa  tefte  entourée  de  pampres  de 
vigne  ,  &  force  railînsquîpendoientdetous 
coftez:  De  fes  deux  mains  fortoient  deux  rou- 
leaux qui  s'ertendoîent  de  part  &  d*autre,  & 
de  la  bouche  des  Satyres ,  fortoient  aufll  deux 
efcriteaux  qui  regardoîent  ce  gros  degoufté, 
l'un  luy  demandoit  en  ces  mots  ,  Quis  Li- 
ber  ?  &  il  refpondoit  en  fon  rouleau  ,  Cuî 
l'icet  ut  voluit  ducere  vHam.  L'autre  Satyre 
luy  faîfoit  auflî  une  autre  queftion  en  ces  ter- 
mes :  Qute  t'ihî  fuwma  boni  ^  ?  &  il  luyref- 
pondit  comme  à  l'autre  ;  VnHoL  vixijjè  pa^ 
telliC  nunc  jemper  îff  ajjiduo  curata  ctiticula  Sole» 
Dans  la  frife  eftoient  efcrits  ces  mots  :  Co»- 
temptus  peragesji  vivere  cumjove  tendi(.lj^  le- 
dure  de  tout  cecy  me  fit  penfer  que  je  ver- 
rois  icy  quelque  chofe  de  plus  rare  que  tout 
ce  que  j'avois  veu  auparavant  :  de  forte  que 
devenu  plus  curieux  que  jamais  je  fuîvy  ma 
guide  avec  un  grand  defir  de  voir  tous  les  fe- 
crets  de  ce  lieu  ,  puis  que  Toccafion  s'en  pre- 
fentoît.  Ainfî  continuant  mon  chemin  je  vis 
une  infinité  de  chofes  rares  ,  que  je  feroîs 
trop  long  à  déduire  icy  particulièrement ,  car 
le  lieueftoit  grand  &tout  remplyde  chofes 
plus  curîeufes  que  neceflaîres  ,  aulïî  n'y 
ettoient-elles  amalTées^c  arrangées  que  pour 
contenter  l'œil.  Il  y  avoit  là  dedans  plu* 
fieurs  chaires  brifées  qui  s'allongeoient ,  s'ef- 
largiflbient  ,  fe  baiflbient ,  &  fe  haufToient 
par  refforts  ,  ainiî  qu'on  vouloit.  C'cftoit 
une  invention  Hermaphrodique  nouvellement 
trouvée  en  ce  pays-là  :  car  à  ce  que  j'ay  ap- 
pris ils  s'eftudient  quelquefois  aux  Mathé- 
matiques ,  mais  c'efî  pi  uftoft  pour  apprendre 
les  mouvements  terreftres  que  les  celeftes , 
qui  leur  font  incognus,  fi  cen'eft  pour  leur 
en  gaulTert  II  y  avoit  mille  autres  fortes 
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d'inventions  fur  ce  fubjeâ  ,  que  je  îairray, 
pour  vous  dire  qnejevy  à  un  dts  collez  de 
la  chambre  douv.e  Statues  d'albaltre  reprc- 
ftnîécsau  naturel  ,  <?i  qusfi  comme  revivi- 
lîcL's  par  une  tranfmigraiion  ,  toutes  afTifcs 
cil  des  lieues  faits  en  fornicde  chaire  curru- 
le.  11  eQ  \  ra)  que  les  quatre  du  mi.ieu  avoient 
leurs  lièges  plusellcvez,  qui  reprefeiitoicnt 
quelque  tbrme  de   throfne  ,   car  les  deux 
cltoieni  encore  plus  tllevt7  ,  &plus  proches 
que  les  deux  autres  :  de  foi  te  que  cela  fai- 
Ibit  à  peu  près  la  figure  d'un  carré  en  per- 
fpe6tive.  Toutes  ces  Statues  eiloient  fort  ri- 
chement décorées  ,    6i  paroilToit  bien  à  la 
grande curiolitc  qu'on  y  avoit  apportée  qu'el- 
les eiloient  fort  chéries  &en  i;rand  refptd; 
leurs  accoultremcns  efloient  entremcflcï ,  de 
l'un  &  de  l'autre  fcxe,  fans  qu'on  pull  bica 
diitinguer  lequel  leireftoit  le  mieux  feani; 
Leurs  nomsc(>oicnt  tfcrits  fur  leurs dir.def- 
ITics  ,  lesquarredu  colié  droit  s'uppelloient 
j^nthoj^ius  y    Ncron  ,    Othun^    h   l'ttclUus,  A 
main  g.uichren(^ientcesqu;itre  autres,  Ga^ 
Icnui ,  i^fxjiu f ,  Di'mctrius ,  ///  /V ius  :   1  e S  d e U K 
qui  efloient  nioins    ellevez  n'avqient  point 
de  d  adefmes  ,   mais  ,  l'un  avoir  un  Ai,i;le 
aup:cs  de  I\.y  ,  ^c  edoit  encore  l'ans  barbe, 
qui  me  fit  ju^i'  quec'cUoii  GantmcAe  :  aufîl 
vy  je  après  foii  nom  efcrii  au  pied  de  {oxi 
fiege  ;  l'autre  a\oit  comme  deux  vifages  en 
un  ,  dont  l'uîi  des  Cvjfiez  eiloit  d'homme& 
l'aurre  de  femme  :   A  les  pieds  tfto"t  lier- 
tnaphr'Jitui  jrcKihS  hfijus  [>jJ/iU',  les  deux  au- 
tres d'au  driruss'uppeiU  ieut,  runquicliuit 
à   main  gauche  ,    SarJu^nùa/us  authr  Hcf' 
mapl rGuif! ,  &  fur  l'autre  clloit  efcril  Ucïioga^ 
Ihitm  y  y  rciianr.  ûci^Jî.  "roltfp.  ]•:  mefoufriç 
en  uioy-mcfme  du  choix  «^uc  ce  peuple  avoit 
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fait  de  leurs  déitex,  &  jugeay  bien  que  leur 
vie  n'elioit  pas  pour  engendrer  beaucoup  de 
melancholie  ,  ny  pour  aller  prefcher  la  pé- 
nitence. Et  comme  j'eftois  enceite  médita- 
tion celuy  qui  me  conduifoit  me  mondra  à 
codé  dudit  Heliogabale  un  grand  livre  fort 
proprement  relié  ,  &  tout  efcrit  en  lettres 
d*or,  qui  efloit fupporté d'un poulpitre,  afin 
que  ceux  qui  venoient  en  ce  Heu  puiïent 
voir  à  toutes  heures  ce  qui  edoit  contenu 
en  iceluy.  11  me  dit  que  c'eftoit  le  livre  des 
loix  &  coultumes  des  habitans  de  l'Jfle  que 
cet  Empereur  avoit  in(lituées,&  aufquelles 
on  avoit  depuis  adjoullé  quelques  unes  par- 
ticulières ,  ielon  que  la  neceltité  Tavoit  re- 
quis ,  &  l'ouvrant  je  vy  qu'il  m'avoit  dit  la 
vérité  ;  mais  d'autant  qu'il  y  avoit  beaucoup 
d'efcriture  ,  &  que  je  ne  pouvois  pas  tout  li- 
re à  caufeque  l'heure  s'approchoit  du  difner; 
il  me  dit  que  ceux  de  celte  Ifle  fàvorifoicnt 
fur  tous  autres  les  étrangers  comme  ceux  de 
qui  ils  peuvent  apprendre  beaucoup  de  fa- 
çons nouvelles,  &  qui  font  par  après  refpan- 
dre  leur  renommée  par  tout  le  monde  uni- 
verfel.  Et  d'autant  qu'on  eft  bien  aife  de  fça- 
voir  toufiours  les  couftumes  des  pays  où  ils 
fréquentent ,  on  leur  faifoit  cognoiftre  au- 
paravant les  fecrets  méfiez  par  cy  par-là  dans 
plulicurs  livres  :  mais  depuis  on  s'advîfa  pour 
plus  grande  facilité  ,  à.  afin  de  fe  concilier 
davantage  leur  amitié  &  bien-vueillance,  <5c 
les  attirer  toufiours  d'avantage  en  ces  con- 
trées ,  de  leur  faire  faire  un  extrait  de  tou- 
tes les  loixôc  coultumes  les  plus  necefiliires 
à  fçavoir  ,  &  ce  qu  on  a  jugé  efire  le  plus 
propre  pour efire introduit  pir  l'univers:  de 
forte  qu'il  yen  a  toufiours  plufieurscoppies 
toutes  preites  pour  ceux  qui  en  ferom  cu- 
rieux : 
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ricux  :  6:  moy  qui  n'eftois  pas  des  moindres 
le  priay  fort  uiQammcni  de  m'en  taire  part. 
Ce  qu'il  tit,  ouvrant  une  porte  où  il  yavoit 
un  petit  cabinet  ,  dans  lequel  clloient  quel- 
ques armoires,  fur  quelques  unes  defquelles 
il  y  avoit  des  livres  ^&  fur  les  autres  plulieurs 
papiers  :  dans  quelques  uns  il  y  avoit  des  Paf- 
quins  ,  Sat}res ,  &  autres  fortes  de  pocfies, 
&  fur  les  autres  eQoicnt  les  coppies  dontj'ay 
parlc^  cy-delfus  ,  dont  il  m'en  bailla  une  en 
Latin  quej'ay  depuis  traduitte en  noftre  lan- 
gue ,  connue  vous  pourrez  voir  dans  ce  pa- 
pier ,  s'il  vous  plaill  d'en  faire  laledure.  Et 
là-ddlus  faifant  apporter  une  calîette  il  en  ti- 
ra un  papier  ,  où  nous  trouvafmes  ce  qui 
s'enfuit. 
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DcsI-.oix,  Statuts,  Cou  Humes  2c  Or- 
donnances des  Hermaphrodites. 

jMpcrator  J  ^ariiis ,  Hcliogahaîus ,  Ilcy  maphro- 
•*■  diiicuSy  Coi/jorr'nus ^  liurjuchtts ^  jcmpcr int' 
pudicijjimus. 

Delîrans  remettre  fus  la  fupcrbe  republi- 
que des  IhrnJuphruMtcs  ,  qui  s'ell  comme 
anéantie  durant  l'Empire  de '//■.;/.;«,  A^jthoi' 
fieP/Cy  Marc  AurclU'^  .SVT>tT«J,<X  autres  nos 
predeceilcurs  b  ^ois  ,  &  finis  prudence.  Et 
d'autant  que  tout  homme  bien  ad vifd  la  doit 
tenir  pour  la  plus  polie  ,  la  plus  delicieufe, 
la  plus  corporelle,  &  la  plus  conforme  aux 
fens  extérieurs  h  intérieurs  ,  &  qui  ft^ait  le 
mieux  s  acconmioder  aux  palFions  humaines 
qui  foit  au  demeurant  du  monde ,  Tedimant 

à 


HERMAPHRODITES.  31 
â  cefte  occafion  digne  de  commander  à  tout 
Tunivers.  Et  afin  qu'à  Tadvenir  quelque  im* 
pertinent  voulant  eltabiir  fes  opinions  chi- 
mériques ,  ne  vueille  un  jour  defraciner  ce 
qui  a  elle  efkblyavec  tant  de  contentement 
&  de  volupté,  avonsjugéeftretres^necelTai- 
re  de  leur  donner  quelques  loix  &  ordonnan- 
ces ,  afin  que  félon  icelles  ils  fe  puiffem  con- 
duire à  perpétuité,  &  faire  revivre  &  régner 
au  monde  leur  monarchie  ,  quelques  regle- 
mens  (que  nos  adverfaires  appellent  de  pie- 
té &  religion)  qu'on  leur  vouluft'mettre  en 
avant.  Nous  du  confeil  de  nollre  tres-hon- 
norce  Dame  &  mère  Varia ,  &  de  nolîre  tres- 
chere  &  bien-aymce  femme  Semiamira  ,  de 
l'advis  de  nos  plus  chers  Hermaphrodites  y 
gens  de  nolîre  Sénat  ^  h  autres  officiers  & 
voluptueux  fubjets  de  ceftuy  noftre  Empire. 
Et  de  noftre  très  certaine  fcience  ,  pleine 
pu'ffance  h authoritc ,  Avons eftably ,  ftatué 
éc  ordonné,  ellablilïbns,  ftatuons  &  ordon- 
nons ce  qui  s'enfuit. 

Ordonnances  fur  le  faiéi  de  la  Reîîgton, 

LEs  cérémonies  de  Bacchus^  &de  Cupi^ 
don  &  de  Venus ^  foienticy  continuelle- 
ment &  religieufement  obfervces ,  toute  au- 
tre religion  en  foit  bannie  à  perpétuité,  fi  ce 
n  eft  pour  plus  grande  volupté.  Toutesfois 
nous  n'empefchons  de  s'accommoder  avec 
les  autres  religions,  pourveu  que  ce  ne  foit 
qu'en  apparence  &  non  par  croyance. 

La  plus  grande  volupté  foit  tenue  par  tout 
cefl:  Empire  pour  la  plus  grande  fainéleté  : 
La  confervation  de  la  vie,  en  laquelle  nous 
difons  coniifter  le  point  d'honneur  ,  pour 
valeur,  &  generofité  ;  ce  qu'on  appelle  pre- 

fom- 
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fomptueule  vanité,  pour  une  parfaidecog- 
noiliiince  defoy-mcfme  :  ce  que  les  funge- 
crcu\  ont  nomme  eftiontcrie  ,  foit  entre 
nous  rtputé  pour  gciiii'.Ulle  ,  pour  une  gra- 
ve alleurance,  &  pour  un  brave  entregent. 

El  toutest'oisà  caufe  des  calomnies  &  peu- 
plades qui  le  t'ont  de  nous  ordinairement  par 
toutes  les  contrées  du  monde,  il  elt  befoiri 
de  s'accomiPiod.r  aux  imperfections  qui  fe 
retrouvent  parmy  les  peuples  ,  atin  de  le 
concijer  la  bienveillance  des  nations.  Nous 
confcillons  à  tous  nos  l'ubjets ,  quand  ils  fe 
rencontreront  avec  ceux  qui  font  cas  de  la 
pieté  ,  ce  qui  doit  élire  fort  rarement  ,  de 
difcourir  avec  beaucoup  de  zèle  de  la  dévo- 
tion. Quand  ils  feroni  avec  ces  Hercules^  & 
ces  Cejurs^  qu*ils  foicnt  encore  plus  Rodo- 
iTîonts  en  paroles  ,  que  les  autres  ne  font 
braves  auxetî'eds,  poUrveuque  ce  foit  lors 
qu'ils  fe  fentent  appuyez  &  fupportez  ,  au- 
trement convertir  tous  les  aflronts  en  rifce» 
Quant  à  l'ctlronterie ,  nous  entendons  qu'el- 
le fc  face  avec  difcretion  ,  regardant  à  qui 
on  s'addrelîë  ,  foit  aux  paroles  ,  en  adlions 
de  volupté  ,  ou  de  vanité  ,  de  crainte  qu'il 
n'en  arrivaft  du  danger. 

Nous  voulons  &  entendons  que  tous  ces 
mots,  de  confcience,  tempérance,  repeii- 
tance,  &  autres  de  pareil  fubjecl  ,  foient 
tenus  tant  en  la  fub:.ance  ,  qu'aux  termes: 
pour  chofes  vaincs  ,  &  t'rivoles.  Au  con- 
traire nous  voulons  que  ccux-cy  ayent  feu- 
lement cours  parmy  nous;  à  fçavoir,  de  liber- 
té, prodigalité,  mefpris  de  religion  ,  &  au- 
tres comme  plus  propres,  &  plus  conformes 
à  nodre  Ellat. 

N  u  l  n'aye  aucune  fouvenance  de  lamort,(5c 
ne  fe  travaille  Telprit,  s'il  y  doit  avoir  une  adh- 
trevie.  Nous 
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Nous  reputons  la  bonne  mine  &  l'appa- 
rence en  toutes  chofes  que  celbit ,  beaucoup 
plus  que  Tadion  ,  d'autant  qu'elle  cache 
beaucoup)  d'effeéls  avec  moins  de  peine. 
C'eft  pourquoy  nous  exhortons  tous  nos 
fubjeds ,  de  quelque  eftat»  qualité,  ou  con- 
dition qu'ils  foyent,  de  Tacquerir  ,  autant 
dillimule'e  que  faire  fe  pourra  6c  de  la  préfé- 
rer à  toute  autre  vertu. 

La  volonté  par  tout  celîuy  noftre  Empire 
foit  tenue  pour  raifon  fans  qu'il  foit  loilible 
de  s  ellever  pardeffus  Us  fensfans  leur  con- 
trarier ,  ou  relîfter  ,  en  façon  que  ce  foit ,  à 
peine  d'eftre  tenu  pour  ennemy  de  foy-mef- 
me  ,  &  de  fa  propre  nature  ,  <5c  eftre  privé 
de  toute  félicité. 

Ceux  de  nos  fubje<Sls  qui  voudront  affilier 
aux  prières  publiques  :  (Car  cefte  loy  e(l  vo- 
lontaire) pourront  s'afleoir,  &  avoir  late- 
fte  couverte  ,  fi  Don  leur  femble  ,  durant 
qmtique  myftere  qu'on  y  puiife  traiâer  ,  iî 
ce  n'eftque  quelqu'un  fe  vueille  defcouvrîr 
pour  chaleur  ,  ou  depeurdegalterlafrifure 
de  fa  chevelure  :  Car  lors  il  pourra  bailler 
fon  chapeau  à  quelque  page  ou  laquais.  Que 
fi  quelqu'un  veut  y  apporter  qudquerefpe6t, 
&  vueille  adorer  ,  nous  luy  défendons  de 
ployer  plus  d  un  genoiiil  ,  fouz  lequel  ou 
mettra  quelque  carreau  de  velours,  ou  quel- 
que coulUnet  picqué,  6ccottonné,  de  crain- 
te qu'il  ne  fe  bleife  contre  terre  :  mais  fur 
tout ,  qu'il  y  demeure  fort  peu  de  temps,  car 
cela  le  lafiferoit  &luy  empefcheroitfadevO" 
don. 

Ceux  qui  fe  voudront  tenir  debout  nous 
leur  deffendons  trèscsprefTément  de  fe  te- 
nir en  une  place  ,  ny  d'une  mefme  pofture. 
Car  la  bienfeaace  des  fubjeds  de  cet  Eftat, 

€  c'efl 


34  L'  I  S  L  E    D  E  S    . 

c  cft  d'eflre  touliours  en  adion  ,  &  d'avoir 
en  eux  le  mouvement  perpétuel  ,  foit  de  la 
telle  ,  du  corps  h  des  jambes  ,  &  fur  tout 
nous  tenons  les  façons  fautelantes  6l  brans- 
lanies,  pour  les  plus  aggreables  &  mieux 
feaiitcs. 

Chacun  aurafon  livre  à  la  main  fort  mî- 
gnonnement  relié  ,  dore  h  marqueté ,  efpais 
d'un  demydoi^t,  &  de  la  longueur  d'un  de- 
my  pied,  ou  environ,  &  non  plus  long  ny 
plus  efpais  ny  plus  gros,  de  peur  que  cela  ne 
pefe  trop  à  la  main  ,  &  ne  lalTe  celuy  qui  y 
voudroit  lire:  Lequel  livre  traidcra  le  plus 
fouvcnt  d'amour  ,  ou  de  quelque  chofc  de 
plaifir,  auquel  toutcsfois  on  regardera  rare- 
ment; mais  on  devi fera aiîcz  hault ,  les  uns 
avec  les  autres  ,  de  la  bonne  chère,  de  l'a- 
mour, &  autres  chofesde  plailir.  Nous  te- 
nons mefme  que  le  ris  elt  en  cecy  une  partie 
de  la  bicn-feance,  pourveu  qu'il  ne  foit  pas 
continuel. 

Qui  aura  quelque  maîlirefle,  ou  quelque 
ami,  les  pourront  entretenir  aux  Églifes» 
qui  font  es  autres  contrées  ,  les  prier  fe  met- 
tre à  genoux  devant  elles,  les  pcrfuaderpour 
les  rendre  pitoyables  à  leurs  intentions,  par 
toutes  fortes  de  gelks,  &  de  paroles,  qu'ils 
penferont  necelluires  pour  ce(t  etfed  ,  que 
s'ils  les  trouvent  favorables  à  leurs  deiirs, 
pourront  ufer  de  Toccalion ,  fans  aucun  fcru- 
puie  ou  révérence  du  lieu  ,  auquel  ils  pour- 
roicnt  eftre,  attendu  que  les  mylleres  véné- 
riens font  préférables  à  tous  autres. 

Er  arin  d'inciter  de  plus  en  plus  nos  fuh- 
jeds  ,  à  ce  qui  eit  de  la  volupté  ôc  du  plaîlir, 
que  nous  tenons  pour  nollrclbuverainbien. 
Nous  avons  par  tout  celluy  nf)llre Empire, 
remis  fus  Tanciennc  bande  facrée  des  The- 
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iahs  :  mais  d'autant  que  nous  avons  la  vie 
d*un  de  nos  fubjedsplus  chère,  &  pluspre- 
cieufe  que  la  mort  de  mille  de  nos  ennemis, 
nous  y  avons  apporté  feulement  cefte  diffé- 
rence que  ceux-là  vouloicnt  s'acquérir  de  la 
renommée  en  s'expofant  à  toutes  fortes  de 
dangers  ;  mais  nous  voulons  que  les  noftres 
combattent  feulement  en  camp  clos  pour 
dire  plus  promptement  fecourus  aux  acci- 
dens  qui  leur  pourroient  arrivet. 

D'autant  que  nous  fommes  toufiours  netSj 
&  purifiez  de  toutes  fortes  de  dévotions ,  efle- 
vations ,  contemplations ,  &  autres  bagatel- 
les  &  inventions  de  nos  contraires  :  il  n'y 
aura  poind  d'autre  luftration  ,  ny  d'autre 
eaubenfte  partons  les  temps  fîgnalés  dece- 
ftuy  noftrc  Empire  ,  que  de  belles  parolles 
des  courtoifics ,  à.  de  belles  promefTes  qu'oii 
fe  fera  les  uns  aux  autres  ,  fans  toatesfois 
qu'on  foit  obligé  de  dire,  ou  défaire  paroî- 
Itre  ce  qu'on  a  dans  l'amc  ny  d'accomplir  ce 
qu'on  aura  promis ,  fi  la  force  ou  la  necelîité 
n'y  contraint. 

Le  mois  de  May  foit  célébré  entre  tous 
les  mois  de  l'année  ,  nul  en  iceluy  ne  face 
aucune  œuvre  fpîrituelle,  ny  manuelle,  s'il 
n'eft  paravanture  réduit  en  une  condition  pi- 
requ'il  nedefiroit  :  car  lors  il  peut  eftrepri- 
tilegié  ,  à  condition  toutesfois  qu'il  aura 
continuellement  eilfapenfée  ,  les  myftere^ 
de  Cupido»^  &  Venus  ,  &  s'efforcera  de  les 
accomplir  à  toutes  les  occafions  qui  fe  pour- 
ront prefenter* 

Les  feftes  des  Roys  ,  &  de  Carcfme-pre- 
nant  confacrées  à  Bacchus  foient  les  plus  ce* 
lebres  de  toute  Tannée  ,  lesodavesdefquel* 
les  feront  de  femaines ,  h  non  de  jours  :  avec 
jpermilïion  toutesfois,  la  dernière  fepmain^ 
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que  ceux  qui  font  plus  rulliqutrs  ,  &  moins 
entendus  aj^pellcnttainde,  de  feindre  quel- 
que reformation,  &  loutesfois  avec  une  fer* 
me  intention  de  ne  changer  jamais  de  façon 
de  vie  ,  cSc  Oe  retourner  aux  exercices  accou- 
flumei  i]  ton  que  leurs  fupcrltitions  feront 
parachevées. 

Nous  enjoignons  auffi  ,  &  commandons 
trcs-cxprenément  à  ceux  qui  feront  les  plus 
clkvezen  dignité,  &  à  ceux  à  qui  la  richelfc, 
&  l'abondance  ne  peut  manquer  de  faire  con- 
tinuer chez  eux  ,  ^'  avec  leurs  plus  privez 
amis  les  bacchanales  toute  Tainiée.  Que  li 
elles  ne  fe  peuvent  célébrer  de  jour,  àcaufc 
de  leur  qualité,  qu'au  moins  elles  foient  fo- 
lemniices  lanuid. 

Ceux  qui  auront  moins  de  commodité 
pourront  célébrer  tant  de  fclles  qu'il  leuc 
plaira,  &  félon  leur  dévotion  ,  6l  commo- 
dité :  Car  les  jours  que  les  anciens  appellent 
fclles  ,  font  condamnez  par  toutcelt  Empi- 
re ,  comme  ennemis  du  repos  du  plailir  fie 
contentement  humain.  Si  quelques  uns  font 
pratiquez,  c'ell  par  foutfrance,  &  non  par 
commandement  exprès ,  ains  feulement  pour 
le  bienôc  utilité  de  nos  pauvres  fubjeds,  en 
efpcrancedc  fecoUer  quclquesfoisle  jougde 
la  pauvreté  :  Car  lors  nt)us  leur  dépendons 
très-exprelfémcnt  de  faire  aucuns  jours  ou- 
vrables,  ains  de  tenir  toute  l'année  comme 
un  jour ,  &  une  felle  continuelle. 

Les  minières  ordinaires  du  temple  feront 
chantres,  baladins  ,  comédiens  ,  farceurs, 
&  autres  de  femblable  ellotte.  Les  prédica- 
teurs feront  choilis  entre  les  poètes  les  plus 
lafcifs ,  fùns  qu'autres  pui/fent  élire  appeliez 
t  cefte  vacation.  Car  nous  tenons  pour  pro- 
phancs  hérétiques  &  fchifmatiques  ,    tous 

ceux 
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ceux  qui  efcrivent  ou  qui  annoncent  la  pu- 
dicité,  lafaincleté»ouqui  par  leurs  Satyres 
fe  veulent  gauffer  de  noftre  façon  &  manière 
de  vivre. 

Les  livres  qui  fe  liront  le  plus  commune- 
ment,  &  defquels  on  prendra  le  fubje6b  de 
l'exhortation,  feront Ot^ide^  Catulle^  li'îbuU 
le  ,  Properce^  traduidsen  plufieurs  &  diver- 
fes  langues  ,  félon  l'ulage  des  nations  ;  on 
y  pourra  entremefler  quelquefois  Anftopham^ 
Anacreon ,  Gallus  ,  &  autres  traidans  de  pa- 
reil fubjeél. 

Voulons  que  ce  que  lefdids  miniftres 
chanteront  foit  pris  des  livres  intitulez  mi- 
gnardifes ,  follaftreries ,  &  gayetés ,  (i  ce  n'eft 
que  quelqu'un  pour  convertir  le  cœur  de  ce- 
luy  ou  de  celle  qu'il  ayme  ayt  fait  quelques 
vers  reprefentant  la  violence  de  leur  marty* 
re  ,  pour  inciter  l'aimé  à  quelque  compaf* 
fion  :  Car  lors  il  leur  fera  permis  de  les  faire 
chanter  par  lefdidts  miniftres  la  nuid ,  ou  au- 
treheuredujour,  telle  qu'ilsjugerons  la  plus  . 
propre  pour  leur  contentement  ,  &  félon 
l'humeur  de  celuy  ou  de  celle  qu'ils  recher- 
chent. 

Et  encore  que  nous  n'entendions  point 
qu'il  y  ait  aucune  fuperîorité  entre  lefdits  mi- 
niftres  ,  &  que  nous  voulons  quL  chacun  ait 
<i  bonne  opinion  de  foy  ,  qu'il  s'eftime  au- 
tant ,  ou  plus  habille  que  fon  compagnon. 
NoiK  defirons  ,  loutesfois  ,  &  exhortons 
tous  nosfubjets  qu'ils  rendent  plus  de  révé- 
rence &  d'honneur  à  celuy  d'entre  eux  ,  qui 
fçaura  plus  mignardcment  ,  <5î  plus  lafcive- 
ment  exprimer  les  plusfecrets  my Itères  d'ar 
mour. 

Et  d'autant  que  c'efl:  par  eux  principale- 
ment que  noftre  Empire  fe  peut  maintenir , 
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accroître  &  amplirttr,  efiant  bien  raiTonnt- 
blcqu'ils  fc  rcifentcnt  de  laddpouille  de  leurs 
ennemis  ,  &  des  nollres  :  délirant  libérale- 
ment les  gratifier  en  tout  ce  qui  nous  fera 
poflible,  ÔL  pour  aucunement  les  recompcn- 
fer  de  leur  labeur.  \^oulons  d  entendons 
qu'outre  les  dons  ôc  prefens  ordinaires  ,  que 
chacun  de  nos  fubjeds,  leur  pourra  faiieie- 
lon  qu'ils  feront  par  eux  employez  au  inula- 
gcment  de  leurs  pallions  :  Que  ces  benerices 
qu'on  appelle  communément  Àbha^es  ,  & 
prieurés^  leur  Ibient  particulièrement  atle- 
ùti ,  afin  que  lagranaeur  du  revenu  foit  em- 
ployé à  raccroillcment  de  cet  Eltat  ,  Tans 
qu'on  lespullFe  rendre  devolutaires  fur  eux, 
ny  que  ces  mots  d'incapacité  ,  inhabilité,  & 
fymonie  ,  puilfent  cllrc  mis  en  avant  pour 
leur  regard,  ains  feulement  contre  nos  ad- 
verfaires. 

Comme  aufîi  nous  entendons  qu'il  y  ait 
partout  le  monde  plulieurs  Evefqucs  laiz^ 
curez  derobbe  courte  ,  &  autres  bencficiers, 
ayant  charge  d'ame  fins  rendre  compte:  mais 
feulement  qu'ils  jouy/fent  des  bénéfices,  fe 
contentans  feulement  d'en  faire  quelque  pcn- 
fion  à  quelque  pauvre  malotru  ,  fous  le  nom 
duquel  ils  le  pourront  tenir  en  toute  alfeu- 
Tancç  employant  le  furplns  en  leurs  délices 
&  le  del'pendnnt  voluptueufement  ,  &  pro- 
digalement  ,  y  faifant  plus  de  dcgall  en  un 
tn  qu'ils  les  poilbderont,  que  les  vrais  titu- 
laires n'euffein  en  vingt  ans. 

Par  grâce  &  privilège  fpecifll  ,  nous  per- 
mettons aux  tccleliaftiques  qui  fe  voudront 
convenir  à  nous  ,  &  vivre  félon  nos  loix, 
ftututs  ,  &  ordonnances  ,  de  vendre  à  leurs 
diocefains  ,  &  parrochiens  les  choies  qu'ils 
tiennent  pour  les  plus  faindes.  D'aller  le 

moins 
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moins  qu'il  leur  fera  polTiWe  en  leurs  dtoce- 
fes,  &  autres  lieux  de  leur  jurifdidion;  mais 
feulement  defrequenter  les  temples  plus  re- 
nommez decelluynollre  Empire.  Leur  per- 
mettons auffi  de  vivre  en  ignorance  de  TEf- 
criture  qu*on  appel  le  fui  nde  ,  fanseftrecon- 
traints  de  donner  inftrudion  à  ceux  qu'ils  ont 
en  charge.  Que  s'ils  y  font  fçavansen  quel- 
que chofe ,  nous  les  exemptons  de  la  croyat^- 
ce.  Trouvons  bon  toutesfois  qu'ils ufent de  • 
leur  fçavoir  feulement  pour  fe faire paroiilre. 
Voulons  qu'ils  puiiïènt  renoncer  en  eux  mef- 
mes  à  tous  vœux  &  profelTions  qu'ils  pour- 
roient  avoir  faites,  les  exhortant  feulement 
à  fe  donner  du  bontemps,&  piaffer  leuraage 
viril  en  pompes  &  en  délices ,  &  leur  vieillel^ 
fe  en  banquets  &  bonne  chère,  &  autres  vo- 
luptés furnaturelles.  Délirons  toutesfois 
qu'ils  foient  mefles  &  employez  en  toutes 
les  affaires  du  monde,  pourveuquelagran- 
^deur  de  leur  courage,  quenos  contraires  ap- 
pellent ambition  ,  les  y  porte  ,  &  que  cela 
ne  les  prive  point  de  leurs  voluptez. 

Afin  aulfi  que  ceux  qui  voudront  eRreca- 
techifez  en  noftre  religion ,  puilTenteftrein- 
ftruitsen  peu  de  mots  de  toute  la  fubftance 
ë'icelle,  nous  avons  rédigé  en  huit  articles 
les  plus  fommaires  que  nous  avons  peu ,  tout 
ce  qu'elle  peut  contenir. 

Articles  de  Foy  des  Hermaphrodites, 

i.l^Ous  ignorons  la  création  ,  redem- 
i-N  ption  ,  juflification  ,   &  damnation, 

il  ce  n'ert  en  bonne  mine  ,  k en  paroles,  & 

feulement  pour  pipper  nos  ad  ver  faites  ,   & 

nous  accommoder  au  temps. 

a.  Nous  ignorons  s'il  y  a  aucune  tempo- 
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ralit^  ,  ou  éternité  au  monde  ,  iry  s'il  doit 
avoir  un  jour  quelque  fin  ,  de  crainte  que 
cela  ne  nous  trouble  l'clprit ,  &  nous  caule 
de  la  frayeur. 

5.  Nous  ignorons  toute  autre  Dvinité, 
que  PÂrnour  ^  (Si  que  Bacchus  ,  que  nous  di- 
fons  rclider  ellcntiellement  dans  nolhe  defir, 
auquel  nous  rendons  tout  honneur. 

4.  Nous  ignorons  une  providence  fnpc- 
rieure  aux  choies  humaines,  &  croyons  que 
tout  fe  conduit  à  l'adveniure. 

5-.  Nous  ignorons  tout  antreparadis,  que 
la  volupté  temporelle  ,  que  nous  difons  re- 
cognoilire  pnrlcsfens.  C'eft  pourquoy  nous 
les  recherchons,  &cherilIonspardeflus  tou- 
tes choies. 

6  Nous  ignorons  toute  autre  vie  que  la 
prefente,  &  croyons  qu'après  icclle  tout  e(l 
mort  pour  nous.  Ceftpourquoy  nous  nous 
efforçons  jufqu  au  dernier  jour  »i  nous  don- 
ner tout  le  plailir  que  nous  nous  pouvons 
imaginer. 

7.  Nous  ignorons  tout  autre  efpritquece 
qui  nous  eft  perluadcpar  le  plailir  que  nous 
croyons  fe  rendre  vilu>le  en  nos  pallions  & 
aftedtions.  C'efl  pourquny  nous  leur  adhé- 
rons autant  que  faire  fepeut. 

8.  Nous  ignorons  que  ce  qui  ert  fur  la  ter- 
re puille  quelquefois  fervir,  à  ce  que  on  dit, 
élire  au  ciel.  C'ell  pourquoy  nous  tenons 
pour  follie  toute  autî-e  communion  que  cel- 
le qui  fc  trouve  en  nos  allcmblces ,  que  nous 
croyons  ne  pouvoir  élire  maintenues  que  par 
le  moyen  de  Tancienne  opinion  des  gno- 
fliques. 

Jurons  &  proteftonsde  vivre  (^  mourir  en 
celte  croyance  à  peine  d'cfire  tenus  pour  bi- 
gots, fupcrllitieux,  mal  advifcz  ,  &  d'eflre 
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toute  noQre  vie  en  cominuelle  inquiétude 
fans  aucune  tranquilité. 

l?our  ce  (lui  concerne  la  Juftice  ,   &f  Officiers 
de  cet  Èjlat. 

QUantà  la  juftice  qui  fe  doit  rendre  entre 
nos  fabjeds  ,  nous  voulons  &  enten- 
dons que  ceux  qui  obferveront  depoind  en 
poin6l:lesprefent<;sloix&  ordonnances  puil- 
fent  vivre  en  toute  liberté,  franchiie^  alfeu- 
rance  qui  fe  puifTe  deiirer ,  fans  crainte  d'e- 
flre  repris  de  juftice  ,  quoy  qu'ils  puillent 
commettre.  Aufli  interdifons  nous  la  cog- 
iioiflance  de  leurs  aétions  à  tous  jufticiers 
(s'ils  ne  font  particulièrement  (^  fpeciale- 
ment  déléguez  par  lefouverain,  pour  quel- 
que cas  fort  notable  ,  où  il  y  aille  de  fa  vie 
&  de  fon  cftat.  ) 

C'eft  pourquoy  nous  ne  tenons  point  pour 
crime  l'homicide,  quand  bien  Tennemy  au- 
roit  efté  pris  àfondefavantage  ;au  contraire 
nous  voulons  queceuxqui  auront  eu  ralfeu- 
rance  de  prendre  vengeance  de  quelque  in- 
jure', tant  petite  qu'elle  foit,  &en  quelque 
manière  que  ce  foit,  puifïènt  marcher  lacefte 
levée  devant  un  chacun,  avec  la  réputation 
d*un  galand  &  vaillant  Hermaphrodite. 

Exemptons  touresfois  tous  ceux  qu'on 
tiendra  pour  les  plus  bravaches  des  périls  5c 
dangers  de  la  guerre,  avec  permilfion  de  fe 
retirer  àfau^'eté  quand  il  y  aura  du  danger, 
ny  de  n'affronter  point  Tennemy  quand  les 
forces  feront  efgaîes. 

Les  parricides ,  matricides ,  fratricides, 
&  autres  allions  de  telle  qualité  ,  ne  feront 
point  recherchées  fur  les  noftres  ,  pourveu 
que  ce  qu'ils  en  auront  fait  accroiffe  leurs 
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richefTcs  fi  commnditc?..  Qiîe  fi  quelaues  un» 
plus  fcrupuleux  s'ahllicnncnt  du  lang  de 
leurs  parcns,  ilsprieront  au  moins  pour  l*ab- 
brcgemcnt  delcurvie,  nVlHmaiu  point  rai- 
fonFiablc  que  quelque  vieillard  radotcux  ,ou 
quelque  humeur  rulliqucpolfedece  que  mé- 
rite un  de  nos  braves  galands. 

Quant  aux  duels  nous  n'entendons  point 
qu'ils  remettent  en  pratique  que  le  plus  ra- 
rement que  faire  fc  pourra  ,  &  feulement 
lors  qu'on  aura  c(tc  furpris;  voulant  neant- 
moins  que  la  chofc  foit  f(;cuc  en  plulieurs 
lieux  ,  &  qu'elle  parvienne  jufqucs  aux  oreil- 
les du  Prince  de  la  province  où  cela  arri- 
vera, afin  que  par  amis  ,  ou  par  authoritd, 
cela  fe  puiile  rompre  avec  honneur:  &  que 
fi  par  hay.nrdon  tire  quelques  coups,  qu'un 
hola  puiiïè  conferver  la  vie.  Les  autres  qui 
en  uferont  autrement  nous  les  tenons  pour 
indifcrets  &  fans  cervelle. 

Voulons  aufîl  que  ce  que  nos  contraires 
nomment  adultère  ,  foit  en  vogue,  en  hon- 
neur ,  &  réputation  par  tout  cclhiy  nofire 
Empire  ,  comme  chofe  trcs-necellairepour 
la  manutention  de  nos  fubjets  ,  fans  que  les 
maris  en  puidcnt  en  façon  quelconque  eftre 
moins  ellimez,  au  contraire  feront  honorez 
&  favorifcz.  D'autant  que  nous  tenons  le 
nom  de  Corées  lignifier  plullolleflevation  «^ 
augmentation  de  dignité  ,  ainli  que  le  pre- 
noient  les  anciens //r/r/Vwjr,  que  pour  abaif- 
fcment  ou  mefpris  :  au  contraire  nous  vou- 
lons qu'on  face  cas  d'un  mary  en  proportion 
de  la  multitude  des  cornes  qu'il  portera, 
aiiifi  que  les  chaffeurs  font  des  Cerfs.  Auiïi 
entendons  nous  qu'on  fc  demande  Tun  à 
1  autre  combien  un  tel  porte-il  ?  afin  qu'on 
luy  rende  l'honneur  qu'il  mérite.  Voulons 
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aulïi  que  ceux  qui  d'eux-meimes  fe  les  pour- 
ront planter  parleur  induftrie  ,  bonne  con-^ 
duite,  &  pour  leur  grande  utilité  feront  te- 
nus pour  les  plus  advifeï. 

Que  fi  il  y  a  quelque  mary  qui  foit  jaloux 
de  ("a  femme  ,  encore  qu'il  mérite  quelque 
punition  pour  un  fi  grand  crime  ,  nous  leur 
permettons  neantmoins  de  porter  la  clef  de 
ce  dont  leurs  femmes  auront  la  ferrure,  de 
les  tenir  renfermées  le  plus  qu'ils  pourront, 
pourveu  qu'il  y  ait  quelque  petite  ouverture 
par  où  puifTe  entrer  la  pluye  de  Danaé.  En- 
tendons que  ceux  ou  celles  qu'ils  leur  bail- 
leront pour  gardes ,  ou  pour  efpies ,  leur  fer* 
vent  des  moyens  pour  les  corrompre.  Vou- 
lons femblablementque  les  femmes  nes'ar* 
reftent  point  à  tout  ce  que  leur  pourroient 
dire  leurfdits  maris,  mais  fe  donner  toufiours 
du  bon  temps  le  plusqu'elles  pourront  ;con- 
feillons  toutesfois  de  s'y  comporter  le  plUv< 
fecrettement  que  faire fe  pourra,  de  crainte 
qu'il  n€  leur  furvienne  appoplexie  acciden- 
telle ,  ou  quelque  mal  de  cœur  fuperna- 
turel. 

Nous  donnons  pour  annes  aufdits  maris 
trois  brins  de  patience  en  chant  de  Coucou^ 
avec  permiflion  de  porter  lefdites  armes  tym- 
brées  en  forme  demalTacrede  Cerf. 

Si  quelque  vieillard  efpoufe  quelquç  jeune 
fille,  nous  voulons  qu'elle  puilFe  s'ayderde 
la  loy  de  hycurgus  Lacedemomen ,  &  celle  de 
qui  le  mary  fera  trop  lafche  &  poltron,  pour- 
ra fe  fervirdecelle  de  Solon, 

Les  ravilTemens ,  violemens  ,  &  autres 
galanteries  feront  teniies  en  réputation  par 
tout  cet  Empire  ,  pourveu  qu'on  s'addrefîe 
à  ceux  qui  feront  de  beaucoup  inférieurs, & 
que  l'oftcncé  ayt  plus  de  crainte  de  l'aggref- 

fenr 
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feur  qued'efperancc  de  juliicc  ,  quand  bien 

iU'en  vicndroit  plaindre. 

Pour  le  ffk^arddcs  inccftes  du  pcre  avecîa 
fille,  du  trcreavec  lafœur,  du  gendre  avec 
Jabellemcre,  <5cautres^  que  les  fols  &iTial- 
advifcz  tiennent  à  li  grand  crime,  nous  vou- 
lons <5c  entendons  qu'on  en  puille  ufcr  avec 
toute  franchife  &  liberté  ,  attendu  que  cela 
concerne  &  augmente  d*au!ant  plus  les  fa- 
milles ,  ù  aucune  confanguinitc  peut  ertre 
di(]ingu<5e  parmy  rux. 

Nous  permettons  aulfi  aux  pères  &  aux 
mères  de  traffiquer  leurs  cnfans  pour  fervir 
de  facrifice  à  lamour ,  pourveu  que  celbit 
à  quclqucgrand  qui  leur  donne  recompenfe, 
&  fur  lequel  ils  puillènt  fonder  uncj  bel  le  cf- 
perance. 

Nous  voulons  ^  entendons  que  les  Am- 
balFadeurs  ,  agens,  minilires,  procureurs, 
&  autres  négociateurs  pour  les  artaires  d*a- 
mourfoicnt  recherchez,  prifez  ,  &  ellimez 
partons  nosfubjeéîs.  Et  pour  les  inciter  de 
plus  au  devoirdeleurchargc,voulonsqu'ils 
ibient  enrichis  &  ellevez  aux  dignitez  les  plus 
fionorablcs.  Et  quant  aux  femmes  qui  fc 
melleront  de  pareille  vacation  ,  voulons 
cjuVllesayent  Icurpalfe-par-tout  ,  à  qu'elles 
foient  qualifi(5es  du  nom  de  mère  Dame 
d*honneur ,  ik  autres  noms  femblables.  Com- 
m^uidons  à  tous  nos  fubjeéis  de  les  bien  & 
favorablement recompenfcr,&  lesfairejouyr 
de  toutes  ftjrtes  de  privilèges,  franchifes,  & 
immuiiitez.  Quefi  les  uns  ou  les  autres  de 
celle  qualité  ,  à  fçavoir  hommes  &  femmes, 
pallènt  par  la  rue  ,  ou  vont  en  quelque  lieu  , 
dc'ttendons  à  tous  ,  de  quelque  qualité  ou 
condition  qu'ils  foient  ,  de  leur  tVwc  piou 
fictif  ou  de  leur  dire  autres  termes  democ- 
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querie  ,  à  peine  d*eftre  bafoiiei  par  toutes 
Ibrtes  cligne  de  rifée  ,  &  d*e(tre  tenus  pour 
gens  incivils  &  fans  difcretion. 

Nous  n'entendons  point  qu'il  y  ayt  par- 
iTjy  nos  fubjeds  aucuns  degrez  de  confan- 
guinité  ,  il  ce  n'eft  en  ce  qui  regardera  les 
biens  &  polleffions ,  &  pourceftecon(idera- 
tion  feule  nous  avons  voulu  retenir  les  noms 
de  frère  ,  fœur  ,  oncle  ,  nepveu  ,  coulin 
germain,  &  autres.  Necroyanspasquepour 
le  regard  du  fang  onièpuiilè  dire  d'une  fa- 
mille pluftoft  que  d'une  autre,  à  caufe  delà 
multitude  des  percs  que  chacun  peut  avoir, 
&  des  fuppofitions  qui  fe  peuvent  faire.  C'elî 
pourquoy  nous  abolifTons  dès  maintenant  & 
pourtouliours  ces  noms  de  père, mère,  frè- 
re,fœur,  &  autres,  ains  voulons  qu'on  ufe 
feulement  de  ceux  de  Monfieur  ,  Madame^ 
ou  autres  de  pareil  honneur  ,  félon  la  cou- 
ftume  des  pays. 

Nous  faitbns  très-éxprefles  inhibitions  & 
defenfes  d'ufer  d'orefnavant  de  ce  nom  de 
baftard  ou  fils  de  putain  ,  ains  les  avons  dès 
maintenant  âc  pour  toujours  déclarez  pour 
vrays  &  légitimes  héritiers ,  principalement 
ceux  qui  ont  elle  conceus  en  adultère,  ainlî 
que  nos  adverfaires  l'ont  nomme',  fans  qu  ils 
ayent  befoin  de  lettres  de  Magîftrat  tantlê- 
culier  qu'Ecclefialiique ,  puis  que  le  nom 
du  mary  leur  fcrt  alfez  d'adveu  6c  de  légi- 
time. 

Et  encore  que  nous  tenions  le  mariage 
pour  une  chofe  ridicule  &  du  tout  contraire 
à  nos  defirs  &  volontez  ,  difllpant  les  afte- 
âions  le  plus  fouvent  pluftoft  qu1Is  ne  les 
entretient.  Toutesfois  d'autant  qu'il  appor- 
te des  commoditez  à  l'amour  d'un  fécond, 
nous  en  avons  permis  Tufage,  joint  que  fous 
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celle  couverture  ]cs  chofes  fc  mettent  plus 
facilcmciii  a  cuuver: ,  qui  autrement  feroient 
divuli;uc*cs  atout  le  monde. 

Permettons  aux  plus  galands  d*cntre  les 
noltrcs  de  fc  faire  braves  (V  s'ajolivcr  aux 
dcfpens  d'autiuy  ,  empruntant  de  tout  le 
monde  lans  avoir  aucune  intention  de  ren- 
dra. Que  li  quelque  créancier  importun  & 
de  mauvaife  forte  les  vouloit  tourmenter  par 
procédure  6i  chiquaneriespour  r'avoir  cequi 
leur  pourroit  eltre  deu  ,  nous  commandons 
très-cxprt(rcment  àtousnos  julliciersdeleur 
diMmer  autant  de  délais  qu'ils  en  fçauroicnl 
demander.  Que  li  quelquefois  ils  font  con- 
trains par  rimportunité  defdits  créanciers, 
de  les  condaiDner  dans  un  certain  temps,  & 
le  terme  expiré  à  taute  de  payement,  leurs 
advcrfes  parties  les  vueillent  faire  mettre  ea 
lieu  fcur  &  à  couvert  ,  ou  ufer  fur  eux  de 
main  mile.  Nous  leur  permettons  de  repouf- 
i'er  cet  outrage  par  rebellions,  violences, 
ruptures,  &  autres  voyes  de  faid  pour  inti- 
mider de  plus  en  plus  leurs  ennemis  ,  fans 
que  pourchofequ*ilspuiirent  avoir faide, ils 
doivent  avoir  quelque  crainte  d*en  cftrc  re- 
cherchez à  l'advenir. 

Ceux  qui  auront  ufiirp<5  fur  autruy  terre?, 
renies,  feigneuries  ,  argent  ,  meubles  ,  6c 
autres  chofes ,  ne  feront  point  fubjcts  à  reftî- 
tution  ,  ains  les  retitndrcmt  à  main  forte  s*il$ 
les  ont  pris  fur  leurs  intérieurs,  fans  que  les 
autres  s'en  ofent  plaindre  ,  s'ils  ne  veulent 
donner  leur  bon  argent  aux  mauvais,  &  met- 
tre en  danger  leur  propre  vieaprcs  avoir  per- 
du leur  bien. 

Pour  le  regard  desditTerens  que  nos  fub- 
jeds  pourroieni  avoir  les  uns  avec  lesautres, 
voulons  que  cciuy  qui  aura  leplui  d*autho- 
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rite,  d'amis,  de  nchdres&  de  dignité,  foit 
celuy  qui  gaigne  fa  caufe,  quelque  injufte 
que  puiife  eftre  Ton  droi6l;  voulons  que  ce 
que  les  cenfcurs  de  nos  adions  appellent  fa- 
veur «Se  corruption  ,  foit  tenu  pour  juftice  par 
tout  cet  Etnpire. 

C'eft  pourquoy  nous  permettons  n  tous 
nos  juiliciers  &  officiers ,  qui  feront  du  nom- 
bre de  nos  plus  fidelles  à.  alFeèlionnez  fub- 
jeds ,  de  prendre  à  toutes  mains ,  juger  fur 
l'étiquette  ,  feindre  quelqye  déficit  ou  taire 
quelque  chofc  importante ,  fuppofer  de  fau Ix 
tiltres ,  ne  fe  fouvenir  que  des  raifons  de 
ceux  à  qui  ils  voudront  faire  juftice  :  c'eÛà 
dire  favorifer  ,  adjoulkr  ,  à  reformer  les 
fentences  ou  arrefls  qui  auront  elle  donnez, 
déclarer  Its  fecrcts  &  opinions  de  l'aifemblée» 
obmettre  aux  enqueltes  &  interrogatoires 
beaucoup  de  chofes  de  propos  délibéré,  fai- 
re la  leçon  aux  faux  tefmoings ,  prolonger 
le  jugement  ou  le  halter  feion  l'utilité  de 
leurs  amis  Vautres  inventions neceflàîres au 
deu  &  exercice  de  leurs  charges ,  fans  qu& 
pour  cecy  ils  doivent  appréhender  d'eftre  ja- 
mais repris  ,  ou  craindre  aucune  Mercuria- 
le ,  d'autant  qu'en  toutes  ces  chofes  nous  te- 
nons qu'on  doit  ufer  de  la  proportion  Geo' 
métrique.  Auflî  avons  nous  ofté  les  balance» 
de  nollre  juftice ,  &  luy  avons  donné  de  bons 
yetix<Sc  de  bonnes  mains. 

D'autant  aufli  que  nous  voulons  &  enten- 
dons que  leurs  arrefts  &  fentences  puilfent 
longuement  vivre  ,  fans  que  la  longueur  du 
temps  y  puiflè  apporter  de  la  corruption* 
nous  confeillons  auxnoftresden'efpicerpas 
médiocrement  &  félon  qucraifonnablement 
il  peut  appartenir  pour  la  vacation  .•]  mai* 
qu'ils  efpicent  de  forte  que  la  pointe  s'en 
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yi.'w^'c  fciuir  julqncs  au  vif  par  cf  ux  quf  en 
au. ont  talic  ,  voire  lon^-icmps  ,  nicGncs 
après  qu'ils  aurcmt  c(ié  doniiri. 

El  quam  aux  jul'iciers  qui  voudront  ufer 
de  la  proportiv)!)  Ariihmciiquc,  ou  harmo- 
nique r  iiiiant  le  droid  à  qui  il  appartient  ,<5c 
qu  on  appc'ic  couOu;T»iercineiit  txini  Juges 
^c  gens  de  Dicn,  nous  les  icm>ns  pour  aveu- 
gles où  fans  jugement,  (j'ell  pourquoy  nous 
défendons  de  prendre  leurs  voixôt  futVrages, 
nu  moins  le  plus  tard  que  faire  ce  pourra, 
ny  d'adhérer  à  leurs  opiiiions ,  li  faire  fe  peut. 
Au  contraire  voulons  qu'ils  foient  fubjcts  à 
rortracifme  (uinlique  cell  id'ioi  J'/îr/Jiij^s) 
à  toutes  les  occalions  qui  fe  pourront  prefen- 
tcr,  les  bannilfant  le  plus  louvent  que  faire 
fe  pc^urra  ,  de  peur  qu'ils  n  efclairent  trop 
pariicuiierenicnt  les  noilres  :  &  les  einpe- 
Ichent  au  dcu  &  en  iVxercice  de  leurs  char- 
ges ,  comme  ils  délirent  abolill'ant  pour  tou- 
liours  lecrime&  lenomdeconcunion. 

Nul  ne  foit  li  hardy  ,  ny  li  téméraire  de 
former  aucune  plainte  ,  ou  d'intenter  quel- 
que aélion  coiurc  nofdiâs  juges ,  cS:  ofîiciers, 
pour  quelque  caule  que  ce  foit,  s'il  ne  veut 
cltre  rigoureufenient  challié  par  fa  bourfe, 
outre  la  perte  de  ce  qn  il  demiuide  ,  li  cVlt 
matière  civile  ,  &  de  patir  mille  affronts,  (fe 
ignominies  ,  en  cas  de  crime  :  voire  mcf- 
inc  d'y  perdre  l'honneur  \  la  vie  ,  li  le  cas 
y  efchet. 

Les  pères  &  mères  plaideront  ordinaire- 
ment  contre  leurs  enfans  ,(^  les  enfans con- 
tre leurs  pcrcs  ,  les  tiendront  en  tutelles, 
ou  leur  feront  accroire  qu'ils  ont  perdu  le 
fens,  atîndc jouyr  de  leur  bien  :  Que  li  quel- 
que bonne  fortune  a  ellcvc*  lefdits  enfans  en 
quelque  grade  plus  honorable  ^  que  celuy 
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de  leurs  pères ,  voulons  qu'ils  les  defdaig- 
nent,  &  les  renoncent  pour  parens,  princi- 
palement s'ils  font  d'une  nature  fimple,  & 
bonnace  ,  ou  s'ils  veulent  vivre  fans  céré- 
monie. 

Ceux  qui  auront  le  maniement  de  nos  fi- 
nances ,  feront  tenus  &  obligez  d'entendre 
fur  toutes  chofes  ces  deux  reigles ,  de  fub- 
ftradlion,  &  de  multiplication,  pours'aydei- 
de  Tune  en  leur  recepte,  &  de  l'autre  en  la 
defpence.  Aufïï  voulons  nous  qu'ils  fçachent 
enfler  les  rooles  ;  Quadrer  les  lignes,  mon- 
ter les  fommes  totales  ;  Suppofer  voyages, 
&  autres  parties  ,  afin  qu'en  leurs  comptes 
ils  puiflènt  drefler  un  chapitre  de  deniers 
comptez,  &  non  payez  ,  aufquels  ils  com- 
prendront auflî  les  parties  dont  ils  n'auront 
paye  que  le  quart ,  ou  le  tiers,  pour  le  plus, 
comme  dons,  recompences,  gages ,  acquits 
de  debtes ,  payement  de  rentes ,  mandemens, 
&  autres  natures  de  deniers  ,  lefquelles  tou- 
tesfois  ils  coucheront  tout  au  long  en  leur 
defpence  ,  fuppoferontdenon  valeurs,  tire- 
ront fouz  main  des  ordonnances  non  or- 
données, bailleront  les  deniers  royaux  à  in- 
térêt, change,  &  rechange,  lefquels  tour- 
neront à  leur  profit ,  &  non  pas  à  celuy  du 
Prince,  au  fer  vice  duquel  ils  feront. 

Ceux  qui  feront  fouz  eux  leur  feront  plu- 
fieurs  preiens ,  de  gibbier ,  vin ,  fruits ,  efpi- 
ceries,  draps  de foye,  pierreries,  &  autres: 
toutes  lefquelles  chofes  fe  nommeront  la  pa- 
tience du  recepveur ,  fans  que  pource  ils  doi- 
vent craindre  aucune  chambre  royale  ,  ny 
qu'on  les  puifle  accuferdecrimedepeculat  : 
ains  leurs  avons  mis&  mettons  pourl'adve- 
nir,  toutes  ces  parties  là  enfouffrancesifans 
iiu*il$  puiffent  entrer  en  crainte  d'en  eftrere- 
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cherchez,  pourvcu  qu'ils  aycnt  l'induRrie 
ci*arruu;crà  propos  leurs  advcrfaircs  ,  avec 
de  l'eau  prifc  au  rond  du  fleuve  de  PadoU^ 
ou  de  la  rivicrc  de  U  Piatc. 

Ceux  qui  feront  emp'oyei  aux  commif- 
flons  p()ur  IcNtr  impoits,  emprunts,  iailleS| 
&  autres  lublidcs .  que  lcsl-*rinces  (\  Poten- 
tats ,  aulcrvice  defquelles  ils  feront,  pour- 
ront mettre  fur  leurs  fuSjeâs  :  Nous  vou- 
lons qu'ils  puiffent  ufer  de  lacruc  à  leur  pro- 
fit ,  &  touiestuis  que  les  Irai?,  delacommif- 
lion  ,  &  des  recompinces  des  officiers  em- 
ployez fous  îcelle  fc  montent  lî  haut ,  que  le 
tiers  de  deniers  levei  ne  reviennent  pas  net 
aux  cotires  du  Prince  :  Car  c'cllen  cela  que 
fedcfcuuvrira  la  gcntiilertedc  leurclprit:  & 
fur  tout  ,  (i  après  toutes  ces  chofcs  ils  ont 
l'alfcurance  de  demander  recompcnce  de  leur 
fidcllc  fervice. 

Nous  voulons  &  entendons  que  nofditj 
financiers  venus  de  bas  lieu  ,  (t  dont  la  lie 
de  l'origine  s'tll  feulement  claritice  dan» 
leurs  coffres  ,  qui  fans  aucun  fond  &  reve- 
nu ,  ou  pour  le  moins  avec  fort  peu  de  cho- 
le  auront  fidèlement  acquis  en  la  manière 
qui  a  efté  diâe  cy  dclfus  en  bien  fort  peu 
d'années  de  très-grandes  richfllcs,  &  parle 
moyen  d'icclles  lirc^  de  bonnes  defcharges 
de  leur  adminillraiion  ,  pullFcnt  porter  le 
tiltic  de  Seigneurs  pour  les  terres  qu'ilsau- 
ront  acquiles  :  avoir  chez  eux  des  meubles 
très-riches  ,  h  précieux,^  taire  ballir  plu- 
lieurs  palais,  &  maifons  fuperbes,  en  toute 
alleuriince  lans  qu'on  leur  puilfe  demander 
t»u  ils  ont  pu  prendre  tant  d'argent  ,  ny 
qu'ils  puilicntellre  fubjeâs  a  aucune  revilion 
dcconipie,  encore  qu  on  cognoiilè  mani- 
fcltemcni  que  toute  leur  opulence  ne  peut 
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venir  que  delà  pauvreté  publique  :  mais  au 
contraire  voulons  qu'ils  foierit  honorez  6l  re- 
fpeéteZjÔc  que  eux  ou  leurs  defcendans  foient 
capables  de  tenir  les  plus  grands  eftats  des  re- 
publiques où  ils  fe  rencontreront. 

Nous  tenons  auffi  entre  les  particuliers 
financiers  ,  ceux-là  les  plus  habiles  qui  ac- 
querront de  leurs  maiftrcs  les  meilleures  ter- 
res qu'ils  aycnt  ,  quand  bien  ils  feroient 
entrez  chez  eux  avec  la  mandille  ,  ou  avec 
Tedrille  ,  &  le  bouchon,  ou  quelque  office 
de  pareille  qualité,  &  toutcsfois  que  leurf- 
dids  maiftres  leurs  foient  tellement  reliqua- 
taires  parla  reddition  de  leurs  comptes,  que 
le  reftedu  bien  foit  mis  en  criées,  &  vendu 
à  vil  prix  ,  ayant  réduit  les  enfans  de  leurs 
feigneurs  en  telle  necelilté  ,  qu'ils  foient 
contraints  de  les  venir  rechercher  ,  &  leur 
faire  la  cour  ,  fe  faifant  ainli  honorer  à  leut 
tour.  Que  s'ils  leur  donnent  par  hazard  quel- 
que main  levée,  ou  leur  permettent  de  jouir 
de  quelque  peu  de  chofe  :  Nous  voulons 
qu'ils  foient  tenus  pour  fort  charitables,  & 
recognoiffans ,  &  voulons  qu'ils  puiffent  dî» 
re  haut  &  clair  devant  tout  le  monde ,  &  fans 
rougir ,  qu'ils  fe  font  faiéts  pauvres  pour  bien 
fervir  leurs  pères  ,  <5c  qu'ils  n'en  ontjamais 
tiré  autre  recompence  ,  que  beaucoup  de 
debtes ,  qu'ils  leur  ont  laifTéfur  les  bras. 

Que  fi  quelque  Prince  eftablit  par  defTus 
eux  un  fuperintendant  j  qui  paraventure dé- 
couvre leurs  inventions  ,  ^  vueille  faire  le 
profit  de  ion  maiftre  :  Nous  voulons  qu'il 
foit  fubjed  à  la  haynede  tout  le  monde,  par 
l'artifice  defdits  financiers,  &  leur  permet- 
tons de  mefdire  deluy  à  toute  refte  ,  ik  de 
tafchcr  par  leurs  artifices  de  le  rendre  fufpe(St 
au  Prince,  afin  qu'eftant  difgracié,  ilspuif- 
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lent  recommencer  leurs  anciennes  &  loua- 
bles coultumcs  ,  comme  ils  faiibient  au- 
paravant. 

Quant  aux  officiers  qui  font  près  la  per- 
fonne  du  Prince,  &  ont  co^noilfancc  de  les 
afi'aires  plus  fecrettes  :  Nous  voulons  &  en- 
tendons qu^ilsfoientpenlionnaires  (^  faâcurs 
des  autres  Princes,  leurs  voifins,  leur  per- 
mettons de  découvrir  leurs  fecrcts  ,  &  leur 
donner  advis  de  tout  ce  qui  (e  palIc  ,  fans 
que  pour  cela  ils  en  lovent  moins  chéris  & 
carclFe?.  de  leurs  maillres,  ny  moins  recom- 
penceï  de  leur  fidélité. 

Quant  fl  ceux  qui  voudront  eflre  traillres 
à  eux-mcrmes  ,  <V  faire  le  bien  d'autruy  par 
leurs  confeils  ,  &  parleur  lilence:  Nous 
voulons  qu'ils  foientmcfprifez,  comme  gens 
ftupides ,  &  fans  efprit  ,  (?t  que  les  autres 
foient  redoutez ,  à  caufe  que  (  comme  ils  di- 
fcnt)  ils  feront  mal ,  &ceu\-cy  tenus  pour 
gens  de  peu  ,  à  caufe  qu'ils  ne  le  veulent  pas 
l'aire.  C'cll  pourquoy  nous  ordonnons  que  les 
noQres  foient  enrichis,  &  que  leurs  contrai- 
res s'appauvriHcnt. 

Nous  voulons  aulîl  que  les  fufdiéh  offi- 
ciers foient  pariifans  ahn  qu'ils  puilîent  fai- 
re bailler  les  fermes,  aux  rabais  ,  &  que  le 
Prince  fe  puilfc  vanter ,  que  larichelîe  n'ell 
pas  en  fa  bourfe  ,  mais  en  celle  de  fes  fub- 
je6ls.  Pourront  prendre  des  pots  devin,  fi. 
autres  menus  droids  ,  &  avec  ce  entrer  au 
party  pour  un  quart ,  ou  pour  autre  portion, 
félon  la  fomme  qu'ils  y  apporteront,  fans  que 
pour  cela  ils  laillent  de  prcndrequelquesprc- 
fcns ,  s'il  en  faut  venirauxdiminuiions  ;  car 
telle  efl  la  loy  de  tous  les  officiers  de  ccft  Em- 
pire, qui  font  nos  fubjeds,  de  prendre  à  tour- 
tes mains,  quand  le  cas  y  efchet. 
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Pour  ce  qui  concerne  la  Police, 

OUant  aux  reformateurs  &  gens  de  polir 
ce,  qui  feront  de  nos  fujets,  ilspermet-r 
tront  les  faux  poix  ,  faulfes  nriefures ,  dégui- 
femens  ,  Tophiftications,  &  autres  jolies  in- 
ventions ,  que  nos  pauvres  fubjeéls  peuvent 
inventer ,  pourveu  que  ceux  qui  uferont  de 
telle  chofe  ,  en  facent  aufdits  officiers  ,  1^ 
recognoiffance  qui  leur  eft  dcuç. 

Lefdits  officiers  permettrout  auffi  tous  dif- 
cours  &  libelles  ditfamatoiccs  contre  l'hon- 
neur du  Prince,  ôcdefonEftat:  quefipouc 
leur  honneur  ils  font  contraints  d'en  faire 
quelque  recherche  &  qu'il  arrive  qu'ils  pren? 
nent  les  coulpables ,  ceux  qui  auront  dequoy, 
il  leur  fera  permis  de  les  lai/Ter  fortir  par 
la  porte  dorée  î  les  autres  qui  feront  ne- 
celTiteux  ,  &  ne  mettront  rien  en  leurs  mains 
de  peur  qu'elles  ne  s'enflent,  efprQUveront 
la  rigueur  de  juftice  pour  donner  d'autant 
plus  au  rnonde  une  bonne  impreffion  de  leuc 
preud'hommie  &  fidélité.  Que  s'il  y  a  quelr 
que  niais  qui  vueille  faire  pratiquer  à  la  ri- 
gueur des  loix  &  ordonnances  du  pays  où  il 
iera  fans  autre  recompence  qu'un  fol  <fe 
vain  honneur  ,  d'eftretenu  par  nos  contrai- 
res pour  homme  de  bien ,  tant  en  ce  que  nous 
avonj  dit  cy  delfuç  ,  qu'en  ce  que  nous  di- 
rons cy  après  :  nous  voulons  quelesnolireç 
courent  fus  pelles  manières  de  gens  ,  leur 
impofeut  toutes  fortes  de  calomnies ,  &  les 
accufent  eux  mefmcsde  concuffion,  &Ieur 
donnent  tant  detraverfes  ,  qu'ils  foiei^t  en- 
fin contraints  de  fe  taire  ,  s'ils  ne  font 
paraventure  de  la  race  des  anciens  Caton^, 
Car  alors  nous  confeillons  à  nofdits  officiers 
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dcfe  tenir  fur  1-urs  gardes  ,  fS:  dr  faireleuri 
petites  at^aires  le  plus  fccrcticment  que  faire 
ù  pourra. 

Détendons  nulîî  trcs-exprerTémcnt  à  nof- 
dits  ofticiers  de  n-cherchcr  ceux  qui  palleut 
leur  VK  lans  rien  faire,  encore  qu'ils  n'aycnt 
aiicun  moyen,  car  nous  tenons  tous  nos  fub- 
jc(tt^  pour  GcFitilshomines,  &  voulons  que 
pour  ce  regard  ils  vivent  félon  laloy  de  Ly- 
(urgus^  fans  touitrsfois  les  alfujeâir  aux  exer- 
cices du  corps ,  li  ce  n*cll  à  ceux  qui  peuvent 
inciter  à  la  volupté  :  l'oiliveté  ellant  la  ver- 
tu la  plus  neceffaire  pour  la  nourrir  6c  en- 
tretenir. 

Quant  aux  lieux  facrez  de  Vertum»MS ^ 
Bacchts  y  &  renais  y  nous  voulons  qu'ils  fer- 
Vent  d'orefnavant  d'afîle  &  de  refu^'e  à  tous 
ceux  que  nos  adverfaires  miniment  S.ijra- 
fiiers  y  Cejjïonnaires  ,  Bun^ueruuticr^  ,  &  au- 
tres ^^ens  de  bagage  de  noilrefuitte,  fans  que 
nofdits  ofliciers  leur  puilVent  faircaucun  def- 
plailir,  trop  bien  leur  f^ra  il  permis  de  coin- 
pofer  avec  les  minillres  defdits  lieux  <^  en  ti-  , 
rer  quelques  cenlives  (^  droiél^  feigneuriaux, 
pour  marque  qu'ils  font  fubjeds  Ôc  vallauls 
de  nollre  Einpire. 

Nous  voulons  aulTi  que  ceux  qui  auront 
faid  faute  ,  non  par  necefTitc*,  mais  d'une  vo- 
lonté préméditée  par  unegeniilleflred't.fprit 
fetranfpoi  tant  eux  &  l'argent  de  leurs  créan- 
ciers en  quelque  pnys  un  peu  efloigné  ,  fai- 
sant cependant  par  le  moyen  de  leurs  amis 
une  compolition  de  prime  avec  leurfdits 
créanciers  ,  foicni  tenus  pour  les  plus  habi- 
les &  mieux  entendus  d'entre  les  noltres, 
quand  bien  ils  auroientufé  cinq  ou  lix  fois 
de  la  mefme  galanterie  ,  pourveu  que  l'on 
trouve  chez  eux  de  beaux  livres  de  raifon& 
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autres  papiers  journaux  bien  efcrits  où  fe 
puifTe  voir  clairement  toutes  leurs  debtes, 
mais  qu'ils  ne  facent  aucune  mention  de  ce 
qu  ilspolFedent,  ny  de  ce  qu'on  leur  doit. 

Les  années  que  le  bled  &  le  vin  fera  plus 
rare  que  de  cou/tume  y  aux  pays  principale- 
ment où  il  n'ertpssen  trop  grande  quantité, 
nous  permettons  aux  noitres  d'en  faire  ma- 
gazins ,  &  ne  le  débiter  qu'à  Textremité ,  afiili 
de  tirer  plus  aifément  tout  le  mauvais  fang 
du  public  qui  leur  vient  durant  les  années  de 
l'abondance  ,  &  par  une  fubtile  alchimie  le 
convertir  en  leur  fubftance  :  Defténdans  à 
nofdits  officiers  d'y  mettre  autre  taux  ,  foit 
aufdits  bleds  &  vins,  ou  autres  denrées  ne* 
ceifaires  à  la  vie,  que  ceux  que  lefdids  Chi»- 
rurgiens  publics  y  voudront,  pourveu  qu'ils 
les  tournillènt  de  tout  ce  qui  fera  necefTaiT 
re  à  l'entretenement  de  leur  maifon  &  fa- 
mille. 

Et  d'autant  que  quelques  uns  des  anciens 
Romains ,  après  quelque  fignalée  vi6toire ,  fç 
faifoient  conduire  au  fon  des  fluftes  ,  vou- 
lons renouvelltr  cefte  ancienne  couftume 
qu'-  nous  avons  jugée  jufte  &  civile  ,  pour 
gratifier  auffi  de  plus  en  plus  ceux  qui  auronç 
touiiours  approuvé  noflre  manierede  vie^& 
pris  en  main  uoitre  party  ,  &  lefque  s  ont 
leurs  demeures  près  des  fore(ls&  hautes  fu^ 
ftayes  :  par  une  grâce  &  privilège  fpecial 
nous  leur  avons  permis  de  faire  jolier  des 
haut-bois  toutes  &  quantesfois  qu'il  leur  plai'r 
ra,  fans  que  les  reformateurs  puiflent  appor- 
ter leurs  diltinâioiis  de  bois  mort  ^  mort 
bois.  Mais  voulons  que  tous  chablis  foit; 
qu'on  leur  ait  mis  le  feu  au  pied  ,  ou  autre- 
ment ,  fuient  bois  d'ufage  ,  noftre  intention 
eftaat  telle  ,    que  pour  leur  regard  toute* 

P  4  fOT 


S6  L'  I  S  L  E     D  E  S 

foreQs  foicni  delà  nature  du  bois  de  DjKaé^ 
à  Içavoir  que  les  pruyersn'y  puillent  jamais 
donner  coup  de  marteau. 

(^uani  aufdits  Rctbrmatcurs  &  autres 
fous-officierb  de  nos  arteâionnei  fubjcâs, 
ils  pourront  dmonder,  eilêrrer,  ou  diagucr 
lefdiâcs  forells  aux  lieux  qu'ils  verront  les 
plus  commodes  pour  leur  utilité.  Et  quand 
on  leur  ordonnera  de  vendre  quelque  quan- 
tité de  pieds  d*arbres  »  nous  voulons  qu  ils 
ne  s*arrcllent  pas  au  pied  de  la  lettre  ,  com- 
me on  le  prend  communément,  mais  félon 
Jeur  intelligence  :  àr<;:u'oir  décompter  au- 
tant d'arbres  pour  un  pied  ,  comme  on  com- 
pte ordinairement  de  poulces  pour  compo- 
fer  un  pied  Royal,  eilant  bien  raifonnaDle, 
puis  qu'ils  font  officiers  Royaux  ,  qu'ils  fc 
gouvernement  aufli  à  laRoyallc. 

Quant  aux  moindres  otficiers  defdiâcsfo- 
relh  ,  nous  leur  p':rmettoiis  de  faire  toute 
forte  de  merrin,  bardeau,  &  autre  bois d*u- 
fage  foubs  le  nom  des  pauvres  marchands, 
s*accommodans  avec  les  pauvres  maneuvres 
de  nos  fubjeèts  proches  defdides  forells.  Qne 
s'ii  y  a  quelqu'un  defdids  maneuvres  qui  ait 
quelque  m(^yen  (Se  vueille faire  fon  cas  à  part; 
commandons  aufdits  gardes  de  leur  permet- 
tre de  prendre  les  plus  beaux  arbres  &  de 
meilleure  fente,  pourveu  qu'ils  le^  recom- 
penfent  ;  de  forte  que  les  uns  puilfent  cou- 
vrir Icun  maifons  de  quart  d'cfcu  ,  les  au- 
tres acheter  par  ce  moyen  toutes  leurs  com- 
moditez  ,  &  tous  enfemblc  foient  fouvent 
carelfez  chez  le  bon  père  6i!cnus ,  &  n'en  forr 
tent  jamais  fans  faire  retentir  dans  lefdiâes 
forells  lefainCt  nom  d'Evoé. 

Parcefluy  noflreEdid  &  ordonnance  irré- 
vocable nous  avons  fupprimé  dès  mainte-r 
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nant,  &pour  toulîours,  Toffice  de  Cenfeur, 
voulons  cfue  tous  Cenfeurs  ,  pour  quelque 
çhofequefepuilTeeftre,  ("oient  interdits  par 
tout  ceiiuy  nortre  Empire ,  &  commandons  à 
tous  nos  fubjeds  de  les  fuir  comme  gens  ex- 
communiez &  de  mauvaife  forte  ,  comme 
ceux  qui  peuvent  caufer  tout  trouble  &  empe- 
fchemcnt,  foit  audelir,  foitau  plaîfir.  Que 
Il  quelqu'un  d'entr'eux  eft  fi  téméraire  de(e 
méfier  parmy  les  compagnies ,  &  vueille  met- 
tre en  pratique  &  dogmatifer  fa  pernicieufe 
do6lrine ,  nous  voulons  qu'il  en  foit  inconti- 
nent banny  par  toutes  fortes d-affronts  <Sc  d'igr 
jiominies  qu'on  luy  pourra  faire  fouffrir. 

SMl  y  a  quelque  mary  qui  foit  las  &  ennuyé 
de  fa  femme ,  ou  quelque  femme  qui  vueille 
changer  d?  mary  ,  nous  leur  permettons  de 
faire  divprce ,  ôt  leur  bailler  un  libelle  de  ré- 
pudiation. Que  s'ils  font  en  pays  oùlacou- 
Itumene  permette  point  répudier ,  nous  leur 
confeillons  de  mettre  en  avant  rimpuiffan- 
çe  de  Tune  des  parties ,  encore  que  cela  ne 
foit  point  &  qu'ils  ayent  des  enfans  l'un  de 
l'autre  :  ce  feul  mot ,  eftaqt  tout  puifTant 
pour  difiToudrc  toutes  fortes  de  tels  contrads 
&  alliances. 

Ceux  qui  voudront  donner  quelques  ad- 
vis  qu'ils  diront  e(tie  pour  le  public  ,  nous 
défendons  trps-expreiTementdelcs  ouyr,  ou 
pour  le  moins  s'ils  font  ouys  nous  voulons 
qu'ils  foyent  tenus  en  fi  grande  longueur 
fans  rien  effeduer  de  leurs  intentions,  qu'ils 
foyent  enfin  laffez  de  tant  de  bonnetades,  & 
quittent  là  toute  leur  entreprîfe,  quand  mef- 
mes  il  y  en  arriveroit  beaucoup  d'utilité  au 
Prince  de  la  province  ,  où  ils  feront.  Mais 
voulons  &  entendons  que  ceux  là  foient  feu- 
lement choifis  &  exécutez ,  qui  apporteront 
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de  la  ruine  &  du  dommage  au  public  ,  fi  qui 
pounom  aliéner  les  vojonrti  des  fubjcds 
de  rot)ciirince|&  tîdelité  qui  le  doit  rendre 
tu  fouvcrdin. 

Chacun  pourra  s'habiller  à  fa  fantade, 
pourvcu  vjue  ce  foit  bramement,  fnperbe- 
inent ,  &  fansaiicuncdiilinèlinn  nv  conlide- 
ratior^  de  fa  «qualité  ou  racuiic.  Que  li  une 
cltc»ti'e  mile  en  œuvre  ,  quelque  precieufc 
qu'eile  loir  ,  n'elr  enrichie  avec  fuperfluitd 
de  broderie  d'or,  d'argent ,  de  pierreries,  6c 
de  pcries,  <^  le  plus  Ibuvent  fans  bivii-fian- 
cc  ,  nous  tenons  tels  accoullremens  poar 
vils  ,  mefquins  ,  cic  indignes  d'ellre  portez 
aux  bonnes  co.v.pagnies^reputans toute ino- 
dedie  en  cela  pour  baffeirc  de  cœur  ^  ùutc 
d'clprit  Aulii  tenons-nous  pour  une  reiglc 
prclque  \^  ntrrale  parmy  nous  ,  que  teis  ac- 
coulirtmcns  honorent  plultoii  qu'ils  ne  font 
honorez  :  car  en  celle  llle  l'habit  taid  le  moi- 
ne, &  non  pas  au  contraire. 

Les  accoullremens  qui  approcheront  plus 
de  ceux  de  la  feu. me,  foit  en  1  elU)rtVouen 
la  façon  ,  feront  tenus  pariny  les  nv)llres  pour 
les  plus  riches  &  mieux  feans  ,  comme  les 
plus  convenables  aux  mœurs  ,  inclinations 
&  coultumes  de  ceux  de  celle  Itle;  voulons 
toutcsfois  que  les  f:içons  changent  tous  les 
ïTîoys  <ÎSi  que  ceux  qui  pi>rteront  plus  long 
temps  un  accoultremeni  ,  foyentienus  pour 
tacq'.iins  ,  avares,  &  incivils,  loutesfois  ils 
pourront  bicnrenouvcller  les  vieilles  façons, 
&  les  mettre  en  crédit  coiiine  fi  elles  efloient 
nouvelles  invtni<5es  ,  encore  qu'elles  ayent 
cité  en  ufage  plus  de  foixftnte  ou  quatre- 
vingts  ans  auparavant.  Et  atîn  que  ces  cho- 
fcs  fe  paillent  laire  plus  commodément ,  ôc 
qu'on  recherche  à  ioilîr  ks  iavcuiions:  Nous 

cou- 
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confeillons  à  nos  plus  favoris  d'avoir  cha- 
cun un  valet  de  chambre  tailleur  aveclequel 
ils  puiffent  palFcrune  bonne  partie  du  temps 
à  inventer  de  nouveaux  patrons,  Car  outre 
J'utliité  quMls  en  retireront  ,  ils  retiendront 
par  ce  moyen ,  beaucoup  de  termes  neceiTai- 
res  ,  pour  difcourir  à  propos  avec  les  Da- 
mes ,  ou  avec  leurs  femblables  ,  quand  ils 
fe  voudront  privément  entretenir  ,  com- 
me difcours  très-fol  ides  &  dignes  de  leur 
vérité. 

Les  meubles  des  logis  &maifons  des  par- 
ticuliers feront  en  toutes  chofes  les  plus  ri- 
ches que  faire  fe  pourra,  voire  jufques  à  fur- 
palier  les  facultez  de  ceux  qui  les  pofTede- 
ront ,  fans  qu'on  leur  puifTe  mettre  en  avant 
que  ce  n*eft  pas  leur  qualité  :  Car  ceux  qui 
ont  l'honneur  d -élire  enroollez  au  nombre 
de  nos  fubjeds,  font  afteï  qualifiez  ,  tous 
les  autres  eftats,  nobleiïes  grandeurs  princi- 
pauté ,  ayant  efté  plurtoft  inventées  pour  la 
inine  que  pour  chofe  neceffaire  à  fe  faire  va- 
loir. Auflî  permettons  nous  à  nofdids  fub- 
jeds  qui  vivent  en  leur  particulier  de  faire 
dorer  les  portes  ,  feneftrages  ,  lambris  ,  & 
autres  endroids  de  leur  logis  ,  d'avoir  plu- 
iîeurs  chambres  tapifféesde  riches  pentures, 
rehaulfées  d'or  &  de  foye  ou  embouties /& 
autres  façons  de  broderie.  Les  fieges  couverts 
de  foye  ôi  chamarrés  de  clinquant  &  faire  des 
Tableaux  où  il  n'y  ayt  rien  de  reprefenté  que 
toutes  chofes  qui  peuvent  inciter  à  volupté. 
Pcffendons  très- exprefTément  d'en  avoir  au- 
cuns qui  reffentent  enfaçon  que  cefoitleur 
faindeté ,  ou  chofe  qui  incite  à  ce  qu'on  ap- 
pelle vertu.  Quant  aux  meubles  de  bois,  nous 
voulons  qu'ils  foient  tout  dorez  argentée, 
&  marqueter  ;  &  <jue  tous  Icfdids  meubles, 
^  pria- 
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principallcmcm  les  châlits  raient,  fi  faire fc 
peut ,  de  bois  de  ccdre  ,  <5t  rofc  ,  6c  autres 
bois  odorans  ,  fi  quelqu'un  n'aymc  mieux 
en  faire  d'E'ociiic  i^  d'Ivoire. 

Et  d'autant  que  tous  les  licls  font  autant 
d'Autels  où  nous  voulons  qu'il-  fe  face  un 
facrifîcc  continiifl    à    la  dcclFe   S.iLimhona^ 
nous  dcfirons  qu'ils  foyent  aullî  plus  riches 
que  le  relie  ,  houllez  &  caparalîbnncz  pour 
la  commodité  des  plus  fecrctsainis,  fv^achans 
aufii  que  les  acb'ons  vulgaires    fe  t'ont  fous 
un  ciel  qu'on  appelle  lunaire.  Et  les  mylle- 
res  de  l^cfius  cllans  cflevez  deux  degré?,  au 
delfus  ;  Nous  entendons  que  chacun  ait  dou- 
ble ciel  en  fon  lici  ,  à.  que  celuy  qui  fera  au 
dedans  ne  foit  pas  moins  riche  ,  que  celuy 
du  dehors,  voulons  que  l'hilloireenfoit  pri- 
fc  des  Metamorpl-.ofes  uOiijc  ,   defguife- 
mcns  des  Dieux,   ôc  autres  cht)fes  pareilles 
pour  encourager  les  plus  refroi.ii"z.  Que  le 
derrière  foit  plus  remarquable  que  le  devant 
pour  fa  largeur  ,    comme  plus  convenable 
aux  lIcrmaphrûMtcs^  elhnt  le  lieu  le  plus  pro- 
pre pour  Tentrctien.    D'autant  aulfi  que  la 
terre  n'efl  pas  diirne  de  porter  chofe  fi  pre- 
cieufe,  nous  ordonnons  qu'on  elleudrafous 
lefdids  li6ts  quelques  riches  cairius,  ou  au- 
tres tentures  de  foye. 

Les  banquets  à  tertins  fe  feront  pluQoft 
de  nuit,  quedc  jour  avec  toute  lafuperflui- 
îc,  prodigalit(î ,  curiolîtc  &  delicatelle  que  fai- 
re le  pourra,  &  félon  que  l'invention  ôcTo- 
pulence  des  riches  prefcns  ou  advenir  la 
pourra  permettre,  voulons  qu'on  ufe  de  tou- 
tes fortes  decrefies  &  de  langues,  entre  au- 
tre des  Cocs  de  l'aons  ,  &  des  Rolllgnols, 
comme  fort  falutaires  pour  le  mal  Epilepti- 
«juc.  Que  toutes  les  viandes  foyent  ddguifceç 
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«^  que  pas  une  ne  fe  recognoiire  en  fa  natu- 
re ,  afin  que  nos  fubjeéts  prennent  nourri- 
ture en  pareille  forme  qu'ils  font  compofez. 
C'eft  pourquoy  nous  eftimbns  toutes  fortes 
de  pati/Feries ,  confitures  feiches  &  liquides, 
&  que  tant  plus  elles  feront  apporte'cs  d'un 
climat  efloignc  deceluyoùonfera,  qu'elles 
en  foyent  plus  eltimées  ,  d'autant  qu'elles 
feront  plus  chères  :  que  s'ils  veulent  quel- 
quefois par  curiofité  ufer  de  pdiffon  ,  nous 
voulons  quelque  diftance  qu'il  y  ayt  de  la 
mer  au  lieu  ou  il  fe  mangera  qu'il  foit  ma- 
riné. Et  pour  le  regard  des  Omelettes  vou- 
lons qu'elles  foyent  faupoudrées  de  mufc, 
ambre  &  perles  ,  &  quelles  reviennent  cha* 
cune  depuis  cent,  jufques  à  cinquante  efcus 
les  moindres  ;  en  efté  on  aura  toufiours  de 
referve  en  lieux  propres  pour  ceft  efFe6l  de 
grands  quartiers  de  glace ,  ôc  des  monts  dé 
neige,  en  quelque  pays  chaud  qu'on  puifFe 
eltre,  pour  méfier  parmy  le  breuvage,  quand 
bien  cela  devroit  engendrer  des  maladies  ex- 
traordinaires. Car  ceux  qui  font  véritable- 
ment nollres  j  ne  doivent  rien  craindre  pour 
jouïr  de  la  volupté  ,  ains  pluftoll  ils  doivent 
s'expofer  à  toutes  fortes  de  périls  pour  unfî 
grand  bien  &  contentement. 

Chacun  fe  pourra aufli  habilleirà  fafanta- 
iîe  quelque  bizarre  que  puifTe  eftre  l'inven- 
tion, pourveu  que  l'invention  ait  en  luy,  la 
vertu  quenos  contraires  appellent  effronte- 
rie ;  que  fi  celuy-là  eft  paraventure  de  nos 
plus  favoris ,  chacun  de  ceux  qui  n'ont  point 
d'invention  meilleure  ,  l'imiteront  à  s'ha- 
billeront à  fa  mode. 

Encore  que  nous  tenions  la  charité  pour 
une  pure  nyaifcrie  comme  une  invention 
qui  ne  fertqu'àvuiderlesbourfes,  que  nous 
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voulons  que  les  iiullres  ayent  toufiourspleî* 
nés  ^  toutcsfuis  d'autant  qu'elle  clt  en  répu- 
tation parniy  !e  monde  &  que  l'on  faid  cas 
de  ceux  qui  l'embralFent  :  Nous  confeillons 
aux  plus  la^es  &  mieux  advilex  d'entre  les 
nollrcs  d'ajlliter  6c  prendre  le  party  d'un  pau- 
vre cc^nire  un  riche,  lequel  neantmoins  ne  fe- 
ra pas  tant  appuyc  &  ùvoriic  qu'eux  ,  afin 
qu'en  aydant  à  l'un,  ils  puilFcnt  defpouillcr 
l'autre,  &  que  de  leur  avarice  leur  revienne 
un  renom  de  lioeralité.  Que  s'ils  font  quel- 
ques autres  aumofnes  que  cefoit  le  plus  ra- 
rement que  faire  fe  pourra  ,  &  qu'elles  ne 
foyentjamaisdiliribuées qu'au  veu  &  aufceu 
de  tout  le  inonde. 

Nous  ordonnons  aulTi  que  les  enfans  des 
noftres  foyent  nourris  en  toute  liberté  fans 
les  forcer  ny  contraluvire  pour  quoy  que  ce 
foit,  ny  mefmes  les  challier  fi  ce  if  crt  en  ce 
qu'ils  pourroient  faillir  à  l'entregent  ou  à 
av(M*r  bonne  grâce  ;  on  leur  apprendra  auili 
des  leur  plus  tendre  jeunell'e,  les  termes  de 
la  volupté  ,  &  fréquenteront  le  plus  com- 
munément ceux  qui  les  y  peuvent  inltruire, 
apprenant  d'eux  les  préceptes ,  enfeigncmens* 
loix ,  &  ordonnances  neceffaires  pour  fe  ren- 
dre capables  d'ellre  un  jour  parfai 61s //c/TWi^- 
phroJiics  y  &  parvenir  au  rangdes  plus  chéris 
&  favorifez  d'entre  les  noilres. 

Lesjeux  Horauxôc  fceniques  feront  en  ré- 
putation parmy  les  nollrcs  fans  qu'il  foitja- 
mais  permis  à  aucun  de  les  abolir  comme  la 
plus  utile  cSt  facile  efcolle  où  fe  puifTent  ap- 
prendre les  premiers  Rudimeas  de  noftre  do- 
ctrine. 

Les  hofpitaux ,  maladerîcs ,  &  autres  lieux 
dépareille  retraiâe  feront  en  réputation  non 
pour  leur  bien  faire  ,  ou  aumofner  quelque 

cho* 
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thofe,  mais  pour  fervir  de  retraide  à  ceux 
que  les  iioltres  y  pourront  envoyer  parleur 
indulirie.  Auffi  voulons  nons  que  les  mai- 
ftres  à.  gardes  d'iceux,  ayent  plus  foingdes 
baitimeiis  que  des  malades  &  neceffiteux, 
car  pour  le  regard  du  revenu  qui  leur  eft  dcs- 
ja  tout  acquis,  nous  entendons  que  lefdids 
mailires  en  difpolent  comme  de  leur  chofe 
propre  &  qui  leur  appartient  de  droidl. 

Quant  aux  mendians  ,  beliftres  &  autres 
de  pareille  eftotfe  ,  nous  deifendons  à  tous 
nos  officiers  de  police  de  leur  empefchcr 
leur  gueuferie  &  mendicité  quand  bien  ce 
feroit  fansfubjeft  &  feulement  pour  mener 
une  vie  fainéante,  &  de  crainte  de  fe  donner 
trop  de  peine  :  comme  aulfi  nous  voulons 
qu'il  leur  foit  permis  de  fe  faire  des  ulcères 
&  des  playes  artificielles  fans  eftre  fubjeds 
à  revi'litation  pourveu  qu'ils  exercent  la  mef- 
me  charité  envers  nofdids  officiers  qu*ona 
pratticqué  en  leur  endroit ,  leur  faifant  cou- 
ler une  partie  dans  la  manche  de  ce  qu'on  leur 
amis  en  la  main. 

^  Nous  voulons  que  tous  ceux  qui  fçavene 
s'ayder  dupoulce,  couper  la  corde  fans  faire 
lonner  la  clochette  ^  jouer  de  la  harpe  &  fe 
fervir  de  leurs  ongles  crochus ,  ceux  qui  font 
bons-chatz-huants  ,  &  chauve-fouris  &  ont 
de  bonnes  aifles  pour  la  nui6l  foyent  en  feu- 
rcté,  &  que  lors  qu'ils  prendront  l'air  d'un 
collé  ,  nofdids  fidelles  Officiers  tirent  de 
l'autre,  de  peur  de  la  rencontre  &  de  quel-^ 
que  mauvais  augure:  bien  eft  vray  que  nous 
leur  permettons  d'aller  en  leurs  nids  &  là 
leur  taire  rendre  compte  du  butin  fans  tou- 
tesfois  en  faire  rien  rendre  à  ceux  à  qui  ils 
appartiennent  ,  mais  partager  efgallement 
amiablement  par  enfemble  les  chofes  con- 
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quifes  ,  ponrvcu  que  par  mal-hcur  lcfdiél« 
oyfcaux  nodunies  &  autres  de  leurfuittene 
tombent  point  entre,  les  mains  de  ces  dé' 
loyaux  olViciers  qui  n'ont  nul  advcu  de  nous, 
de  crainte  qu'ils  ne  les  tifFent  eltre  la  proye 
des  autres  oyfeaux  qui  volent  de  jour  ,  ou 
pour  le  moins  fervir  de  miroir  pour  la  con- 
templation des  fecrets  de  la  nature. 

Quant  à  la  calomnie  &  àlatrahifon  ,  nous 
défendons  trcs-cxprelîdment  qu'elles  foient 
punies  nychallices,  (i  ce  n'elloit  que  le  Prin- 
ce fouverains'en  voulu!!  meller  pour  le  bien 
de  Ion  ellat  ,  mais  pour  ce  qui  regarde  les 
particuliers  ,  nous  voulons  que  les  nolircs 
qui  auront  ces  deux  perfedions  foient  en 
honneur  &  réputation  :  les  uns  pour  avoir 
un  entregent,  les  autres  une  lubtiliic  6c  gen- 
tilielFe  d'cfprit,  que  Ton  recognoillraen  ce 
qu'ils  feront  larges  &  prodigues  en  paroles, 
&  chiches  en  fidélité.  Ils  feront  aulli  tout 
cnfemblc  ce  que  nos  contraires  appellent 
flatteurs  fit  trompeurs  :  de  forte  que  li  leurs 
amis  perdent  par  le  moyen  de  ces  deux  no- 
tables vertus,  le  bien,  l'honneur,  ou  la  vie, 
voire  tous  les  trois  enfemble,  pourveuqu*il 
en  arrive  de  l'utilîtc  aux  nollres  ,  foit  du 
bien  ou  de  l'advancement  de  la  fortune, 
nous  les  tenons  pour  galandsôc  bi<;n  advifex 
Hermaphrodites . 

Chacun  pourra  s'eftudicr  en  l'art  chimi- 
que ,  félon  la  fubtilité  de  fon  cfprit  &  U 
commodité  des  lieux  ,  &  pourront  appren- 
dre aux  plus  riches  qui  voudront  fe  rendre 
niailircs  en  cell  art  comme  il  faut  conver- 
tir le  Sut  en  l'cr:us  ,  &  la  Lune  en  Saturne ^ 
pour  puis  après  faire  évaporer  le  tout  en 
AlercHre  volatil  :  mais  fur  tout  nous  vou- 
lons que  les  maiftrcs  des  monnoyes  ,  &  au- 
tres 
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très  ofEciêFS  d'icelles  qui  font  de  nos  fidèles 
fubjeds,  foient  fort  verfei  aux  alliages  poix 
fur  cent,  fur  trente,  fur  dix,  &autrespieds, 
façons  &  manières  de  parler  Hermaphroditi- 
ques^  qui  feront  toutesfois  compris  fous  ce 
nom  de  pied  de  Roy  :  voulons  aufîî  que  ils 
entendent  à  billonner  ,  rogner  ,  &  autres 
exercices  de  cet.cftat  ,  fans  qu*ils  puifTent 
eftre  fubjets  à  recherche  ,  pourveuquMIsfa- 
cent  gliuer  dans  la  boette  à  refpreuve  quel- 
ques fidèles  efpcces  pour  le  contentement  de 
leurs  fupcriturs,  qu'ils  cognoifient  eftre  do 
nos  plus  loyaux  Ôcplus  fidèles  officiers. 

Défendons  à  nofdids  officiers  politiques 
d'avoir  efgard  fur  tous  les  artifans  qui  in- 
venteront des  façons  nouvelles  de  peu  de 
durée  &  de  grande  defpencc  afin  que  nous 
puiffions  voir  plus  ayfément  le  fonds  dure- 
venu  de  tous  nos  fubjeds  :  &  fur  tout  or- 
donnons que  les  meftiers  les  plus  inutiles 
foient  ceux  qui  ayent  la  plus  grande  vogue 
qui  s'enrichiAent  plus  promptement,  &quî 
foient  les  plus  honorez  ,  les  autres  ri'eftant 
ijue  les  valets  de  ceux-cy. 

Et  d'autant  que  par  une  fciehce  prophéti- 
que nous  fçavons  qu'aux  fiecles  à  venir  il  y 
aura  bien  peu  de  Solons^  àt  Lycurgnes  ,  &dc 
Flatons ,  qui  fe  mettent  à  voyager  par  le  mon- 
de ,  foit  pour  prendre  les  meilleures  Idix  des 
lieux  où  ils  iront  pour  les  faire  prattiquer 
après  en  leur  pays,  foît  pour  enfeïgnereux- 
mefmes  les  peuples  où  ils  fréquenteront.  Au 
contraire  fçachans  que  la  plufpart  de  ceux 
qui  voyageront  feront  le  plus  fouvent  les 
plus  corrompus  &  dififolus  d*entre  les  peuples 
vrais  Alcibiades^  &  qui  n'auront  ny  foy,  ny 
amitié  ,  ny  façon  de  vie  arreflée  Nous 
nyans  coiifideré  que  toutes  ces  chofcs  font 
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fort  conformes  à  l'humeur  des  habitans  de 
ceHe  iflc  qui  aymeni  la  nourcautc  ,  avons 
permis  à  tous  eltrangcrs  de  s'y  habiter  ,  Ôt 
en  tort  peu  de  temps  d'obtenir  les  charges  ^ 
jouyr  des  mefnjes  honneurs  que  les  naturels 
du  pays,  voire  bien  fouvent  d'eltre prêterez 
àiceux,  ainfi  que  lecas  y  elcheira,  leur  tai- 
re la  loy  ,  ou  li.er  toute  leur  fubllance  na- 
turelle ,  lesrempliflant  au  lieu  ,  ûe  vices  & 
de  curiofitev.  pour  faire  voile  incontiner.t 
après  ou  ils  penferoni  faire  aufîi  bounc  ou 
meilleure  fortune. 

pour  ce  qui  concerne  NKtrcgcnt. 

•yOus  ceux  des  noHrcs  qui  voudront  fre- 
-*•  quentcr  les  compagnies  poitcrt»nt  fur  le 
front  une  médaille  qu'on  appelle  impuden- 
ce y  &  fur  le  revers  l'et^rtmierie ,  atîn  que 
cela  puilîeenfeigner  à  tous  les  peuples  qu'ils 
font  capables  de  faire  (!x  de  fouiiiir  toutes 
fortes  d'attVonts. 

Chacun  dvux  tafchera  de  faire  le  beau , 
Tagreable  ,  &  le  difcret  ,  encore  qu  ils  ne 
foient  rien  de  tout  cela  ,  auront  beaucoup 
de  fubmifiîon  &  d'humiliti?  en  leurs  paroles 
à  la  hicn-venuc  ou  en  lafeparation  ,  h  aux 
occafions  où  il  faudra  ufcr  de  fupercheric 
pourattrapper  fon  compagnon  ,  mais  en  tout 
le  relie  de  leurs  nélicHis  fcroiit  pleins  de  vents 
de  prtfomptOn  ik.  de  bonne  opinion  d'eux- 
mefmes  :  Chanteront  eux  niefmcs  leurs 
louanges,  (^  entretiendront  les  compagnies 
du  reçu  de  leurs  allions  ,  encore  qu'on  tut 
bien  aife  de  ne  les  point  ouyr. 

Leur  langue  fera  comme  le  rciTort  d'une 
horloge  qu\)n  a  desbandc  ,  elle  ne  pourra 
s'arrelter   tant  qu'ils  ayent  dévidé  tout  ce 

qu'ils 
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qu'ils  auront  envie  de  dire  ,  &  chacun"  per- 
mettra àfon  compagnonde  parler  le  moins 
qu'il  pourra ,  quand  ce  ne  feroît  que  pour 
€(îouffer  fa  gloire  &  empefcher  fa  reputa- 
tion. 

Leurs  difcours  feront  le  plus  fouvent  de 
choies  controuvées ,  fans  vérité  ,  ny  fans 
aucune  apparence  deraifon  ,  &  rornement 
de  leur  langage  fera  de  renier  &  debiafphe- 
ïner  pofément,  &  avec  gravité  faire  plusieurs 
imprécations  &  maledidions ,  &  autres  fleurs 
de  noilre  Rethorique  pour  fouftenir  ou 
pour  perfuader  le  menfonge  ,  &  lors 
qu'ils  voudront  perfuader  une  chofe  faul- 
fe  ils  commenceront  par  ces  mots.  La  véri- 
té eft. 

Ceux  qui  n'auront  pas  la  parole  bonne, 
ny  à  commandement  ,  feront  toutesfois  te- 
nus pour  habilles  ,  pourveu  qu'ils  puililnt 
dire,  un  C'eft  cela,  un  Je  vous  en  afleure. 
Je  vous  en  refpons  &  autres  pareils  termes 
en  branflant  la  tefte  &  le  corps  ,  &  qu'ils 
ayent  celle  induftrie  de  fe  ranger  toufîours  da 
codé  des  plus  forts. 

S'il  y  a  quelqu'un  qui  veuille  faire  l'enten- 
du &  fe  faire  eftimer  par  deffuS  les  autres, 
nous  trouvons  fort  bon  que  par  mefpris  il 
n'efcoQte  pas  ce  que  diront  ceux  qui  font 
en  la  compagnie  ,  mais  pluftoft  que  d'une 
voix  plus  haute  que  tous  les  autres,  &  toute 
brave,  il  interrompe  leurs  difcours  par  quel- 
que galanterie,  que  nos  contraires  appellent 
niaiferie  :  &  fi  de  hazard  les  autres  veulent 
parachever  leur  propos  encommencé,  qu'ils 
ne  laifTe  pas  pour  cela  de  continuer  roufiours 
le  fien. 

Sur  tout  nous  confeîl Ions  aux  noftres  de 
perdre  plulioft  un  bon  amy  qu'un  bon  mot , 
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&  que  leurs  paroles  foicnt  toutes  remplict 
de  traits  &de  pointes  li  poignantes ,  qu'elles 
puilîent  percer  à  jour  Ihonncur  &  la  répu- 
tation ,  ou  pour  ic  moins  quelles  oftuiçent 
toulîours  celuy  à  qui  elles  lont  dittes  ,  cii 
Juy  reprochant  couvertenicnt  ton  iniperfe- 
éiion  ,  quand  bien  on  feroit entache^  du  mef- 
IDC  mal  :  car  c'eit  lors  qu'on  paroill  beau- 
coup plus  hahiilc  que  les  autres  quand  onac- 
cufe  quelqu'un  delà  faute  dont  on  cil  cou- 
pable ,  &  qu'on  reiette  lurautruyen  fegauf- 
lant  ,  les  impcrleCiions  qui  nous  Ibnt  les 
plus  familières. 

Les  amitiez  ne  feront  feulement  qu*en 
bonne  mine  ,  &  feulement  pour  palier  le 
temps  ,  ou  pour  l'utilitcî  :  Que  11  un  amy  a 
de  la  nccclfitc  ,  ou  s'il  clt  en  quelque  dan- 
ger ,  ou  bien  accufc  de  quelque  crime,  nous 
défendons  de  rallliicr  de  ccmmoditcz  ,  de 
fecours,  ^  d'uflillancc:  permettons  ce  qu'on 
;ipelle  perfidie,  ir^hifon,  &  ingratitude, que 
nous  tenons  pour  fagcife,  bi)nncconduitte, 
&  geniillelle  d'efprit. 

Les  mieux  difans  d'entre  les  noflrcs  mefle* 
ront  touliours  en  leurs  difcours  quelque 
traiél  de  moquerie  &  de  rifc'e  contre  les  cho- 
ies que  nos  adverfaires  appellent  Saiiides, 
tntircri)nt  leurs  comparaifons  ,  s'ilellque- 
ilion  de  faire  un  bon  conte  ,  afin  qu'elles 
fi)ient  d^autani  plus  mefprifces  ,  &  qu'on  y 
adjoulte  moins  de  foy. 

La  mefdifince  leur  fera  fort  familière  fans 
aucune  dillindion  de  parente  ,  focieté,  ou 
amitic^  :  Car  fcandalizer  &  calomnier  aux  def- 
pens  de  l'honneur  <Si  de /a  réputation  de  ceux 
avec  qui  on  a  quelque  amitié  fort  eftroitte* 
ment  jurée  ,  elt  un  prtcepte  des  plus  com- 
muns &  necclfaires  pour  l'entregent. 

No8 
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Nos  plus  loyaux  fubjeds  &  vrais  Herma- 
phrodites fe  tiendront  les  uns  aux  autres  quel- 
ques propos  d'amour  &  de  volupté  ou  de 
quelque  invention  nouvelle  pour  s'habiller. 
Pourront  aufli  difcourir  delaiingularite  de$ 
eaux  &  compolîtion  des  fards,  comme  il  faut 
frifer  les  cheveux  :  Sçauront  tout  ce  qui  elt 
neceflàire  pour  l'accoullrement  des  femmes 
pour  s'en  fçavoir  accommoder  &  ajoliver. 
Et  défendons  très-exprelFement  à  nofdits 
fubjeéls  de  s'entretenir  &  difcourir  des  grâ- 
ces &  perfedions  divines  de  la  faindetc  de 
vie ,  reformation ,  &  autres  inventions  de  nos 
^dverfaires  comme  du  tout  contraires  à  no- 
llrefaçon(Sc  manière  de  vivre.  Que  li  quel- 
qu'un elloit  fi  téméraire  d'en  entamer  le  pror 
pos,  qu'il  foit  houpé  ,  baffoué  ,  &  moqué 
comme  fot&mal  appris  aux  reiglesdereii-? 
Iregent. 

Par  grâce  &  privilège  fpecial  nous  vou^ 
Ions  aulfi  qu'il  foit  permis  à  nos  fubjeéls  d'in^ 
venter  les  termes ,  &  les  mots  neceffaireç 
pour  la  civile  convcrfation,  lefquels  feront 
ordinairement  à  deux  ententes:  l'une  repre- 
fentant  à  la  lettre  ce  qu'ils  auront  envie  de 
dire  :  l'autre  un  fens  myftique  de  voluptez, 
qui  ne  fera  entendu  que  de  leurs  femblables, 
ou  qui  auront  efté  leurs  les^ionaires ,  avec 
celle  obfervation,  que  le  fon.enfoit  doux  , 
en  le  prononçant,  de  peur d'offencer  lade^ 
licateffe  de  leurs  oreilles  ,  avec  delFences 
d'en  ufer  d'autrçs,  quelque  fubdance,  pro- 
priété ,  ou  fignification  qu'ils  puiffent  avoii: 
de  ce  qu'on  voudra  dire.  Et  afin  que  lacon^ 
tinuation  ne  leur  puifTe  apporter  quelquç 
ennuy.  Nous  eftimons  qu'il  eft  fort  à  pro- 
pos de  les  changer  tous  les  ans ,  afin  quel] 
à  la  long;uele  vulgaire  en  voulait  ufer ,  ils 
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puifTcnt  quant  àeuï  avoir  touiiours  quelque 
chofe  de  particulier. 

Commandons  aufTi  à  tous  les  nc^drrs,  de 
ne  dire  jamais  à  leur  Prince  qucchofoplai- 
fantcs  ,  ou  de  ne  leur  parler  jamais  quand 
bien  ce  Hlencc  liiy  pourruit  cauferde  la  rui- 
ne: C>ar  il  vaut  mieux  qu  il  foufl're  quelque 
dommage  qu'eux  mefmcs  s'expnfent  à  lad- 
venture  de  recevoir  quelque  mnuvaisvifa^e. 
C  ell  pcuirquoy  nous  voulons  qu'ils  aycntla 
fl:.ttcrie  en  linguliere  recommandation  ,  & 
qu  i  s  la  tiennent  pour  une  Ibuveraine  vcriu, 
laquelle  nous  tenons  av(»ir  lors  atteint  fa  per- 
ttèlic-n  ,  tant  plus  elle  fera  efloi;;née  de  la 
v(riré  ,  &  qu'elle  perluadera  leplus  àlavo- 
Jupté. 

D'autnnt  que  les  noflrcs  ont  entre  eux  pîu- 
Ijeurs  men(5es,  confpiraiions  ,  delîbins  ,  & 
cntrepriles  fecrettes,  loii  pour  l'amour,  foit 
pour  l'Elbt  :  Nous  leur  avons  permis  & 
permettons  d'avoir  des  maintenant ,  h  à  tou- 
fîour^  quelque  langue,  ou  jargon  compofé 
à  Itur laninifiequilsnommeront  dequelque 
nom  ellrange,  coTnmcI\IfJ'iif'otar?if(fin'  ^  P<m' 
ta^rttfIut^e  ^  6i  autres.  Ulcront  anlù  de  lignes 
au  lieu  de  paroles  ,  afin  d'ellre  entendus  en 
leurs  pcnf(5esplus  fecrettes  ,  par  leurs  coii- 
fçachans  ,  ^fanseOre  defcouverts. 

Nous  voulonsauillqu'ily  (n«yt quelques 
uns  CCS  noitres  qui  parlent  fort  fouveni  con- 
tre les  vices,  &voluptc7..  Qu'ils  fe  plaignent 
dfs  dcsbordemens,  tant  publics  ,  que  parti- 
culiers, &  toutesfois  que  leur  vie  foit  toute 
dilfo'ui-  »  voluprueufe,  iafcive,  &  fans  au- 
cun defîr  ,  de  ce  qu'on  appelle  vertu  ,  ce 
qu'ils  diront  en  cela,  n'eltant  que  pour  pou- 
voir mefdire  avec  plus  d'alfeorance  ,  atin 
qu'on  pcnfe  que  ce  qu'ils  cndiiout  foitplu^ 
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par  pitié ,  que  pour  oifencer.  Et  de  cefte  fa- 
çon ils  pouiTonc  difcourir  des  a6lions  du 
rrince  auquel  iis  feront  fubjets  des  affaires 
de  fon  Elkt.  Parleront  hardiment  contre  fa 
façon  de  gouverner,  &  defes  magiftrats  er^ 
toute  compagnie  impunément,  &  fans  crain- 
te. Et  encore  qu'ils  ayent  la  volonté  du  tout 
efloignéedefonfervice,  ils  fr  diront  les  très- 
fideles,  &affcéi:îonnez  fubjeâs.  Etquec'eft 
la  force  de  la  douleur  qu'ils  reffentent  de 
voir  tout  aller  li  mal,  qui  leur  fai6i  tenir  ce 
langage  :  encore  que  leur  delfeînfoit  d'alié- 
ner les  volontez  de  TobeifTance  qu'on  luy 
doit  rendre  ,  afin  de  s'ayder  après  de  ceux 
qu'ils  iuront  ainlî  corrompus. 

Et  d'autant  que  nous  voulons  ,  que  nof- 
diâs  fubjeâs  fervent  de  lumière,  &  d'exem- 
ple âtous  les  autres:  Nous  entendons  aulîî 
qu'ils  foyem  meflez  parmy les fciences, afin 
d'en  pouvoir  difcourir  avec  ceux  qui  n'y  en- 
tendent gueres  ,  &  feulement  pour  les  faire 
admirer.  Car  nous  ne  leur  confeillons  pas 
d'employer  du  temps ,  des  veilles,  &  de  la 
peine  :  mais  qu'ils  en  prennent  quelque  fu- 
perfîcie  ,  comme  de  fçavoir  les  termes  de 
l'art ,  avoir  en  main  quelque  exemple  ,  ou 
quelque  comparaifoii  encore  ne  voulons 
nous  pas  qu'ils  fe  travaillent  en  cecy.  Car 
quelque  pauvre  phi  lofophe  fera  trop  heureux 
pour  quelques  carefîes,  qu'ils  luy  pourront 
faire ,  de  leur  rediuer  en  quelques  petits  fueil- 
lets  de  papier,  ce  qu'il  aura  apris  en  piuficur^ 
années  avec  un  grand  travail  ,  &  pourveu 
qu'ils  luy  ayent  ditt  qu'il  foit  bien 5c  digne- 
ment fatisfaid  ,  §  qu'il  fe  tienne  pourcon'? 
tent. 

Leur  eflude  continuelle  fera  fur  les  dou- 
%ç  inventions  de  la  Cyremenne  ,  aux  livreii 
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^uc  Lconl;pte  iics-ft^avantc  en  la  phiiofophie 
d'amour  ,  cfcn.it  contre  Thcophrajle  ^   aux 
ordonnances  p:»r  nousfaiéles  &dccreicc$eii 
plain  Sennt,  aux  ft-pt  arts  littéraux  rapportez 
en  fcns  Myili  ;uc  aux  précepte?  iihptctaus^ 
règles  SAfutht  ,     les  livres    (Jt Atit-.i  <\ina ^ 
Ariji(pl'a>ies ,  C.illijlrutc  ,  Ccpl:,ilui ,  Alculamuf^ 
^  autres  bons  livres  de  pareille  fubllance, 
&  utiles  &  ncccllaircs  ,  p^ur  bien  ,  &  heu- 
reufcmcut  v ivre, comme aulll  nous  voulons 
qu'ils  puillent  continuellement  lire  cet  an- 
cien décret  duScnat  Romain  ,  mis  en  deux* 
tables  au  temple  de  l'cnus.   Et  qu'ils  ayent 
tiiuHoursen  main  quelque  Comeviietblallre 
&  lafcive  ,  ntin  qu'ils  puillent  touiioUrs  apr 
prendre  quelque  nouvelle  rufc ,  pour  les  ren- 
dre plus  dii^ncs  du  rang  qu'ils  tiennent  ,  & 
qu  \\s  foient  à  la  tin  des  plus  bra-  es,<St  gahinds 
ihrmaphroArîci.  Car  iltaut  qu'ils  nourrillent 
Iturs  niiîesdcccs  chofcs  facrces  ,  &  leur  en 
donnent  une  teinture,  afin  qu'en  cllant  par- 
faiclemcnt  imbues  elles  puilIlMit  tacillement 
rdiller  aux  tentations  des  prophnnes  qui  leur 
voudroient  perfiiader  leurs  rottifes. 

C'elt  pourquoy  nous  voulons  que  tout 
ceux  qui  auront  de  ces  fcicnces  qu'on  ap- 
relle  vertucufef;  ,  &  qui  veulent  faire  les 
Dodeurs  ,  les  Philofophes  ,  ou  les  Cen- 
Icurs,  tous  ceux  qui  voudront  faire  admirer 
les  œuvres  divines  ,  &  inciter  les  autres  à 
quelque  contemplation  toutes  ces  manières 
de  gens  doivent  eftre  tenus  par  les  nollreg 
pour  rcfveurs,  pedans ,  pleins* de  manie,  & 
fans  raifon  ,  veuquc  tous  leurs  difcours  ne 
peuvent  élire  fondez  en  la  raifon  humaine, 
puis  que  toutes  ces  chofcs  font  fur-natu- 
relles. 

<^ue  5*11  a  quelqu'un  à  qui  on  vucllle  ren- 
dit 
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dre  du  refpe6t ,  &  qui  face  cas  de  toutes  ces 
bagatelles ,  nous  conleillons  auxnoflres  de 
ne  laifler  perdre  aucune  occafion  p.ourrom?- 
pre  ledifcours  ,  foit  (urcequi  fedira  ,  foit 
iur  ce  qui  le  prefcntera ,  feront  redire  beau- 
coup de  fois  une  mefme  chofe,  &  feindront 
de  ne  ie  pas  comprendre  ,  pour  ennuyer,  & 
laflêr  autant  celuy  qui  parlera  ,  -feindront  de 
fçavoir  quelque  chofe  de  nouveau  ,  quMls 
ont  crainte  d'oublier  ,  ou  bien  de  fe  trour 
ver  mal  ,  feront  femblant  de  s'endormir 
&  autres  riches  inventions  à  ce  neceflàires , 
que  les  nollres  rechercheront  incelfament 
félon  les  occafions  pour  fe  délivrer  de  tou- 
tes ces  importunitez. 

Nous  ne  trouvons  point  mauvais,  neant- 
rnoins  que  les  nodres  aillent  quelquesfoîs 
aux  prédications  publiques ,  par  forme  d'en- 
tregent pour  œiiillader,  carrefler,  &  entre- 
tenir ceux  (Sî  celles  qu'ils  affedionneront  le 
plus ,  pour  faire  les  beaux  ,  &  faire  moudre 
de  quelque  invention  nouvelle  en  accou(îre- 
rnens  ,  &  pour  fe  gaulfer  de  celuy  qui  aura 
prefchç  ,  &  s*en  entretenir  le  refte  de  la  jour- 
née ,  foit  fur  fes  termes ,  ou  fur  Ton  aàion. 
Petîendons  trcs-expreflément  d'en  tirer  au- 
cune inltrudion  ,  ny  de  changer  de  forme 
de  vie,  à  Tadvenir  ,  pour  chofe  qu'ils  ayent 
ditte.  Car  nous  voulons  que  leur  intérieur 
foit  tout  nodre  ,  &  atFe£lionné  à  noftre  re- 
ligion. Pour  l'extérieur  il  leur  fera  permis 
d'en  f^ire  part  à  qui  bon  leur  femblera ,  pour- 
veu  que  nous  en  ayons  les  premiers  ,  ^que 
pous  foyonstoufiours  préférez  à  tous  autres, 
pour  quelque  honneur  ,  vie  &  falut  qu'on 
leur  puiife  annoncer  :  Car  telle  eft  la  Loy 
inviolable  de  cetEQat ,  d'eftre  fainden  ap- 
parence parmy  ceux  qui  font  cas  de  telles 
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denrées,  6f  louicstbisdXtrc  lourtoursUfcif 
en  la  coiifcicnce  ,  à  dilfolu  en  toutes  les 
actions  qui  fc  pourroiciu  taire  rccrctlcmeiir, 
celle  vcrui  que  nos  contraires  appellent  hy- 
pocrilîc,  citant  lies  ncccli.iire  pour  le  rt-pos 
6t  iranquillil<5  de  la  vie  humaine  ,  pourvcu 
qu'on  s  en  puille  fervir  lelon  les  occurren- 
ces. 

Cette  vieille drc^guc  d'antiqultc?  fera  tenue 
en  fort  giandmcfpris  ,  par  les  nollrcs,  qui 
fe  gauliaont  de  tout  ce  qu'elle  enfcii;îjc, 
coinme  fables  de  vieilles, inventions  à  plailir, 
&  horb  lapofiibililé  delà  nature  ,  6i  toutes- 
fois  en  le  niocquani  de  fcs  cuiiitumes.  Ils 
s'en  pourront  fervir  en  ce  qui  fera  de  l'inven- 
tion des  accoultremcns  >  des  meublrs ,  fie 
des  fcicnccs,  les  couvert  lîiins  à.  les  defgui- 
fans ,  comme  li  cela  venoit  d'eux  ,  6î  de  leur 
induflric,  que  s'il  y  aquelquechofe  allez  baf- 
fe .  6  triviale  (  comme  cela  leur  fera  plus  or- 
din:iire,  qu'autrement)  nous  voulons  quMls 
puillent  direquilsoni  eu  laconcepiion  hau? 
te:  mais  quec'cfl  qu*i!*  Pont  vculuainli  ex- 
pliquer b;tllem  nt  ,  afin  qu'en  quelque  fa<j'ou 
que  ce  puilîe  élire  on  les  trouve  touliours 
pour  fort  habilles  ,  &  entendus  à  toutes 
chofes. 

Aufli  voulons  nous  que  nos  plumets,  & 
ceux  qui  ont  lamine  relevde  foycnt  redoub- 
le?, fur  tous  autres,  &  qucchactm  leur  face 
place  en  quelque  lieu  qu'ils  xillent  ,  quand 
bien  ils  feroient  vilains  de  quatre  races  & 
lafchcs  poltrons  coinme  des  poules ,  car  le 
panache  qu'ils  portent  leur  donnera  a/Ièz  de 
noblcfle  &  de  valeur. 

Nous  tenons  pour  gens  d'honneur  ceux 
qui  defp.ndent  beaucoup  plus  qu'ils  n'ont 
vaillunt ,   &  qui  veulent  paroiHrc,  foit  en 
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defpence  débouche,  de  meubles  «Si  fumptuo" 
lité  d'habits  beaucoup  plus  grandes  qualités» 
&  moins  ils  auront  de  commodité  ,  &  plus 
iis  s'exerceront  en  cette  vertu  que  nous  ve- 
nons dédire,  nons  voulons  qu'ils  en  ibyent 
beaucoup  plus  eltîmez  :  car  c'eft  cela  que 
nous  appelions  avoir  îe  cœur  bon. 

Tous  hiilrions,  bouffons,  gauileurs,  ejp- 
cornifleurs ,  chercheurs  de  repues  franches, 
mouches  de  cuiiîne,  amisdetable,  /^autres 
manières  de  gens  d'erprît&  pUifans  vénéra- 
bles qui  ne  font  que  pour  l'invention  des  bons 
mors,&dt.sfaulfes  ,  nous  leur  donnons  per- 
milTion  d'avoir  tel  entregent  que  bon  leur 
fembiera  ,  s'habiller  &  parler  à  leur  fantaifie, 
vivre  en  liberté  de  confcience  &  de  façons 
de  faire,  voire  mefmes  avec  les  plus  grands 
aufquelç  il  fera  permis  de  leur  dire  tout  ce 
qu'ils  voudront  fans  que  pour  cela  on  leur 
en  face  plus  mauvais  vifage,  au  contraire 
nous  voulons  qu'ils  foyent  recherchés  com- 
me gens  de  bonne  compaignie  ,  &  qui  fça- 
vent  de  bons  contes  pour  faire  rire  les  autres. 

C'eft  pourquoy  nous  leur  confeillons  de 
remarquer  &  d'efpîucher  fort  particulière- 
ment toutes  les  paroles ,  a(!Sions,  geftes ,  en- 
tregens ,  vices  &  imperfeélions  de  ceux  où 
on  leur  donnera  une  familière  entrée,  &  où 
on  leur  fera  le  meilleur  vifage  (commegens 
qui  n'entrent  en  deffiance  aucune  de  leur 
converfation)  pour  en  faire  après  leurs  con- 
tes aux  lieux  où  ils  n'auront  pas  tantd'acce2 
ny  d'entrée,  afin  que  celaincite  les  autres  a 
les  rechercher,  chacun  eftant  bien aife d'en- 
tendre des  nouvelles  de  fon  compagnon 
pour  le  fcandaliferôc  avoir  fubjed  de  lemef- 
prifer. 

Nouç  confeillons  pareillement  aux  Prin- 
ces 
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CCS  qui  voudront  f«;avo:r  pariiculicrcmcnt 
des  nouvelles  de  leurs  fubjcâs  ,  liuis  qu'ils 
s'en  apperçoivciu  ,  &  f:insqucleurluid$lub- 
jcd^  jjuiHcnt  defcouvrir  comme  leurs  plus 
Iccrcics  artkires  peuvent  cllrc  venus  à  la  cog» 
noilijDcedu  fouvcrain  ,  de  leur  aydcr  pour 
cet  cil  ;'a  de  nofuiCh  bien  aymc?.  paraliics ,  car 
ils  ocicouvriront  plui  de  clapiers  avec  cef 
furets ,  en  unjour,  qu'ils  netcroient  en  un 
nioys  avec  toute  leur  challe  Royal  le,  pour- 
%eu  qu'ils  permettent aulfi  aurdidsHillrions 
de  turetcr  queiquesibisdans  leurs bources. 

D  autant  que!e  cours  ordinaire  de  la  na« 
turetlt  de  taire  que  IcschofesfcichestSc  arides 
l'oient  auflï  plus  fubjettcsà  inriammation. 
Nous  qui  voulons  fuivrc  autant  que  faire fe 
peut  les  nature, les  inclinaiioiiâ  aufquelles 
nous  fommcs'naiurcllcmcni  addonn^s  fans 
les  forcer  ny  contraind:  c  en  forte  ^  manière 
que  celbit.  I^crineitons  A  nos  vieillards  les 
plus  décrépits  d'cllre  autant  ou  plus  addon- 
nez  à  Tamour  que  lajeunelle.  Mais  d'autant 
que  leur  pouvoir  n'ellpa<?  pareil  :  Nous  vour 
Ions  qu'ils  ayent  an  moins  continuellement 
le  delir ,  la  pcnfcc  &  les  attouchemens  &  que 
leurs  familiers  devis  foicnt  dclavolupidavec 
les  celles  les  plus  lafcifs  qu'ils  pourront  in- 
venter pour  toujours  nourrir  &  entretenir 
leur  belle  humeur  &  qu'ils  puifl'cnt  au  moins 
dire  ce  qu'ils  ne  peuvent  laire. 

Ceux  d'entre  les  nodrcs  qui  font  d'habita- 
tion ou  d'humeur  plus  méridionale  que  lei 
autres  ,  nous  leur  permettons  de  fe  meller 
avec  des  natures  du  tout  efloignées  de  la  leur, 
quand  bien  il  endevroit  fortir  quelque  mon- 
tre :  D':iutani  que  nous  faifons  cas  de  ce  qui 
iuipalle  le  cours  ordinaire  des  actions  vul- 
gaires, joind  qu'il  n'y  peut  rien  avoir  de  nion- 
iiîucuii  pour  nolirc  regard.  l^% 
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Les  jeux ,  esbatemens ,  &  pafTc-temps  plu» 
ordinaires  de  nos  plus  favoris ,  feront  au  bou* 
te-hors,  aux  barres  ,  Cheval  fondu  ,  cache 
cache  bien  û  tu  las ,  à  cubas ,  au  reverfîs ,  Jeaa 
de  Rencontre,  &  toutes  fortes  de  Jeans:  ex*. 
cepté  celuy  de  Jean  qui  ne  peut  ,   que  nous 
voulons  eilrebannyde  toute  bonne  compa- 
gnie, (comme  du  tout  contraire  à  nos  Ila- 
tuts  &  ordonnances)  à  la  chafïè  entre  deux 
toilles ,  Éprendre  Icsoyfeauxà  la  pipée,  au 
tiers,  au  propos  interrompu  ,  courre  b  ba- 
gue pourveu  qu'elle  foit  nouvellement  mif© 
en  œuvre  ,  aux  dames  rabattues ,  dames  » 
poulldes ,  au  tridrac ,  pourveu  qu'il  foit  jolie 
félon  noltre  ufage ,  &  autres  jeux  qu'ils  pour- 
ront cy  après  inventer  pour  pafTer  le  temps 
avec  plus  de  plaifir&  de  contentement. 
^  Voulons  auff]  que  tous  valets  &  affranchis 
qui  auront  efpié  les  allions  &  defcouvert  les 
fecretsde  leurs  maiftres,  ou  qui  auront  par- 
ticipé à  leurs  menées  confp!rations&  autres 
adtions  vertueufes  foîent craints, honorez  6c 
refpedez ,  d'iceux,  advancez  &  enrichis  com* 
me  leurs  propres  enfans  ,   fans  qu'ils  ofent 
en  façon  quelconque  les  offenfer,  de  crain- 
te qu'ils  ne  defcouvrent  ce  qu'on  veut  tenir 
caché,  mais  pluftoft  que  leurfdiéts  maiflres 
leur  obeïilènt  en  tout  ce  qu'ils  pourront  de- 
ilrer  ,  afin  que  chaque  chofe  ayt  fa  viciffitu- 
de  ^  que  chacun  ferve  à  fontour. 

Lefdiâs  affranchis  &  autres  de  pareille 
qualité  qui  auront  eftc  tirez  de  la  mifcre  & 
de  la  pauvreté  par  ksbien-fai6ls  de  leurs  Sei- 
gneurs oublieront  pour  jamais  le  lieu  de  leur 
origine  /k  perdront  la  mémoire  des  plailîrs 
reçeus  ;  de  forte  qu'ils  feront  ,  &  croiront 
élire  compagnons  avec  leurfdids;  maiftres, 
quelques  grands  qu'ils  foient ,  jufques  là  mef- 

mes 
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mes  qu'ils  les  pourront  publiquement  dcfdaî* 
i^ner  <V  mclpriTcr,  <5c  les  ra!>roiicr  en  bonne 
corr.pjgirc,  ce  qu'ils  feront  fit  diront  lansrc- 
fpcâ  ny  dilcTction  leurs  niiiltrc»»  fjutt'ran» 
p  iiiemment  în  rcprim:îndc ,  &  :cn  uJoucillans 
le  plusquM  leur  ferâpolliblc,  &  avec  les  ter- 
mes les  plus  doux  qu'ils  pourront  choilîr. 

J^ertendonsaulli  à  ceux  qui  feroni  de  nos 
fob)eds  plus  ati'cdionnex  d'avoir  jamais  de 
rcfc^lution  nrrelk^e  ,  au  contraire  leur  com- 
mandons irèscxpreircment  de  changer  d'ad- 
vis  à  tous  moinens  pour  quelque  occalion 
importante  que  ce  ft)it  ,  &  quelque  folidiié 
qu'il  y  ai:  audit advis  :  voulons aullî  qu'ils  fe 
reprefentent  aulli  toll  qu'ils  auront  mis  quel- 
que chofe  3  exécution  ,  &  qu'ils  croyent 
qu'ils  eud'ent  mieux  tai(fl  s'ils  eneufTntufé 
autrement  ,  afin  que  toutes  cesch(»fes  leur 
tiennent  touliours  l'cfprit  en  cervelle,  car 
cela  le  leur  rendra  plus  fubtil ,  &  plus  prompt 
aux  ex'ravaganccs  dont  les  nollres  ont  bc- 
foin  d'ufer  à  tous  propos  comme  chofes 
fort  agréables  &  neceiîiiircs,  à  l'entregent. 

(Jeux  qui  fçauront  le  mieux  leur  entregent 
s'accommoderont  touliours  aux  penfces ,  aux 
palTions,  &aux  atlVâionsdeceux  de  qui  ils 
penfcnt  tirer  de  l'utilité^  &  de  l'avancement 
ne  parleront  que  par  leur  bouche  &  n'auront 
autre  jugement  de  couleurs,  degoulls  nyde 
cognoillance  des  chofes  que  celle  qui  leur 
plaira  quand  bien  la  peiifce  des  autres  feroit 
contre  le  fens  commun  :  car  nous  tenons 
que  les  nultrcs  ne  doivent  avoir  autre  fenti- 
ment  que  1  i:ti'it(5  &  la  volupt(?  &  que  bien 
Ibuvent  !cdele6hble,cede  à  l'utile,  comme 
ceîuy  qui  conduit  à  l'autre:  Trouvons  fort  à 
propos  que  les  nofiress'enquiercnt  fort  foi^- 
neulement  de  toutes  chofes  non  pour  y  ad- 
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joufter  toy ,  mais  par  curiofité ,  que  û  en  leurs^ 
propres  affaires  ils  ont  befoin  de  ladvis  des 
autres  ^  nous  leur  confeillons  de  leur  deman- 
der mais  que  ce  foit  fans  y  rien  croire  ny  fans 
rien  taire  de  ce  qu'on  leur  confeillera  ,  au 
contraire  qu'ils  prêtèrent  toufîours  leur  con» 
feil  à  celuyd'autruy  comme  meilleur  ,  plu» 
judicieux,  &  plus  folide,  d'autant  qu'il  fera 
en  tout  ai  par  tout  plus  conforme  à  leur  vo* 
lonié  laquelle  nous  voulons  qu'ils croyent, 
fe  conduire  mieux  par  fon  propre  mouve- 
ment que  par  aucune  inftrudion  eftrangere: 
car  de  dire  qu'elle  doit  eftre  illuminée  par 
l'intelligence,  &conduitteparraifon,  nous 
tenons  que  ce  font  vieilles  refveries  pedan- 
tefques  qui  répugnent  au  fens  commun,  puis 
que  tous  nos  fubjeds  fçavent  par  expérience 
que  c'elHeur  vouloir  qui  régit,  &  gouverne 
tant  l'ame  que  le  corps ,  que  fi  quelquesfois 
cefte  raifon  a  du  commandement  en  quelque 
chofe,  ce  doit  eftre  par  force  &  par  contrain- 
te ,  non  par  confentement ,  bien  eft  vraj 
qu'ils  effedneront  fouvent  leur  defir  en  l'ima- 
gination que  de  le  réduire  en  adion ,  mais  ce 
n'eil  que  pour  faire  d'avantage  paroiftre  l'ex- 
cellence dedeur  nature  ,  le  relie  du  monde 
n'eftant  pas  digne  de  voir  lesefiecls  descho- 
fes  i\  haultes  iîfublimes&furpallantes  la  ca- 
pacité de  leurs  efprits. 

S'ils  fereconiilient  les  uns  avec  les  autres, 
nous  voulons  que  ce  ne  foie  qu'en  bonnemi- 
ne&en  l'apparence  &  que  toutes  leurs  em- 
bralfades  foyent  autant  de  liens  qui  ellrai- 
gnentplusindifolublement  leur  inimitié  que 
nous  entendons  devoir  vivre  eiernelle- 
ment  &  fe  tranfporter  de  génération  en  gé- 
nération quelque  multitude  de  morts  ,  qu'il 
y  ait  pu  avoir  de  part  &  d'autre.  C'eft  pour- 
quoi 
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quoy  nous  permettons  à  ces  cavaliers ,  qui 
ont  perdu  la  marque  de  la  vieille  lîampe,  6c 
qui  ne  font  plus  tic  ces  angelots  à  la  prune 
cl'caillc,  dc$'a)derdu  boucon ,  &duiii!ct, 
comme  inltruniciis  trcs-proprcs  pour  exccu- 
ler  leurs  aéUs  plushcroiques,  &  généreux, 
ai  quidefcouvrcnt  aux  yeux  de  tout  le  mon- 
de leur  hayneciiraciace,  ou  plulloll  lacoii- 
ilance  immuable  de  leur  courage.  Que  s'ils 
ne  peuvent  s'aydcrdc  ces  moyens,  iisefpic- 
ront  les  occalions  pour   humilier  leurs  en- 
Demis  lorsqu'il  verront  que  la  fortune  leur 
Toudra  tourner  le  dos ,  les  ruinans  peu  à  peu, 
afin  qu'ils  languilFcnt  plus  longuement  ,  & 
qu'ils  Te  Tentent  mourir.  Les  calomnieront, 
fcandaliferont  &  jetteront  à  tous  propos  le 
chat  aux  jambes ,  alin  qu  ils  reculent  au  lieu 
d'adv^ancer,  li  par  hazjrd  ilselîoient  accom- 
pagnez du  bonheur  ,  6l  tuffent  trop  tavori- 
fcz:  Toutes  lefquelîes  chofcs  s'appelleront 
leur  faire  de  bons  oflices  »   &  vivre  les  uns 
avec  les  autres  en  bonne  paix  &  tranquiliic 
iicrwjphrudsticjue  ,    le  faifans  touliours  bon- 
ne mine  ,  &  s'entrctenans  de  difcours  plai- 
fans,  &  pleins  d'honneur,  &  de  cérémonie, 
voire  mefme  fe  loiicront  les  uns  Icsautres^ 
&  chacun  fera  retentir  Icsperfedions  dclbn 
compagnon  ,  pourvcuquecefoii  en  la  pre- 
fcncc  l'un  de  l'autre;  Car  en  l'abfencenous 
voulons  qu'ils  en  ulcnt  comme  nous  avons 
dit  cy-dcllus,  principallcmeni  lic'cllunen- 
iiemyqui  foit  de  qualité  ,  h  qui  ait  de  l'au- 
ihoiitc.  Car  ceux-là  ne  doivent  elUe  en  fa- 
çon du  monde  cfpargnex.  On  aura  toutes- 
fois  efgard  devant  qui  ces  difcours  là  fe  tien- 
dront ,    de  crainte  qu'ils  ne  luy  foient  rap- 
porte/. :  que  s'il  fc  trouve  aux  compagnies, 
quelqu'un  de  fafaâion,  alors  il  fe  fautplu- 
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fioft  mettre  fur  la  louange  ,  que  fur  la  ca- 
lomnie, afin  que  cela  luyeftant  redit ,  il  oftc 
toute  deffiance  ,  &  que  par  la  croyance  de 
rafFedion  qu'on  luy  porte  ,  il  tombe  plus 
aifémeût,  à  fans  foupçon  dans  le  piège  qu'on 
luy  aura  préparé. 

Loix  Militaires, 

D'x\utant  que  nous  arons  plusieurs  bons 
&  loyaux  fujets  ,  entre  les  plus  petits, 
qui  pour  leur  bas  lieu,  &  pour n*avoir point 
elle  nourris  aux  arts  mécaniques,  ne  fe  peu- 
vent tirer  de  la  mifere,  fans  une  grâce  fpe- 
ciale  de  nous  :  Delirans  benignement  les 
favorifer ,  comme  ceux  qui  gardent  religieu- 
fcment  en  leurs  cœurs  les  loix  ,  &  ftatuts 
de  cet  Empire  :  D'autant  aulîi  que  laguer- 
re  eft  celle  qui  les  peut  plus  promptement 
advanccr ,  enrichir  ,  &  honorer.  Faifons 
commandement  très-exprès  àiousPreteurs^ 
Tribuns  Militaires  ,  Centcniers  ,  &  autres 
ayans  chargcdenous,  défaire  levéedegens 
de  guerre,  de  ks  choifir  toulîours  entre  la 
lye  des  peuples  j  &de  préférer  à  tous  autres 
ceux  qu'ils  verront  les  plui  enclins  à  noftre 
façon  <Sc  manière  de  vivre. 

Ne  voulans  point  qa*il  vait  aucune  divî- 
fion  entre  les  nollrej,  &  içachans  affeïque 
les  degrez  d'honneur  entre  foidats  caufent 
de  Tenvie  ,  de  la  jaloufie  ,  &  bien  fouvent 
de  la  fcdition,  nous  n'entendons  point  qu'il 
y  ait  aucun,  ordre  de  préférence  entre  nos 
legionaires,  &  avons  pour  çoufioursfuppri- 
mé  ces  rangs  de  Princes  &  T'riairiem  ,  que- 
nous  avons  tous  compris  fouz  le  nom  de 
Velues^  qu'en  d'autres  païs  onaaccpuftumé 
d'appellef  e«fans  pcrdas ,  quenoas  voulons 

F  ettre 
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clhc  pluflofl  nommez  enfans  trouver ,  com- 
me m.raculculcment  nez  de  la  terre  ,  fans 
origine  ny  gcnealo^ie. 

Les  ancitii'i  Capitaines,  nos  anceflrcs, 
s'cltansfuuvcnt  fcrvisdes  goujats,  valets  de 
camp,  (Vautres  gens  defuitte  ,  en  plulieurs 
Itratagcmcs,  &  riifes  de  guerre  ,  joint  que 
les  arir.ces  s'en  monllreni  plus  grandes,  & 
plus  efpouvcntables  aux  ennemis  ;  Nous 
voulons  que  la  niuliitude  defdiis  goujats, 
&  autres  ,  loit  trois  fois  plus  grande  que 
luutc  Tarmfe  cnfemble  ,  atin  que  nos  lo!- 
dats  foient  mieux  fervis en  l'armce, que  s'ils 
tlloient  en  leurs  mailons  ,  à  que  tandis  que 
les  uns  feront  prds  de  leurs  mailhes ,  les  au- 
tres foient  à  laprovilion,  &  à  donner  ordre 
à  la  cuiline. 

N'eilant  pas  raifonnabie  ,  que  ceux  qui 
ont  l'honneur  d'eltre  enroo'.lez  ,  tous  nos 
enfcignes  ,  <^  qui  combattent  fous  nos  au* 
fpiccs  ,  fouftVent  beaucoup  de  travaux  ,  tan- 
disque  leurs  valets  feroient  en  repos  :  Nous 
voulons  que  lefdits  goujats  portent  les  ef- 
pées  ,  ôc  autres  armes  de  leurs  mailtres ,  Icf- 
qucls  ainli  defchargeznelairront  pas  de  che- 
miner à  petites  journées ,  de  peur  d'ellre  trop 
lalTcz,  ou  hors  u'haleine,  s'il  les  falloit  af- 
fronter l'ennemy. 

Ayansjugc  que  plus  les  arm(5es  tiennent 
de  pays  ,  &plus  elles  doivent  élire  grandes. 
Nous  afin  de  tromper  davantage  nos  enne- 
mis, voulons  qnc  les  noilres  fc  refpandent 
le  plus  qu'ils  pourront  par  les  pays  ,  où  ils 
doivent  taire  la  guerre,  &  que  deux  ou  trois 
mille  hommes  tiennent  touiiours  dix  t)u  dou- 
ze lieues  de  pays,  &fe  logent  dans  les  meil- 
leurs villages  ,  <Sc  principalement  en  ceux 
qui  font  le  plus  à  leur  dévotion:  Car  nous 
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tenons  pour  barbares,  &  gens  incivils  tous 
ceux  qui  veulent  vivre  fous  des  tentes ,  com- 
me les  Nomades^  &  croyons  que  ceux  qui  fe 
retranchent  &  s*enferment  dans  Tenclos  des 
fofTez  ,  &  fafcines  ,  font  plus  peureux  que 
des  lièvres  ,  &  méritent  d'eftre  pour  jamais 
dégradez,  comme  indignes  du  nom  de  fol- 
dats. 

Nos  anceftres  ayans  tenu  que  les  perfon- 
nes  héroïques  eftoient  ne'es  de  quelque  Dieu, 
&  la  commune  opinion  citant  telle  qu'il  n'y 
aperfonne  d*heroique  que  ceux  qui  manient 
les  armes  :  Nous  voulons  que  tous  nos  fol- 
dats  foitnt  tenus\pour  enfans  de  la  DeéfTe 
Fkorée:  Et  lors  que  fon  influence  régnera 
par  les  champs  ,  que  les  payfans  cherchent 
le  couvert  à  eux,  &  à  leurs  beftiaux,  à  pei- 
ne d'eftre  rendus  de  bonne  prife  ,  &  d'eftre 
confa<:rez  à  ladite  Déelfe  pour  paife-tcmps  ôc 
pour  butin. 

L'ancienne  couftumedes  peuples  Septen- 
trionaux ^  eftant  telle  qu*ils  fe  ferrent  les 
poulces ,  &  fe  les  lient  eftroidlement.  Quand 
ils  vouloientcontradter  quelque  alliance  qui 
fut  de  durée.  Nous  entendons  aulfi  que  nos 
foldats  ayans  en  main  quelque  contadin  oa 
marchant  qu'ils  ufent  de  la  mefme  façon  , 
afin  de  faire  une  eftroide  alliance  avec  leur 
bource.  Que  fî  cela  n'eft  fuffifant  pour  les 
faire  condefccndre  à  un  fi  grand  bien.  Vou- 
lons qu'ils  leur  puiflTent  donner  le  Diadème 
foldatefque  ,  ou  leur  chaulïer  les  efcarpins, 
&  les  faire  danccr  fans  bouger  de  leur  place 
avec  autres  jolies  inventions  ,  que  la  fubti- 
lité  de  leur  efprit ,  pourra  rechercher. 

L'argent  eftant  le  nerf  de  la  guerre ,  il 
faut  par  confequent  que  le  foldat  qui  en  a 
le  plus  ,  foit  le  plus  fort  contre  l'ennemi. 

F  i  Voilà 
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Voilà  poiirquoy  nous  exhortons  les  nortrcs 
de  remplir  icur  bourfc  le  plus  qu'il  leur  fe- 
ra polîiblc  ,  A  d'employer  toute  leur  valeur, 
6l  leurinduflric,  pour  cet  cril-d,  &  pluOoIl 
de  cuntraàtcr  avec  les  démons ,  6(  relVeiller 
les  morts  pour  trouver  des  trefors  ,  &  faire 
pluHoIt  U  guerre  à  la  terre  ,  meOne  comme 
les  foldats  de  noflre  predecclVeur  ,  que  de 
n'en  point  avoir. 

D'autant  qu'un  camp  volant  cft  bien  plus 
propre  aux  furprifes ,  qu  unqui  ellarrelle^cn 
un  lieu,  &  pelamment arme  :  Nous  ordon- 
nons que  les  nollres  voleront  plulloll  qu'ils 
ne  chemineront  ,  atin  qu'ils  nepuillent  don- 
ner le  loilir  à  leurs  ennemys  de  mettre  leurs 
bons  amis,  (à  fçavoir  l'or  &  l'argent)  en 
tel  lieu  ,  qu'ils  ne  les  puillent  voir  ny  ren- 
contrer :  mais  iront  à  la  debandaJe,  fans 
tenir  corps  d'armée  jufques  au  lieu  de  leur 
rendez-vous  ,  où  lors  ils  fer'allieront  pour 
kur  proffit  :  Car  ufant  de  celte  façon  de  fai- 
re, ils  feront  moins  découverts. 

Que  s'ils  trouvent  de  la  relîllancc  nous 
leur  permettons d'uler  de  brifemens ,  brulle- 
nicr.s  ,  vioIemens,&ran(,onnemcns, quand 
bi(n  ce  feroit  fur  nos  propres  fubjeéls  (fur 
lefqueîs  ils  doivent  le  mieux  faire  leurs  af- 
faires.) Car  ellans  nosotHcicrs  on  leur  doit 
rendre  robeinànceaulFi  promptement  qu'ils 
jiuront  parlé. 

Ils  n'aurout  point  de  Dieu,  qu'en  labou- 
chc,  lequel  ils  nommeront  fort  fouvent  non 
par  invocation,  mais  par  dcrilion ,  fanseQre 
alfujcitis  à  couftumes ,  ny  religions  ,  en 
quelques  pays  qu'ils  puilfcnt  aller.  Lefoldal 
qui  fera  des  nollres  ayant  ce  privilège  de  vi- 
vre à  fa  fantalie ,  &  de  fe  forger  une  religion, 
telle  que  boa  luy  femblc. 

La 
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La  difcipline  eftant  pour  les  enfuns ,  & 
non  pour  les  hommes  qui  ont  atteint  un  aage 
raifonnable,  que cefte vieille radoteufe  d'an- 
tiquité faifoit  cy  devant  obferver  ,  permet- 
tons aux  noftres  de  vivre  à  difcretion  fans 
autre  obfervâiion  de  règles  ny  de  loix  ,  que 
leurfantaifie  ,  ny  fans  autrement  refpeÔer 
leur  chef,  Il  ce  n'eft  par  contrainte  ,  d^au- 
tant  que  nous  tenons  que  la  crainte  abbairte 
&  rend  le  courage  pluslafche  ,  au  contraire 
que  la  liberté  que  nous  donnons  auxnoftres 
les  rend  plus  téméraires  &  l^ardls ,  pour  le 
moins  de  paroles. 

Ayant  pris  nofdits  foldats  en  telle  afFc- 
dion  ,  que  nous  tenons  ceux  qui  leur  feront 
contraires  pour  ennemis,  nous  voulons  que 
celuy  qui  aura  le  plus  tué  de  fes  ennemis  foit 
de  fang  froid,  degu«tà  pend,  par  furprife, 
ou  en  quelque  forte  &  manière  que  ce  foit, 
foit  craint  &  rçdouté  par  tous  les  autres  qui 
ne  nous  auront  pas  tant  rendu  de  fervices,  & 
neferorit  pas  arrivez  à  cette  perfeélion.  Vou- 
lons aufli  quMl  foit  eftimé  plus  vaillant  que 
le  père  de  noftre  ancien  fondateur ,  &  com- 
me tel  qu'il  puiiïe  luy-mefme  chanter  hau- 
tement les  nations  fufditcs  pour  preuve  defn 
vaillance. 

Leurs  exercices  continuels  feront  de  plu- 
mer la  poulie  ,  courr*  la  vache  ,  battre  le 
tambour  à  coup  d'oflelets,  haufTcr  le  gobe- 
let, faire  inventaire  des  biens  meuble*  qu'ils 
trouveront  chez  leurs  holtes,  jettcr  la  barre 
contre  les  portes  &  les  coffres  des  manans, 
combattre  l'honneur  des  filles  &  des  femmes, 
&  en  emporter  lavidoire  à  quelque  prix  que 
cefoit,joiier  à  remuer  mcfnage  fi  toft  qu'ils 
feront  entrez  dans  un  logis ,  &  autres  plaifans 
exercices  gour  pa(fer joyeufemcnt  le  tem|)s. 

F  3  Afin 
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Afin  aufli  que  les  nofires  puHreat  mieux 
faire  ^.^arnillrc  qu'ils  n*ont  en  rien  ccdéàcc- 
He  vieille  antiquité  ,  ayans  allez  ouy  loiier 
Us  adions  valcurculesdes  ibldats  d'Alexan- 
dre le  Grand:  &  fçachans  aulfj  l'urdre  qu'ils 
lindicnt  à  leur  retour  des  Indes  ^  leur  année 
rellenibiant  plultolt  une  comédie  fur  un  théâ- 
tre, que  des  gens  degucrre  allans  par  pays. 
Nous  entendons  auli]  qu'alors  que  les  no- 
lires  marcheront  en  uros  ,  i!s;acent  revivre 
les  anciennes  Bacchanales ,  &  qu'on  fc  donne 
Tun  à  l'autre  plus  de  coups  de  verre  que  de 
coups  de  traid  contre  l'ennemy.  Voulons 
aulli  qu'ils  foicnt  quelquefois  conduits  au  fou 
des  flultes  comme  les  anciens  Lacedcmontcns 
afin  d'aller  plus  payement  au  combat,  au- 
quel touteslois  ils  ne  feront  que  la  mine, 
de  crainte  de  retourner  plus  trillement  qu'ils 
ne  font  partis. 

l\)utes  chofes  eQant  fubjcâes  à  s'anéan- 
tir &  à  prendre  fin  en  peu  de  temps  par  la  dif- 
folution,  comme  d'ailleurs  clles.'fe  confer- 
vent  &  prennent  nouvelle  vie  par  la  gène- 
ration  ,  delirans  que  nos  foidats  foient  non 
feulement  entretenus,  maisaulli  muliipliei: 
joint  que  parce  moyen  nos  légions  font  tou- 
iiours  remplies  de  nouveaux  foidats  ,  nous 
voulons  qu'il  y  ayt  toulioursennolhecamp 
Dne  fort  grande  multitude  de  filles  de  joye, 
afin  que  ceux  qui  en  feront  engendre/  fe  puif- 
fent  dire  nez  ,  nourris  &  ellevez  à  la  guer- 
re :  joint  aufl]  que  les  foidats  ne  feront  point 
contraints  de  foriir  de  leurs  regimens  pour 
ce  fubjc(fb ,  connne  le  foldat  de  cet  Empe- 
reur Muct'donicn  ,  ains  auront  touliours  en 
leur  département  dequoy  contenter  leur 
defir. 

Les  noflres  cviteronl  autant  qu'il  leur  fe- 
ra 
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ra  poffible  les  charges  de  redoutes  fentînel- 
les  perdues,  avant- coureurs  ,  &  autres  qui 
n'ont  efté  inventer  que  pour  la  ruine  des  pau- 
vres foldats ,  trop  bien  pourront  faire  la;  fen- 
tinelle  qui  fera  proche  du  corps  de  garde, 
&  fe  tenir  toufiours  vers  Tarrieregarde  pour 
la  feureté  de  leurs  perfonnes  &  du  bagage  : 
car  il  fuffit  que  l'ennemy  foit  efpouventé  de 
leur  regard  ,  fans  qu'il  foit  neceflaire  que 
ils  fe  mettent  en  plus  grand  péril ,  ains  leur 
confeillons  d'en  laifTer  la  charge  à  d'autres 
qui  font  moins  entendus  au  meftier  de  la 
guerre  ,  moins  verfez  &  plus  mal  habiles 
pour  vivre  félon  nosloîx&  (tatuts. 

Les  vieux  routiers  qui  auront  couru  çà& 
là  ,  &  vendu  leurrang&  leur  liberté  au  plus 
offrant  &  dernier  encherilTeur  ,  après  avoir 
enfariné  le  monde  de  leur  corruption ,  gar- 
deront le  fon  pour  la  ruine  de  leurs  pays, 
fervant  d'autant  de  flambeaux  pour  entiam- 
mer  le  cœur  de  la  jeunefîe  à  nouveaux  re- 
iniiemens  afin  défaire  quelque  ade  mémo- 
rable au  préjudice  de  leurs  citoyens  pour  ac- 
quérir une  renommée  ,  que  nos  contraires 
appellent  damnable,  &  que  nous  difonstrès- 
recommandable  à  la  pofterité  :  toutes  lef- 
quelles  efmotionsnous  difons  toutesfois  de- 
voir eftre  fondées  fur  quelque  prétexte  appa- 
rent ;  comme  pour  la  religion  ,  le  bien  pu- 
blic ,  pu  pour  la  royauté  afin  que  l'opinion 
a  Alexandre  le  Gr^»^  foit  rendue  véritable, 
lequel  difoit  que  toutes  les  guerres  du  mon- 
de fe  faifoientpour  avoir  pluralité  de  Dieux, 
deloix,  &  de  Rois. 

Ne  croyant  point  que  ce  foît  la  feureté  de 
cet  eftatde  tranfporter  les  gens  de  guerre  en 
pays  eftrange,  &  defgarnir  en  ce  faifant  les 
contrées  de  cet  Empire  ,  nous  voulons  que 

F  4  nos 
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nos  foldats  fo'ent  plus  propres  <5t  plus  hibî- 
les  à  la  Rucrfc  civile  qu'à  rclîrnngere  ,  car 
en  cefaifanf  ils  auront  &  trouvcri»nt  toutes 
chofcs  plujà  propos  ,  (St  fans  foutfrir  les  in- 
commodités que  cette  belle  antiquité  vou- 
loit  faire  endurer  aux  licnç  :  Toutcstbis  nous 
n'entendons  pas  qu'ils  efparcnent  moins 
leurs  plus  proches  ,  k  les  traiiient  plus  dou- 
cement que  ceux  qui  leur  feront  le?  plus  in- 
connus ,  mais  que  ce  fc^itfur  eux  qu'ils  fa- 
ccnt  le  mieux  leurs  aH'aircs  &  leur  fortune. 

Dautant  que  tout  homme  qui  ncfçnitny 
oberr  ny  commander  cfl  tenu  pour  inutile, 
&  qu'edre  foldat  cil  on  des  premiers  dcgrez 
d'honneur,  &  parconfequent  dignes  de  tout 
commandement  :  joint  que  ceux  de  cet  Em- 
pire tiennent  rt)boilIancc  pour  une  chofein- 
vtni(!^c  à  plaifîr,  &à  laquelle  on  n'cll  obligé 
que  par  la  force.  Nousvoulons  quenofdits 
foldats  foient  toujours  plus  propres  pour 
commander  que  pour  obéir  ,  afin  qu'eltans 
en  nos  armées  chacun  puilfe  faire  à  fa  fantaille 
ce  qu'il  ju;;era  eflre  à  propos  pour  le  bien 
de  noQre  fcrvice  ,  &  donner  enfcigncment 
&  inrtrnélion  à  ceux  qui  pourroient  avoir 
quelque  commandement  for  eux,  &  leur  con- 
tredire aux  chofcs  qu'ils  leur  pourroient  or- 
donner y  principalement  (i  ce  qu'ils  leur 
commandent  préjudicioit  en  quelque  forte  à 
leur  phiilir  &  commodité  particulière  ,  car 
cllant  la  loy  fondamentale  de  cet  ellat  ,  il 
fant  que  toute  autre  loy  luy  cède. 

Quant  aux  chefs  ,  nous  entendons  qu'ils 
parviennent  plullofl  auxdignitez  par  hazard 
que  par  efleélion  ,  ou  par  cognoillancc  de 
leur  valeur  ,  afin  qu'ils  puifl'ent  dire  que 
les  biens  leur  font  venus  en  dormant  ,  6ç 
que  par  après  ils  fc  lailïenl  conduire  à  l'ad- 

vcn- 
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venture  fans  autre  confideration  ,  que  ce 
que  la  rencontre  leur  prefentera  devant  les 
yeux.  Car  nous  tenons  toutes  ces  phénomè- 
nes ou  méditations  pour  des  fottes  niaiferies, 
qui  n'apportent  autre  fruid  que  d*alambî- 
quer  la  cervelle  de  ceux  qui  s*y  amufent.'Au 
contraire  la  précipitation  fera  tenue  par  les 
plus  fuffifans  d'entre  les  noftres  ,  pour  fa- 
gelTe  &  marque  de  generofitc  ,  afin  que  s'il 
leur  furvient  quelque  defconvenuë  ,  ils  en 
puiflent  remettre  la  coulpe  far  la  fortune. 
Ce  qu'ils  ne  pourroient  véritablement  dire 
s'ils  avoient  exécuté  les  chofes  d'une  déli- 
bération pourpenfée. 

Eftant  plus  neceflairequé  leur  réputation 
s'augmente  entre  les  leurs  fans  péril  que  far 
les  ennemisavec  beaucoup  de  danger: joint 
que  les  nodres  ne  prennent  pas  garde  ordi- 
nairement à  ce  qui  eft  de  l'honneur  en  fon 
entier  ,  mais  feulement  fur  un  poind  d'hon- 
neur :  nous  voulons  qu'il  y  ayt  force  car- 
tels dedeffyles  uns  contre  les  autres  ,  fans 
toutesfois  en  venir  jufques  au  fang,  qui  doit 
élire  toufiours  precieufement  &  chèrement 
gardé.  Mais  nous  entendons  qu'il  fe  trouve 
quelques  uns  qui  pacifient  les  chofes  aupara- 
vant que  d'en  venir  aux  mains ,  &  que  par  ce 
moyen  ils  foient  tenus  pour  gens  de  cœur 
faiis  danger.  Cependant  nous  trouvons  bon 
qu'ils  ayent  intelligence  avec  l'ennemy  ,  & 
qu'ils  luy  defcouvrent  lesfecrets&  ilratage- 
mes,  évitant  par  ce  moyen  les  périls,  &fai- 
fant  continuer  l'exercice  militaire  plus  lon- 
guement avec  bonne  recompencc,  fans  tou- 
cher au  trefor  du  Prince  ,  mais  au  contraire 
appauvriffant  toufîours  fon  enncmy. 

La  promptitude  &  la  légèreté  ayant  efté  de 
tQ^tc  antiquité  rccomm^ndable  aux  foldats, 

nous 
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Dous  cmcndons  que  nos  armées  foientcom- 
poK^cs  de  paJic-volans  ft  de  loldatsdc  nomi 
pour  faire  trembler  l'enncmv  à  la  monlire^, 
lavillellc  &  agilité  dcfqucls  fera  telle  qu'il». 
fc  rendront  incontinent  invilioles  lors  quNl 
faudra  rendre  combat  :  de  forte  qu'il  n'y  au- 
ra que  lej  plus  lents  6l  tardifs  qui  paroillront 
lur  le  champ.  Et  d'autant  que  ce  choix  &  cet- 
te cflcdion  defdits  paife-volans  doit  élire 
la:de  par  les  cntfs  qui  commanderont  ca 
nos  armées  ,  avec  toutcsfois  l'intelligence 
&  rinduftriedcnosqiiciteurs.Nous  vouions 
que  lefdits  chefs  &  quelleurs  leur  façcnt  la 
paye  à  difcretion,  retenant  pardcvers eux  la 
meilleure  &  plus  grande  partie  de  la  monllrc, 
ellans  Icidiis  pallc  voians  trc^p  cupides  d'hon- 
neur pour  s'aii^ufcr  au  profit:  joint  que  pir 
un  piivilege  fpecial  nous  les  avons  fccz  & 
tendus  du  tout  invulnérables. 

Les  loix  de  la  guerre  n'ayant  rien  de  com- 
mun aveccelles  delapaix  ,  ellant  mortellcf 
enneniics  ^  dircdement  contraires  l'une  à 
l'autre  ,  il  ne  feroit  pas  raifonnable  que  no$ 
foldats  fullent  alfujedis  aux  ordonnances 
de  police  ny  de  religion.  C'elt  pourquoy 
nous  leur  pcriiKTions  d'eltre  fans  police  (Se 
de  vivre  fans  exercice  de  religion  ,  li  bon  ne 
leur  femble  :  mais  fur  tout  nous  voulons 
que  les  chefs  leur  puilFent  donner  un  Calen- 
diiei  à  part,  (oit  pour  le  prolongement  des 
inoys  ou  années.  Leur  dcrt'endons  tres-ex- 
picHcmcnt  de  les  accourcir  &diminiJer,ains 
xoulons  que  l'année  foit  de  quatorze  ou 
quinze  mois  ,  comme  le  cas  y  efcherra  <Sc 
que  les  mois  foicnt  de  quarante  jours  ail 
moins. 

Nous  voulons  que  tant  les  chefs  que  les 
fjmplcs  foldats  puilfcnt  raconter  leurs  vail- 

laii- 
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lances,  quelagrandeurdeleur  courage  leur 
reprefentera  dans  rimagination.  Et  d'autant 
que  parmy  nos  contraires  on  tait  plus  de  cas 
des  cnofes  fpirituelles  que  des  corporelles, 
nous  voulons  que  les  adcs  de  vaillance  qu'ils 
n'auront  exécutez  qu'en  efprJt  ,  foyent  en 
beaucoup  plus  grand  nombre  que  les  autres, 
&  qu'ils  foyent  par  eux  hautement  exhal- 
tez  :  comme  fi  rcellenient  &  de  faidt  ils 
avoyent  elle  mis  à  exécution. 

Les  chofes  communes  eftant  toufiours 
mefprifées  ,  &  ceux  qui  s'efloignent  le  plus 
des  actions  vulgaires  eftant  eftimez  par  les 
noftres  ,  pour  les  plus  parfaids  ^  plu?  ac- 
complis ,  nous  fommes  d'advis  que  les  plus 
iîgnalez  d'entre  les  chefs  que  nous  avons 
eitabjis  pour  gouverner  nos  armées,  &  qu'ils 
pratiquent  le  plus  fideliement  &  palllonne- 
ment  les  conftitutions  de  cet  Empire,  pren- 
nent le  plus  fouvent  l'occafionpar  derrière, 
fans  fe  régler  fur  l'opinion  de  ces  contem- 
platifs ,  qui  veulent  s'arrefter  à  toutes  cho- 
fes ,  &  prendre  le  temps  comme  ils  difent, 
&  enfçavoirufer.Carcncefaifant  lesetfeéls 
en  font  fi  bas,  &  fi  communs  ,  qu'encores 
qu'ils  rcùfilfrent ,  ils  font  plus  dignes  de 
niefpris ,  que  de  loiiange.  Au  contraire  quand 
les  noftres  put  exécute  heureufement  quel- 
que chofe  à  contre-temps,  encore  qu'il  leur 
arrive  plus  rarement,  ils  en  doivent  neant- 
moins  faire  beaucoup  plus  de  cas  ,  quand 
bien  il  y  auroit  une  ruine  manifefte,  d'autant 
qu'elle  leur  doit  apporter  plus  de  gloire  ,  à 
quoy  ils  doivent  touiiours  tendre,  &  le  pré- 
férer à  quelque  confideration  que  ce  puifle 
cflre. 

Ayans  advifc  debaftir  quantité  de  citadel- 
les ,  pour  mettre  autant  de  fers  aux  pieds  de 

la 
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la  liberté  ,  nous  entendons  qu'elles  fuycnf 
fortifiées  de  retrjinchemens ,  bou  cvers,  ra- 
*tl!'ns  ,  cafTcniates  ,  murs  ,  rempars  ,  & 
antres  fortific.itions  pour  la  feureté  de  nos 
Sodats  ,  afin  qu'ils  puifTcnt  élire  touliours 
rc(;euz  aune  bonne  compolition.  Mais  afin 
qu'ils  y  puilfcnt  taire  leurs  affaires  ,  nous 
confcillons  aux  chcû  qui  y  auront  comman- 
dement de  les  laifTer  derj:rarnics  de  vivres, 
mnnrions  ,  poudres  ,  h  autres  chofes  ne- 
celluircs  pour  la  dctVcnce  des  pUces  ,  afin 
que  fi  renncmyfa;6è  mnedeles  atTiep,er  Jls 
aycnt  une 'e^itime  cxcufc  de  s'eftrc  rendus: 
mais  c'clt  à  condition  d'en  tirer  fecrette- 
ment  bonne  recompenfe  ,  afin  que  s'ils  de- 
meurent fins  pourpoint  >  qu'ils  puiffent  au 
lieu  avoir  une  bonne  robbe  pour  leur  garder 
du  froid.  Ft  quant  anx  So  dats  ils  pourront 
quitter  leurs  armes  pourveu  qu'on  Icurrcm- 
pliHe  leurs  bources. 

Les  habitaiis  des  villes  où  feront  !cfdiâe$ 
fbrtereffes  ,  feront  eux,  &  leurs  biens  en  la 
mifericorde  desRouverneur^  eflant  bienrai- 
fonnab'c  qu'ils  puiilcnt  u(cr  de  ce  qu'ils  con- 
fcfvent  cgmme  aufll  les  Soldats  de  lagarni- 
fon  y  pourront  participer  ,  principallement 
en  ce  qui  delpendradc  !a  vie,  de  l'entretien 
&  de  leurs  exercices  à  la  volupté  ,  fans  que 
pour  ces  chofes  noilrc  filccnfoitcn  rien  di- 
minué.) Nous  voulons  aulfi  puis  qu*i's  ont 
en  îeur  proteittion  la  perfoiine  6c  les  biens 
defdiis  liabitans  que  leurs  femmes  ,  &  leurs 
filles  remettent  leur  honneur  entre  les  mains 
dcfdits  foldnts  y  ayant  grande  apparence 
qu'ils  en  doivent  cftrc  autant  ou  plus  foi- 
pneux  que  du  relie  ,  commandant  tres-ex- 
prcllement  aux  pcrcs  &  aux  maris  de  pafler 
toutes  chofes  fous  fiicncc  ,    s'ils  ne  veulent 
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efprouver  ce  que  peut  une  pui/TImce  qui 
n'eft  retenue  d'aucune  crainte  ,  ou  pour  le 
moins  d'eftre  accufez  d'avoir  entre'pris  con- 
tre la  Citadelle  ,  ou  contre  ceux  quilagar-' 
dent. 

Quant  aux  gouverneurs  de  nos  Provinces, 
d'autant  que  c'eft  l'honneur  de  cet  Empire, 
qu'ils  tiennent  une  bonne  table  &  foientfuy- 
vis  &  accompagnez  comme  Roys:  ce  qui  ne 
fepeut  faire,  fans  une  extrêmement  grande 
defpence,  à  quoy  noltrc fifc  Impérial  ne pour- 
roit  pas  fournir  fans  beaucoup  nous  incom- 
moder. Nous  voulons  qui, s  fuyvent  les 
exemples  de  ces  excellens  hommes  Albinus  ^ 
&  Florui  Gouverneurs  àc  Judée  tantrecom- 
mendables  à  la  pofterité  pour  leurs  faids 
lîgna'ez  en  ladite  Province.Èt  qu'ils  trouvent 
toulîours  de  nouveaux  fubjeéis  de  mutiner 
^  donner  quelque  fubje6b  de  plainte  au  peu- 
ple ,  afin  de  faire  mieux  leurs  affaires  ,  ren- 
dant par  ce  moyen  plus  portatif  ceux  qui  font 
trop  gras ,  &  par  confequent  plus  prompts, 
&  plus  foupks  à  robeylfance  de  nos  corn- 
mandemens. 

Pource  faire  ils  empefcheront  le  trafic  da 
marchant ,  le  labeur  du  payfan,  &  letravail 
de  TArtifan  ,  afin  que  chacun  vivant  d*une 
vie  fainéante  ,  ilsfoient  plus  propres  à  leurs 
intentions,  appuyans  les  plus  foibles  de  leur 
authoritd ,  pour  avoir  la  raifon  des  plus  forts, 
appellans  révolte  <St  rébellion  ,  tout  ce  que 
les  r'*ches  pourront  faire  pour  leur  maan*^ 
tention. 

Et  afin  qu'ils  foient  afllilcz  en  leurs  inten-r 
tions  des  forces  de  leurs  Princes  ils  gaignc* 
ront  le  cœur  de  leurs  Soldats  par  flatterie,  par 
carreifes  par  prières  &parprefens,  afin  que 
il  les  peuples  veulent  faire  quelques  plaintes 
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à  leurs  Princes  de  leurs  gouvcrncmcns  ,  îî$ 

aycnt  de  bonstcfinoins,  complices  de  leurs 

adiops  qui  rcnvcrfciu  les  difcours  de  leurs 

contraires  ,    ai  donnent   nouveaux  lubjcâs 

aufdids  ^gouverneurs  de  taire  meilleure  Ibr- 

lune. 

Ceux  dcfdits  gouverneurs  qui  voudront 
entreprendre  quelque  chofc  contre  l'autho- 
ritc  de  leur  fouverain  ,  !c  dcfchargeant  par 
charité  de  Tes  eihus,  &  le  fouiageant  autant 
en  fa  charge,  en  prenant  tout  ctaix,  ài  la 
conduite  ,  mugueiteront  les  peuples  avec 
toute  i^humilité  pour  acquérir  l'authoritt^de 
commander,  ^  pour  s'elhblir.  Mats  quand 
la  crainte  leur  fera  paffée  ,  nous  leur  per- 
mettons d*cltrc  impérieux  ,  ôc  infupporta- 
bles. 

L*honneur  eflant  beaucoup  plus  grand  i 
un  Ibuverain  de  fa-rcdes  Koys  qucdcl*ellre 
Iby-nKlMie,  nousvou  ons  que  ceux  des  gou- 
verneurs qui  l^auront  le  mieux  vivre  le'oii 
les  loixèf  conllitutions  de  celte  Iflc  ,  ufcnt 
en  toutes  choies  de  l'authoritc  Ro\a  le  ,  & 
foyent  pius  craints c^\  redoutez  que  les  Mo- 
narques mefmes  nfin  que  lors  qu'ils  accom- 
pngntront  leur  fouverain  ,  chacun  puiiFedi- 
redeux  ce  que  Cr»cai  difo  t  du  bcnat  Rowain. 

Et  d'autant  que  nous  vou'ons  taire  tous- 
jours  paroillre  nollre  libéralité^  impériale,  & 
conleillons  à  nos  rucccireursdet'airelc  (em- 
blable,  6i  fuivrcnt)tre  manière  de  vie,  pour 
cftre  promptement  deitie?..  Et  pour  aucune- 
ment recompcnler  auflî  les  pères  des  bons 
lervices  qu'ils  nousauront  rendus  en  l'exer- 
cice de  leurs  charges  ,  ainli  qu'il  a  cité  de- 
c  are  cy-delFus  :  Nous  entendons  que  leurs 
charges  Ibicnt  hercdita'res  pour  leurs  cnfans, 
quelque  jcunelTc  ,  ou  inc3pacit(î  quM  s  puif- 
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fent  avoir  ;  Car  TEftat  de  la  republique  eftanc 
changé  ,  qui  vouloit  que  les  magiltrats  fuf- 
fent  annuels-  ,  il  eft  bien  raifonnable  que 
puis  que  le  fouverain  magifirat  eft  immortel, 
(fon  authorité  fe  continuant  en  fes  defceti- 
dans)  que  ceux  qui  feront  au-defïbus  de  luy, 
&qui  doivent  commander  fous  fesaufpices, 
foient  pareillement  perpétuels. 

Que  s'il  arrive  que  quelqu'un  ou  de  leurs 
defcendans  ayt  quelque  querelle  particuliè- 
re. (Pour  monftrer  à  fon  adverfaire  qu'il  a 
quelque  crédit  extraordinaire.)  Nous  vou- 
lons qu'il  feface  bien  accompagner  de  gen- 
tils-hommes, oufoydifans,  &  de  fe  ruiner 
pluftoft  à  l'entretien  d'une  telle  trouppe ,  fans 
tirer  toutesfois  autre  fruit  qu'une  bonne  mi- 
ne: que  de  fe  contenter  de  la  voye  ordinai- 
re. Car  par  ce  moyen  tel  qui  ne  fera  que  fim- 
ple  gentil-homme,  fans  charge  ny  autre  qua- 
lité, fera  toutesfois  tenu  pour  quelque  grand 
Seigneur  ,  le  voyant  fi  bien  accompagné, & 
que  pour  deux  efcus  qu'il  peut  defpendre  par 
jour,  il  luy  en  coudera  trente  à  faire  bonne 
chère  aux  compagnons  tar.t  &fî  longuement 
que  durera  fa  querelle. 

Permettons  à  tousnosplus  féaux confeil- 
lers  d'adjoufter  à  tout  ce  quedeflus  aiiifique 
le  cas  yefcherra  ,  &  qu'ils  jugeront  les  oc- 
cafions  plus  à  propos  ,  voulans  qu'à  eux  ce 
faifant  foit  obey  ,  comme  fi  nous  mefmes 
Tavions  ainfi  ordonner. 

Telles  elloient  lesloix  de  cefte  nation  que 
nous  trouvufmes  contenues  en  cet  extraid , 
&  lefquelles  nous  femblerent  auffi  pleines 
d'admiration  que  d'abomination  pour  les 
chofes  detefiables  qu'elles  contenoient  ,  de 
forte  que  vous  eulTiez  dit  que  c'efioit  un  peu- 
ple qui  n'avoit  autre  eftude  qu'à  fe  bander 

cou- 
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contre  ce  quiclloitdcla  rnifon,  V  de  la  ver- 
tu defquellcs  en  toutes  leurs  aâioiu  &  en 
tous  lenrs  diTcuurs  ,  ils  ne  cherchoient  que 
l'apparence,  de  crainte  feulement  de  perdre 
leur  cicdii  entre  les  hommes  ,  H  non  pour 
aucune  particulière  incîinatjun  qu'ils  y  euf- 
fcnt  :  de  forte  qu'un  chacun  de  nous  ,  en- 
core tout  faili  dcltonncment ,  pour  iescho- 
fcs  qu'il  venoit  d'ouyr  ,  demeuroii  -n  un 
profond  lilence.  Quand  noiire  voyage  jr  re- 
prenant la  parole  nous  dit  : 

Il  y  avoit  encore  plulîeurs  autres  loix  & 
ordonnances  que  je  ne  me  fuis  point  ainli 
mis  à  recueillir  :  car  pour  eftrc  à  peu  près 
conformes  à  celles  qui  ont  cours  par  le  mon- 
de ,  j'ay  penfé  que  ce  fcroit  une  chofe  fu- 
pcrfluc  de  s'yarrcller,  fculerrent  mefuis-je 
amuf<f  à  traduire  ce  qui  m'a  ffmblc  extraor- 
dinaire y  comme  vousavc?.  pu  voir. 

\'rayement  dit  un  de  la  troiîppe  en  voyli 
une  îificz  bonne  qiianiiic,  «Silice  n'clloit  la 
curiofité  d'apprendre  &.  que  par  le  mal,  le 
bien  fc  fait  bien  fouvent  paroillre  d'avanta- 
j;c,  que  par  luy-inefnH*,je  dirois  volontiers, 
que  le  vailfcau  n'clt  jamais  que  trop  chargé 
de  cette  denrce  ,  mais  puis  que  la  divinité 
incfmc  a  permis  le  mal  pour  nollre  plus  grand 
mérite,  il  elt  à  croire  que  nous  pouvons  ti- 
rer k  bon  cltredes  choies  les  plus  corrom- 
pues ,  ouplullollîa  venu  peut  faire  comme 
l'huillr  qui  luige  fur  toutes  les  liqueurs  fans 
«'y  méfier.  Ainli  l'homme  de  bien  peuteltre 
porte  fur  cette  grande  mer  du  monde  fans 
loutesfois  ellrc  emporté  par  ces  eaux  ame- 
res  ,  ny  fans  s'élever  contre  les  bancs  &  les 
efcueils  d'icelle:  mais  ainli  que  !e  foleil  fans 
fcmt  lier  dans  la  fan^c  ,  il  void  &  cognoift 
la  iutur«  dcn  wh^^ici^  ian^  fc  mcUci  daus  elles, 
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■èc  fans  tirer  fon  habitude  des  chofes  qui  U 
doivent  recevoir  de  luy.  Cebeaudifeur  vou- 
loit continuer  le  difcours  de  fa  Philofophie 
éprouver  par  raifons  &  par  exemples  qu'en 
la  leâure  des  livres,  nous  devions  faire  com- 
me le  Géomètre  qui  peut  prendre  la  mefure 
de  quelque  altitude,  avoir  un  œil  au  Ciel& 
l'autre  en  la  terre  ,  mais  il  fut  interrompu 
par  le  Gentil-homme  voyageur  ^  lequel  vou- 
lant achever  fon  Difcours  ,  &nous  difcou- 
rir  du  relie  des  lingularitez  de  cette  Ifle  re- 
prenant la  parole. 

Nous  aurons  (dit-il)  du  temps  aflèïune 
autrefois  pour  difcourîr  de  ce  fujeél  ,  les 
bbjeas  ne  fc  reprefentant  que  trop  fouvent 
pour  nous  les  ramentevoir  :  mais  mainte- 
nant pour  vous  continuer  ce  que  j'avois  com- 
mence je  vous  diray. 

Que  cet  honnefte  homme  qui  m*avoî£ 
monftré  ces  fingulariteï  voyant  quelefoleil 
commençoit  à  tirer  vers  le  couchant ,  me 
dit  que  l'heure  du  difner  approchoit  ,  &  re- 
cognoilfant  à  ma  mine  que  mon  eftomach 
n'efloit  point  trop  charge  ,  &  qu'on  mefe- 
roitauffi  grand  plaifir  de  contenter  fon  de- 
fîr,  commelacuriofitéde  monefprit.  lime 
pria  de  venir  prendre  la  patience  d'un  mau- 
vais difner.  Et  à  la  veritc  cette  patience 
m'euft  elle  fort  agréable  (î  ledelîrde  conlî- 
derer  les  aâions  de  ce  peuple  n'eufteu  plus 
de  puiffimce  fur  moy  que  le  rede  ,  ainli  je 
le  priay  de  me  mener  où  difnoyent  ces  Seî- 
gncurs-Dames  ,  pour  voir  (i  les  cérémonies 
de  ce  flicritice  efgaloycnt  celles  que  j'avois 
veiies  auparavant  :  Ce  qu'il  m'accorda  fa- 
cilement. Car  par  je  nefçay  quelle  fecrette 
puiflance  de  la  nature  qui  nous  rend  ayma- 
l^lesà  ceu^  mefaics  qui  lunu  font  incogneuz, 
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il  commen';oit  à  me  vouloir  beaucoup  de 
bien,  oc  forte  que  s'avançant  le  premier  pour 
me  conduire  ,    après  avoir  paHîî  dans  qucl- 
(Jucs  chambres,    &  defcendu  un  petit  elca- 
lier,  ']ui  elloit   pratiqua  à  la  defrub(5e  pour 
la  commodit<î  des  plus  galands  ,    nous  en- 
trafmes  dans  une  affez  grande  lal  le  que  nous 
frouvafines  toute  jonchce  de  diverlitc   de 
fleurs.  Au  b')ut  d'en  bas,  il  y  avuit  une  tort 
longue  tabe&  allez  lar^'c  dclFus  laquelle  il 
y  avoit  un  grand  linge ciUndu  iraifiiant  juf- 
ques  en  terre  ;  delfus  celle  table  on  avoii  mis 
un  petit  elcaiier  de  bois  ,  de  quatre  ou  cinq 
degrez  feulement  ,    qui  contcnoit  toute  !a 
longueur  de  In  table  ,  'k  fur  lequel  efcalier 
on  avoit  cdendu  un  autre  îiiige  qui  couvroit 
chacune  de  fcs  marches.  J'ellois  cllonné  à 
quoy  pouvoir  (cr\ir  cette  cérémonie  :  mais 
aulfi  toll  oh   vint  arranger  delfus  plulieurs 
fortes  de  vaiircllcs  d'argent  :  comme  pla:s, 
efcuelles  ,  alUetts,  balîins  ,  vafes  ,   efguie- 
res  ,  »?(  tout  cela  difpofc  en  fort  bel  ordre, 
de  forte  que  cela  avoit  quelque  relfemblan- 
ce  avec  cesrepofoirs  qu'on  f.ùcï  en  ce  pays, 
le  jour  de  la  fclle  Dieu  ^  on  fouloit,  difoit 
mon  condudeur ,  nom.ncr  ce!aautresft)is  le 
bortet,  mais  comme  les  termes  ne  font  ja- 
mais fcmblables  en  ce  pays- là  deux  années 
confccutives,  on  le  nommoit  alors  la  cre- 
dance,  peuteHre  que  maintenant  ils  luy  au- 
ront encore  change  de  nom.    Deffus  cette 
tabic  il  y  avoit  quelques alfietes  furlefquel- 
les  je  vis  quelques  petits  morceaux  de  cri-» 
fiai ,  ce  me  fcmbloit.  lit  fur  quelques  autre?^ 
je  ncfçayquoyde  blanc  ,  queje  prenois  pour 
du  Sel.  Mais  je  me  trompois  :  l'une  elloit 
de  la  glace  ,   'i.  l'autre  de  la  neige  :  au  pied 
de  cette  table,  onvoyoituiie  grande cuvet* 
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te  de  cuivre  pleine  d'eau  dans  laquelle  il  y 
avoit  plufieurs  flacons  &  bouteilles  y  un  gros 
dodu  eftoit  enlentinelle  là  auprès  pour  leur 
garde-corps.  De  Tautre  coflé  de  cette  table, 
il  y  avoit  une  grande  corbeille,  &  dansicel- 
le  plulîeurs  fortes  de  pain,  Tunfaid  comme 
ils  difoyent  de  pafte  levée  ,  Tautre  de  parte 
broyée  ,  un  autre  avec  de  la  leveure  ,  l'un 
eftoit  mollet  bourfoutlc  6rfalc,  l'autre  tout 
plat,  &fans  fel  ,  l'un  eftoit  rond  ,  l'autre 
long,  un  autre  fait  à  cornes,  l'un  plus  petit 
l'autre  un  peu  plus  groflèr.  Enfin  i]  y  en  avoit 
de  tous  aages ,  di  de  toutes  efpeces.  Ils  eftoîent 
feulement  fembiables  en  une  chofe  ,  c'eft, 
que  pas  unn'avoitfa  robe  naturelle.  Car  ort 
les  avoit  tellement  chappellez  ,  qu'il  n'y  re- 
çoit plus  qu'une  petite  croufte  fort  delie'e, 
on  difoit  que  les  plus  honnefles  de  ce  païs 
eftoient  fortfubjeàs  à  une  certaine  maladie 
qui  leur  vient,  à  ce  qu'on  dit,  d'une  contrée 
Méditerranée^  laquelle  leur  esbranîoit  Ç\  fort 
les  dents,  quand  ils  l'avoient  eiie  qu'il  leur 
falioit  ainfi  manger  des  crouftes  délicates 
pour  leur  confervation,  une  autre  petite  ta- 
ble eftoit  à  coftéoùl'onmettoitles  verres  & 
quelques  autres  uftenciles.  Je  conlîderofs 
fort  attentivement  toutes  ces  chofes  &  m'ef- 
merveillois  de  leur  curiofité ,  mais  mon 
guide  s'en  prit  à  rire  ,  &  me  dit  que  je  m'e- 
ftonnois  de  peu  de  chofe  ,  que  cela  n'eftoit 
rien  au  regard  de  ce  qu'il  me  devoit  mon- 
trer :  &  lors  me  prenant  par  la  main,  lime 
mena  à  l'autre  bout  de  lafalle  oûnoustrou- 
vafmes  une  autre  table  dcsja  toute  préparée, 
la  nappe  eftoit  d'un  linge  fort  mignonnemcnt 
damalfé:  mais  d'autant  qu'en  ce  pays-là  les 
chofes  qui  font  en  leur  naturel  ^  quelque  de- 
gré deperfedion  qu'elles  puiffent  aVoif  ac- 
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quis,  ne  leur  foin  point  agréables  y  fi  elle» 
ne  font  def^^uifteb  ,  elle  avoii  cite  p.yée 
d'une  certaine  fnçon  ,  que  cela  rcllenibloit 
fort  à  quelque  rivicre  ondoyante  qu'un  petit 
vent  t'ait  doucement  foullcver.  Car  parmy 
plulieurs  petiti  plis  on  y  voyoit  force  buiiil- 
lons. 

Dcfîbus  cette  nappe-cyil  y  en  avoir  enco- 
re une  toute  unie:  qui  elloit  plus  courte  que 
celle  de  delfus  ,  cette  table  eltoil  bordée 
d'nfîlettes  des  deux  codez  excepii?  vers  le 
haut  bout  où  il  y  avoit  un  grand  vuide  ce  fem- 
bloit,  ce  qui  n'clloit  pas  toutesfois  ,  ainlî 
que  je  pus  voir  par  après  ,  mais  c'elloit  une 
petite  nappe  plyée  d'une  autre  taçon  enco- 
re plus  mignonnement  que  la  précédente , 
qui  taifoit  que  de  premier  abord  on  jugeoit 
qu'il  n'yavoit  rien  dclFous  :  tout  au  bout  de 
la  table,  i!  y  avoit  un  afFci  grand  vailleaa 
d'argent  dore  ,  &  tout  cizeié  fait  en  foruiC 
de  nef,  excepté  qu'il  avoit  un  pied  pour  le 
tenir  ferme  fur  la  table  ,  &  cela  fervoit  à  ce 
que  je  pus  voir  par  après,  à  mettre  refven- 
tail  A  le«;  gandi  du  Seigneur-DanK*  du  lieu^ 
quand  il  elloit  arrivé.  Car  le  vailfeau  s'ou- 
Vroit  ^  fermoir  des  deux  collez  ,  en  l'un 
edoient  Icsierviettes  ,  dont  rHom.ifhroMte 
devoit  changer,  &  en  l'autre,  femettoit  ce 
qucj'ay  dit  cy-deifus.  Les  autres  fervicttes 
qui  eftoient  à  reniourdelatablc  clloientdcf- 
guiféesen  plulieuisforiesdc  truids ,  &d"oy- 
leaux  :  &  comme  je  m'amufois  à  conliderer 
cette  indullrie  (  non  fans  adnuration  de  la 
pfrte  du  temps  que  l'on  faifoit  à  l'exercice 
d'une  chofe  li  vaine)  je  visemrerun  hom- 
me d'alfei  bonne  façon  avec  un  baiton  à  la 
main  ,  fuivy  dun  nombre  de  pages  qui 
avoicnt  ^ous  un  plat  couvert  j^  çeluyquiaveit 
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ce  bartoii  fe  vint  camper  au  bout  de  la  table, 
&  tandis  un  qui  eftoit  là  ofta  cette  première 
nappe  ,   delTous  laquelle  je  vis  trois  fortes 
d*airiettes,  non  de  la  forme  des  autres  :  Cap 
jl  y  avoit  un  petit  rond  au  bout  qui  eftoit  eile- 
vé ,  (î^  un  petit  enclos  en  long  ,  en  façon  d'un  ~~ 
chetton  d'un  coffre,  où  on  pouvoit  mettre 
le  couiieau  ,  la  fourchette  ,  &  la  çuillierei 
fur  le  relie  qui  elloit  vuide  on  y  mettoit  le 
pain  ,  je  prenois  cela  au  commi^ncement 
pour  une  efcritoire  :   car  j'en  avois  veu  de 
pareilles  aux  praticiens  de  noilre  pays  :  mais 
on  me  dit  qu'en  cette  Ifle- là,  onlenommoit 
un  cadenas,  je  ne  fçay  pas  pourquoy  il  luy 
^voient  donné  ce  nom ,  au  langage  de  leur 
pays  ,   fi  ce  n'efl  à  caufe  que  toutes  leurs 
adions  fe  faifant  par  contrainte,  ilsne  peu- 
vent pasmefme  manger  leur  pain  en  liberté. 
Aulfi  toft  que  cette  première  nappe  futoftce, 
un  gentil-homme  fervant  vint  pofer  les  plats, 
tous  couverts  fur  cette  table,  de  forte  qu'el- 
le eftoit  toute  chargée  de  viandes ,  fans  qu'on 
fceutce  qu'il  y  avoit  ,  tandis  je  contemplay 
lacizelure  de  cette  nef,  qui  eftoit  au  bout  de 
la  table,  où  il  y  avoit  pluiieurs  hiitoires  des 
amours  de  P^/«  &  de  Bacchus,  Jecroioisque 
cette  nappe  féconde  ,   qui  eftoit  par  ondes , 
euft  efiéplyée  de  cette  forte  pour  faire  mieux 
voguer  ce  vaiffeau.  Gomme  tous  ces  plats 
furent  difpofeï  par  ordre,  on  demeura  quel- 
que temps  en  grand  lilence  ,  en  attendant  la 
compagnie  ,  qui  devoit  arriver  :  Joint  qu'en 
ce  pays-là  ^  à  ce  qu'on  me  dit ,  la  plufpart 
aymoient  mieux  leur  viande  froide,  que  chaur 
de.  Aufîî  toit  entrèrent  pluficurs  ,  avec  des 
inllrumens  qui  fe  mirent  à  un  des  bouts  de 
la  faîe,  6c  d'autres,  qui  avec  des  Luths,  6ç 
ijuelque  cornet  à  bouquin  fe  mirent  de  Pau- 
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trc  coHd  :  chacun  d'eux  s*amu(bit  à  accor- 
der fcs  fluflcs,  &  moyj*occupois  monelprit 
à  rt>îardcr  latapiireriedulieu  ,  qui  cltoit  d'un 
cujrdortî,  ciitrcniellcdevcrt,  &  les  bordu- 
res d'alentour  reprefentoient  au  long  l'hi- 
Hoirc,  &  la  lu '.Tietc  de  ritellius  ,  les  retrai- 
tes de  icicuCcs  du  bon  Tsùnctw  TllledcC^- 
prce  ^  cellesdc  'ainaifon  dorce  ,  du  dcbon-r 
nairc  Kcron,  &  p'.ulieurs  autres  aniiquitez, 
convenables  à  ceux  qui  frcqucntoicnt  ce  pa- 
lais ,  à  quoy  je  prcnois  bien  autant  de  plaiiir, 
qu'a  voir  toutes  les  cérémonies  qui  s'eltoient 
faites  en  ce  lieu  :  Cari!  nicfembloitquerieii 
n'avoit  eftc'mis  làqu'à  de/rein.  Maiscomme 
je  philolbphois  fur  toutes  ces  chofes  ,  j'en- 
tendis un  grand  bruit  degens  qui  arrivoienr, 
qui  me  fit  croire  que  c'elloit  la  compagnie 
qui  venoit  difner  ,  en  quoy  je  ne  tus  point 
trompe'  :  Car  je  vis  un  homme  qui  vint  en 
diligence,  haufTcr  la  tapilferie  ,  &  aufli-tolt 
entrer  ceux  que  j'avois  veu  habiller  aupara- 
vant ,  celuy  en  la  chambre  duquel  j'avois 
eltd  des  mon  arrivée,  en  ce  palais  entroit  le 
premier  ,  avec  la  mefme  defmarche  ,  que 
j'avois  remarquée  aux  autres  ,  excepté  qu'il 
fe  kiiilbit  eiicoreplus  négligemment  pancher 
fur  un  qui  avec  la  telle  nue  ,  luy  foullenoit 
la  main  ,  deux  autres  le  fuyvoient  avec  la 
mefme  gravite  :  après  entra  tout  'e  relie  de 
la  brigade  chacun  félon  fa  fantiilie. 

Quand  tous  ccux-cy  furent  entrez,  on  prît 
*ufTi-to(l  à  l'autel  de  laCredencc,  un  grand 
bâlHn  ,  d'argent  doré  avec  une  efguiere  do 
jiicfmc  citoitc,  h  d'un  dcscollcx  de  la  nef, 
qui  efioit  fur  la  table  on  prit  une  fervieitc 
plyée  à  fort  petits  plis.  Avec  tout  cecy,ccs 
trois  que  je  viens  de  dire  ,  fe  lnvcrent  tous 
lot  iLaJns ,   puis  ctux  qui  tfloienl  de  cette 
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fuîtte  aufquels  on  bailla  d'autres  ferviettcs, 
&  auflî-tolt  chacun  fe  vint  feoir.  Les  troi$ 
premiers  dans  des  chaires  de  velours  ,  fai6tcç 
d'une  façon  ^  qu'ils  appellent  brifées ,  ^  (qvK 
efloignées  les  unes  des  autres.  Le  relîe  de  I4 
trouppe  avoit  des  lièges  qui  s'ouvroient  &  fe 
fcrmoient  comme  ungauffrier  pris  à  rebours, 
ceux-cyfe  mirent  ailez  près  les  uns  dc^  au* 
très.  Quand  ils  furent  alTis ,  on  vint  lèveriez 
plats  ,  qui  couvroient  toutes  ces  viarides, 
tandis  que  d'autres  apportoient  desafllctte$, 
&  des  ferViettes  ,  aux  trois  qui  eftoient  afliç 
dans  ces  chaires  :  mais  ce  que  j'en  trouvay 
de  plaifant ,  c'eft  qu'on  vint  mettre  au  pre- 
mier faferviette,  &  l'attacher  par  derrière  1, 
prefque  en  la  mel'me  façon  qu'on  la  met  en 
ce  pays,  à  ceux  qui  veulent  faire  couper  leur 
barbe,  ians  beaucoup  de ceremoriie,  onirie 
dit  qu'il  la  faifoit  mettre  de  cette  forte  ,  de 
peur  degafterfa  belle  fraife  :  Lesautresn'y 
apportèrent  pas  du  tout  tant  de  façon.  Com- 
pie  ils  eurent  mis  leurs  ferviettes  ,  chacun 
d'eux  repoufïe  un  peu  à  cofté  fpn  cadenaç 
pour  faire  place  à  Tafllette  qu'on  leur  appor- 
toit ,  je  ne  pus  m'empefcher  de  m'eflonner 
(de  voir  toutes  ces  particularitex.  Car  îl  me 
fembîoit  que  cecy  n'appartenoit  qu'aux  Roys, 
&  aux  grands  Princes  ,  qui  enufentia  pluf- 
part  auî:antpour  la  confervation  de  leur  vie, 
principallement  pour  le  fel ,  que  par  oftenta- 
tion  ou  cérémonie:  mais  celuyqui  m'ayoiç 
fervy  dç  truchement  ,  en  toutes  ces  chofe^ 
<îue  j'avois  dés  ja  veucs  ,  &  que  je  naban* 
^onnoiç  point,  meditquejenedevoispoinç 
trouver  cela  efl range:  car  telle ertoit la çout 
ftume  de  ce  pays,  qu'il  e^  permis  à  ceux  qui 
ont  dequoy  defpendre,  défaire  les  Roys, 
les  Prijticeç  ,  k  les  Monarques  ,  fâi^s  eltrç 
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repris  d*aucun.  llcllvray,  dit- il  ,  que  qucN 
ques  ur.5>  pour  n'entendre  pas  bien  l'analogie 
de  Ifurs  tacultc?. ,  avec  ces  dignitez-là  ,con- 
verrillent  le  plus  fouvent  leur  or  en  fartran, 
dont  ils  fe  parent  par  après  en  la  plufpari  de 
leur  einmcubleinent,  &  ce  pour  une  railbri 
philolophique  ,  d'autant  qu'on  dit  qu'il  res- 
jouyitort,  &  par  ainfi  c'cll;  pour  vivre  tou- 
lîours  d'une  humeur  gaye,  ce  qu'ils  recher- 
chent fur  toutes  choies:  joint  que  cette  llle 
cflani  touliours  flottante.  Ceux  qui  ont  le 
moins  ,  ont  cet  avantage  fur  les  autres  qui 
ont  tant  de  chofes  à  charicr  après»  eux  ,  car 
au  moins  ils  ont  tort  promptcment  trouilé 
bagage.  Ces  raifons  me  pleurent  fort,  &  ne 
me  pus  tenir  d'en  foufrirccn  nîoy-mefme  à 
bon  clcicnt,  il  médit  aulTi que ceux-cy  s'al- 
feyoient  encore  à  la  vieille  mode,  &  qu'àla 
moderne  le  milieu  cHoit  tenu  pour  le  lieu 
le  plus  honorable.  Tandis  que  nous  difcou-  . 
rions  ces  chofes  entre  nous  ,  trois  hommes 
fc  vinrent  camper  tout  debout  devant  ces 
Hcrwciphrocîstci  ayans  chacun  une  feiviettc 
fur  l'efpaule  ,  &  un  grand  coullcau  en  la 
main  ,  aveclequelilsacllranchoicnt  lavian- 
de  qui  leur  clloit  la  plus  aggreable:  Car  ils 
faifoient  palfer  tous  les  plats  devant  eux, 
comme  une  compagnie  de  gens  de  guerre, 
qui  voudroit  faire  le  limaçon, i  ils arrelloient 
feulcinent  à  la  pallade,  ce  qu'ils  vouloieut, 
&  repoulfoient  le  furplus  ,   avec  un  petit 
coup  de  doigt  ,  car  ils  ne  vouloient  pas  feu- 
lement prendre  la  peine  déparier  à  ceux  qui 
s'employoient  en  cet  office.  Les  viandes  de 
ce  premier  fervice  clloient  d  fort  hachées, 
defcoupées  ,    &    defguifées  ,     qu'elles   en 
clîoient  incognues  ,   cela  fut  caufe  que  je 
m'arrcday  pluftoft  en  la  confidcration  des 
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sâions  qu'àparticularifer  la  nature  des  vian^ 
des  :  aufli  apportoient-i  s  bien  autant  de  fa- 
çon pour  manger ,  comme  en  tout  le  relie  : 
Car  premièrement  ils  ne  touchoient  jamais 
la  viande  avec  les  mains  :  mais  avec  des  four- 
chettes ils  laportoientjufques  dans  leur  bou- 
che en  allongeant  le  col,  &  le  corps  fur  leur 
alfiette,  laquelle  onieurchangeoii  fortfou- 
vent ,  leur  pain  mefme  elloit  tout  dedrân- 
ché  fans  qu'ils  euflènt  la  peinedele  couper, 
&  croy  qu^ils  enflent  fort  déliré  qu'on  euft 
trouve  une  invention  qu'on  n*eull  point  do- 
refnavant  la  peine  de  mafcher.  Car  à  ce  que 
j'en  pouvoîs  voir  cela  les  travail  loit  fort  auflî 
que  beaucoup  d'entre  eux  avoient  des  dents- 
artificiel  les,  qu'ils  avoient  ollces  devant  que 
fe  mettre  àtab-e. 

Ayant  en  ce  premier  fervice  (comme  nous 
difonsennoltre  patois)  aucunement eftour- 
dy   leur  groife  faim  ,  on  apporta  la  viande 
iroftie  avec  la  mefme  cérémonie  que  lapre* 
çedcnte  :  Us  appelloient  cela  le  fécond.  Tou- 
tes ces  viandes  eftoient  tellement  fophîiti- 
qudcs,  foit  pour  Içsfaulccsfoitpour  l'appa- 
reil ,  que  je  m'affeure  queje  vous  ferois  en- 
nuyeux de  vous  en  faire  le  récit ,  joint  que 
j'en  ay  perdu  la  mémoire  ,  de  la  meilleure 
partie.  Je  remarquay  feulement  que  quelques 
viandes  que  nous  lardons  par  deçà  ne  l'e-, 
ftoient  point,  je  penfois  que  ce  fuit  quelque 
cérémonie  Judaïque  :   mais  mon  interprète 
me  dit  que  cen'eiloitquecuriofité,  &qu*en 
ce  pays  c'eft  la  couilumç  défaire  fort  grand 
cas  deschofes  nouvelles,  tant  au  vivre  qu'au 
veftement  quand  bien  cela  devroit  préjudi- 
cier  à  la  famé  ,    de  forte  qu'ils  mangeoîent 
bien  fouvent  des  chofes  qui  «ftoient  du  tout 
>«ontrairesà  leurgouft;  mais  fi  elles  eftoient 
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nouvelles,  ai  fur  tout  efirangcrcs pour Hiirc 
plailir  à  la  coudumc  ,  ils  le  forçoicnt  d'eu 
Ulcr  ,  &  en  failbieiu  grand  cas  en  public. 
Parmy  ccsvi.-.ndes  il  y  avoit  quelques  paiif- 
fcries  aufquelles  ils  avoieiu  donné  des  noms 
ci*a.ch'inie  ,  comme  exciCiàiion  ,  ercCiion , 
projcdion  ,  multiplication,  &  autres  noms 
fi^rn'fiuns  la  vertu,  <St  la  propriété  de  chacu- 
ne chofc,  &c'elloitdececy  dont  ils  firent  la 
meilleure  partie  de  leur  fellin,  y  entremellant 
parmy  les  coups  de  dent  force  coups  de  ver- 
re ,  principalement  ceux  du  bas  bout  :  Car 
ces  trois  que  je  vous  ay  dits  qui  eftoiént  aa 
bout  d'enhaut  y  apportèrent  bien  plusdeta- 
çon  :  car  outre  le  gentil-homme  fervant  qui 
apportoit  les  verres  <St  tailbit  reflay,  il  y  en 
avoir  encore  deux  autres  qui  apportèrent  les 
afTiettes  que  fuvois  vcucs  à  la  credence  où 
efloit  cette  neige  (Se  celte  glace;  deCquclles 
tHerr/iaphrudicc  prcnoit  tantolt  de  l'une  IX 
tantoll  de  l'autre  ,  félon  qu'il  !uy  venoiteii 
la  fantalie,  pour  les  mettre  dans  fon  vin  afin 
de  le  rendre  plus  froid,  après  cela  il  le  rc- 
muoit  un  peu  le  corps  &  branlant  la  telte  il 
prcnoit  le  verre  fort  délicatement  (5t  beuvoit, 
&  tandis  on  luy  tenoit  unefervictte  foubs  le 
menton  de  peur  qu'il  ne  refpandifl  quelque 
chofe  ,  puis  il  rendoit  fon  verre  au  gentil- 
homme ,  qui  faifant  fcmblant  de  l)aifcr  fa 
main  ,  le  reportoil.  Onvenoitpar  après  luy 
apporter  une  autre  fcrvictte  fur  uncalfiettc, 
car  ils  en  changent  ainli  à  chaque  fervice, 
voire  plus  fouvent  ,  &  dès  qu'ils  y  voyent 
quelque  chofe  defalc.  Parmy  ccsviandesje 
rcmarquay  quelques  plats  de  poilfon,  mais 
on  difoit  qu'il  cltoit  mariné.  Il  mcfembloit 
que  ce  mot  cltoit  fupertiu  ,  car  je  remarquois 
bica  ^uc  e'citoit  deUiuarec,  mais  ils  ne  I9 
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trouvoient  point  aggreablc  à  leur  gouft  s'il 
n'ertoit  déguifé  par  cet  afTaifonnement.  11  y 
»voit  aufîi  quelques  plats  de  falade  qui  n'e- 
ftoit  pas  comme  celles  que  nous  mangeons 
de  deçà,  car  il  y  avoit  de  tant  de  fortes  de 
çhofes  qu*à  peine  ceux  qui  les  mangent  les 
peuvent-ils  diitmguer  ;  elles  eAoient  dans  de 
grands  plats  efmaillez  qui  eftoient  tous  faits 
par  petites  niches,  ils  îaprenoient  avec  des 
fourchettes,  car  ileltdeffendu  en  ce  pays-là 
de  toucher  la  viande  avec  les  mains  ,  quel- 
que difficile  à  prendre  qu'elle  foit ,   &  ay- 
ment  mieux  que  ce  petit  inftrument  fourcha 
touche  à  leur  bouche  que  leurs  doigts.  Ce 
fervice  dura  un  peu  plus  long-temps  que  le 
premier,  après  lequel  on  apporta  quelques 
artichaux  ,  afpergcs  ,   poix  èi  febves  cfcof- 
fées,  &  lors  ce  fut  un  plaiiir  de  les  voir  man- 
ger cecy  avec  leurs  fourchettes  :  car  ceux 
qui  n'edoient  pas  du  tout  (1  adroits  que  les 
autres  en  laifToient  bien  autant  tomber  dans 
le  plat ,  fur  leurs  affiettes  ,  &  par  le  chemin 
qu'ils  en  mettoient  en  leurs  bouches  :  Après 
cecy  on  apporta  le  fruift  ,  mais  c'efloit  de 
ce  quil  y  avoit  de  moins  en  fon  naturel,  car 
il  eftoit  prefque  tout  deguifé  en  tartinages, 
confitures  liquides,    &  autres  inventions: 
car  ils  difent  qu'il  eft  fort  préjudiciable  à  la 
fanté  quand  on  le  mange  ainfi  qu'il  vient  de 
defTus  l'arbre.  Plnfieurs  autres  fortes  de  pa- 
tifferies  cftoient  méfiées  parmy  tou-t  cecy , 
d'autant  qu'en  quelque  forte  que  ce  foit,  & 
quelque  petit  nombre  d'invitez  qu'il  y  ayt, 
voire  mefme  quand  il  n'yauroit  quelemai- 
ilre  du  lieu,  il  faut  que  la  table  foit  couver- 
te ,  &  leur  raifon  en  cela  eft  fondée  en  an- 
tiquité ,  car  ils  difent  que  c'eft  aflrezqucL/^-f 
(Hlfis  vienne  difaer  chez  Luculus,  Je  tenois 
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cccy  pour  le  dernier  fcrvicc,  mais  quelque 
peu  de  teinpsaprcsje  vis  apporter  des  bc;cties 
dans  des  vaiffclles  de  tontes  couleurs,  qu'ils 
mirent  principalement  devant  ces  trois  ^>r(f/- 
doHcs,  Dedans  clluicni  toutes  fortcî»  de  con- 
fiiurcs  Iciches  ,  mais  cela  dont  ils  taifoient 
plus  de  cas  elloit  d'une  certaine  pailc  qui  elloit 
dans  une  fort  grande  boette  de  quatreduigis 
de  hauteur  ,  delius  laquelle  palte  il  y  avoit 
force  tigures  de  fuccrL'quireprffcntoicntdes 
Cupidons  ,  des  l cnis  ,  <?c  autres  de  pareille 
nature ,  tout  cecy  elloit  entremelld  d'or  &  de 
loye  incarnate.  Il  ell  vray  que  ces  figures  fc 
peuvent  aifement  ollcr  fans  touchei  à  la  pa- 
Ue  qui  clloii  delfoubs ,  car  cela  n'y  elloit  mis 
que  pour  contenter  la  veuë.  Ils  nommoient 
cette  palle  marmelade  ,  après  tout  cela  ils 
prenoicnt  un  peu  d'anis  confit  les  autres  du 
cotignat ,  mais  il  falloit qu'il  ùill  niufquc ,  au- 
trement il  n'eu(lpointcud*efi"eden  Iturello- 
mach  ,  qui  n'avoit  point  de  chaleur  s'il  n'e^ 
lloitparfumtî.Diiranitoutcefeliinilsavoient 
tenu  plnlieurs  difcnurs,  les  uns  difoientque 
ceux  edoicnt  hcureuY  qui  avoient  des  percs 
qui  vouloient  vivre  à  la  FahricienKc  car  par 
ce  moyen  ils  lai/Toient  à  leurs  enfans  dequoy 
defpendre(St  felaire  paroidre,  h  ne  fc  pou- 
voient  tenir  dédire. Cesbonnesgensertoient 
bien  fots  de  v  ivre  li  mccaniqucmrnt  ,  h  fe 
priver  de  toute  commodité  pour  nouslailîer 
riches  <^^  à  nos  ailes.  Quant  à  moy  ,  difoit 
l'un  je  fçay  bien  que  je  feray  en  forte  que 
]C  ne  lailleray  point  d'autre  héritier  que  moy 
mefme.  L'autre  difoit  :  Mon  magasin  éc 
mon  trefor  ,  ce  fera  toujours  mon  plaîfir 
&  ma  volupté.  Ils  difcouroient fort aufl]  des 
mylleres  fecrcts  de  Tille  de  Paplm  k  cfErice , 
rc^rettoîtiu  fort  que  cela  avoit  efté  aboly 
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en  public^  <5cjuroient  par  lamefme  volupté 
d'employer  toute  leur  puîfTancepour  les  fai- 
re révérer  par  toutes  les  nations  où  leur  bon- 
ne adventure  les  auroit  difpofez,  Parmy  tout 
cccy  fefailbitde  fort  grandes  plaintes  du  peu 
d'indu(triede  leurs  cuilinîers  quin'avoient 
point  d'invention  pour  le  defguifement  des 
viandes ,  &  qu'ils  leurs  bailloicnt  roufiours 
un  mefme  alFaifonnement  ;  mais  à  ce  que 
j'appris  c'eftoit  que  leurs  goufts  elloient  iî 
desbaxichez  ^  ou  pIulloR  ii  defreglez  ,  qu'il 
eull  fallu  une  invention  infinie  pour  leur  ap- 
pareiller les  viandes  &  les  remettre  en  appé- 
tit. Leurs  difcours  ne  continuoient  pas  long- 
temps fur  un  mefme  fubjeét ,  &  quelques  uns 
ne  donnoient  pas  la  patience  aux  autres  de 
dire  ce  qu'ils  vouloîenc  tant  ils  avoient  gran- 
de envie  de  déclarer  ce  qu'ils  avoient  en  la 
fanraifie.  Ils  difcoururent  aufîî  allez  long^ 
temps  des  moyens  dedefpendre  ,  non  pour 
recompenfer  leurs  ferviteurs,  acquiter  leurs 
debtes  ,  faire  du  bien  aux  necefliteux ,  faire 
quelque  œuvre  necelîaire  pour  le  bien  pu- 
blic :  fecourir  fes  amis  ,  avancer  ceux  qui 
ont  de  i'efprit  &deîa  vertu,  &  autres  cho- 
feS  femblablcs,  carentout  cecy  ils  tiennent 
qu'eftre  fort  ,referré  ,  fort  chiche  ,  fort  ta- 
quin ,  fort  avare,  fort  mefcognoiiTant  ,  fort 
ingrat  :  ce  font  marques  de  gloire  &  d'hon- 
neur ,  &  tefmoignage  fuffifant  pour  faire 
croire  que  celuyqui  en  ufe  ainfia  beaucoup 
d'efprit.  Mais  ils  parloient  de  leur  emmeu- 
blement  magnifique ,  de  leurs  accouftremens 
fuperbes,  de  leur  defpeace  fuperflue,  &  de- 
leurs  voluptez  deforcU)nn(5es  :  car  en  ces 
chofes  làils  tiennent  l'argent  pour  très  bien 
employé^  comme  en  chofe  qui  leur  doit  le 
plus  apporter  de  gloire  &  de  réputation,  ce 
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leur  femblr.  Cela  les  fit  entrer  en  un  autre 
difcours  de  dclirs  ,  ou  chacun  laiToit  des 
beaux  challcaux  en  £/;>tf^ç»r  qu'ils  baltfU'oicnt 
lur  la  croupe  des  nu)nis  Pyrenc^es  ,  arin  de 
comiTiJudcr  après  plus  ailenient  à  tout  le 
pays  :  L'un  dtliroit  cent  mille  cfcus  pour 
bartir  une  inailon  à  fa  fantailîe  ,  un  atitre 
vouloit  cent  mille  livres  de  rente  pour  te- 
nir (dil'oiti!)  une  maifon  honorable  & 
Iplendide  ;  1  un  dclîroit  avoir  les  \cux  de 
linx  pour  pénétrer  dedans  le  coeur  comme 
lî  c'elloit  un  livre  podr  y  lire  les  conce- 
ptions à  defcouvert  :  un  autre  dcliroit  pou- 
voir devenir  petit  oyfeau  pour  le  tranfporteç 
en  tel  lieu  qu*il  eull  voulu  ,  <5c  à  l'inflant 
niefme  qu'il  Icuft  délire.  Chacun  avoit  des 
tdelirs  infinis  ,  c^  qui  fcroient  mal  avfex  de 
raconter  pour  leur  miiliitudciîV'  divcriitc,  fc 
félon  iceux  ils  faifoieni  des  dcllbins  qui  de- 
roient  aiuant  reiifllr  que  leurs  dclirs  ,  mais 
cela  ne  laillbit  pas  de  icur  conrcntcr  l'cfprit 
car  ils  difoicnt  que  l'elperancceltoit  une  des 
choies  du  monde  la  plus  nccellairc  pour 
avoir  l'elprit  contant*,  parmy  Cfs  difcours, 
ils  entrcmelloient  plulicurs  gcltes  &  paroles 
lafcives  qui  ne  font  point  honcdes  à  reci- 
ter :  mais  en  ce  pays-là  ,  celiiy  nVll  pas  te- 
nu pour  galand  qui  nVn  ufe  à  tous  propos, 
car  c'tQ  cela  en  partie  qu'ils  appellent  ellrc 
de  belle  humeur  ;  Il  eQ  vray  qu'il  y  en  a 
quelques  uns  qui  veulent  contrefaire  les  dif- 
creis  :  mais  s'ils  ne  prononcent  les  termes 
propres 5  au  moins  pnrlcnt-ils  par  équivo- 
que. Cela  les  fit  entrer  fur  les  fouvenances 
de  forte  qu'un  ch.icun  difoit  à  fon  compag- 
non :  Souvcnev^vous  d'une  telle  rencontre^ 
&  vous  d'unetclle  folie,  &  vous  d'unebon- 
iie  ionune  qui  vous  advint  eu  tel  lieu:  AufTi 
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tiennent  ils  le  ffcret  pour  une  chofe  fotte, 
&  quifent  fa  beftife:  àt  c'elt  en  cette  chofe 
là  feule  qu'ils  ne  font  point  difîimulez,  car 
leur  vanité  les  force  de  déclarer  en  publict 
les  faveurs  qu'ils  ont  reçcucsde  leurs  dames 
en  particulier,  fansconliderer  mefmes  fi  ce- 
la leur  peut  préjudicier  ou  non.  Mais  pour 
vcnit  au  propos  que  j'avois  laifle,  après  que 
chacun  fe  fut  ratfafié  de  ces  delicateffes  on 
.commença  à  delFervir  ceux  du  bas  bout^cai* 
en  certe  aélîon  là  ils  efcorchent  Tanguille 
par  la  queue.  Et  après  qu'on  euft  tout  oUé 
on  apporta  à  ceux  qui  eftoient  demeurez  à 
table  (d'autant  que  la  plufpart  s'eftoient  le- 
vez) un  grand  balîîn  d'argent  dore  avec  un 
vafe  de  niefme  eftotfe  ,  À  dedans  de  Teaa 
où  avoir  trempé  de  l'Iris  ,  avec  laquelle  ils 
lavèrent  leurs  mains  ,  ceux  du  haut  bout 
feparément,  &  ceux  qui  eftoient  au  deffous 
cnfemblement ,'  &  toutesfois  elles  ne  dé- 
voient pas  trop  fentir  la  viande  ny  la  grelTe, 
car  ils  ne  Tavoient  pas  touchée  ,  aîns  feu- 
lement la  fourchette.  Mais  quoy  ,  c'elloit 
affez  pour  les  avoir  gallées,  car  quant  à  eux, 
tout  ce  qui  vient  du  dedans  ne  les  foiiillc 
point ,  ma  s  feulement  ce  qui  les  touche  par 
le  dehors,  puis  on  prit  dedans  cette  nef  le« 
^,ands  &  les  cfventails  des  trois  premiers 
qvfon  leur  alla  prefenter.  Après  cela  on  ofta 
ces  deux  nappes ,  &  puis  on  eflcndit  un  grand 
cairin  traînant  jufques  à  terre  :  car  ils  vou* 
loient  joiier  au  reverlis  Toutesfois  aupara- 
vant cette  mulique  de  Luths  &  de  voix  que 
j'avois  dés-ja  ouye ,  recommença. ,  Mais  mon 
condudeur  qui  recommcnçoit  d'avoir  appé- 
tit ^  me  pria  d'aller  difner  avec  luy  à  latable 
dumaiftred'Hoilel:  car  (difoit-il)  cesvian- 
lies  creufes  là  ne  font   propres  qu'à  geni 
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fouis  :  je  confcntis  fort  facilement  à  cette 
fcinoiice  ,  mon  cltumach  commcn»;aiit  à 
faire  il  autres  dclirs  que  ceux  qcc  j*avois  ouy$ 
à  cctce  table.  Ainii  je  fuivis  fort  gayement 
mon  homme  ,  dperani  de  donner  encore 
quelque  nourriiure  à  mon  cfprii  avec  celle 
tiii  C')r|.s.  Ce  lieu  où  il  me  meiioii  elloit  af- 
fez  mal  propre,  6l  où  Todeur  du  vin  &  des 
viandes  mellccs  enlemble  portoicnt  au  nez 
wn  parfum  all'ei  mal  a;»reable  ,  mai>  ils  y 
clloient  li  accoultume?.  que  cela  ne  leureiioit 
point  à  contrecœur.  Ce  lieu  elloit  garny  de 
plulieurs  tables  à  peu  prés,  conmie  les  refe- 
âoircs  de  nos  relii^ions  :  il  cù  vray  que  le 
lilence  n'y  elloit  pas  li  reli^ieufement  obfer- 
vé,  car  ils  parloient  tous  enfemble  ,  &  Hrent 
un  tel  bruit  le  long  dudifner  avec  leurs  cris, 
leurs  huecs,  ^  leuisrilees,  quejccroyque 
ceux  qui  font  proches  des  catarades  du  .^/7 
n'en  entendent  pas  d*avantaà;e.  Comme  nous 
iufnR'S  arrive!  là  on  nous  bailla  à  laver  les 
mains  ,  quelques  uns  aulîi  les  lavèrent  avec 
nous,  mais  peu,  ^  lors  chacun  fe  mil  à  ta- 
ble alfcv.  brufquemciit ,  principalement  ceux 
des  autres  tables  ,  car  les  tables  ellunt  allez 
courtes  pour  la  multitude  ,  chacun  fe  pref- 
foit  &  fe  poullbit  Tun  l'autre  pour  y  avoir 
entrée.  Aulfi  toll  qu'on  fut  airi»)  ce  lut  de 
prendre  chacun  qui  çà  qui  là  tout  ce  qu'il 
pouvoit  attrapper:  de  forte  que  les  plus  ad- 
vifey.  garnillbieni  tort  bien  des  le  connnan- 
cément  leurs  alfiettes,  car  ils  pou  voient  s'af- 
fcurer  de  n'y  nuitrc  jamais  la  main  deux 
fois  dans  un  mc^Imc  piat.  Ce  grand  remue- 
ment &  celle  façon  raviirante  in'elionna  un 
peu  à  l'abordée,  cSi  penfoisqu'i's  fulfcnltous 
en  colère  ,  mais  ce  n'elloit  que  contre  la 
luim  ;  je  croy  que  je  m'en  fullc  retourné 
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delà  à  Vuide,  car  tandis  que  je  m*ainufois  à 
les  regarder  on  vuidoit  les  plats ,  mais  ce- 
luy  qui  m*yavoit  introduit  y  avoir  pourveu^ 
car  il  en  avoit  pris  pour  deux.  Cedinerdura 
fort  peu  de  temps ,  car  il  falloit  aller  aulïï  vi- 
lle dQS  dents  comme  desmains  :  de  forte  que 
la  meilleure  partie  de  toutes  ces  trouppesob- 
ferve  là  les  rcigics  de  fanté  ,  car  ils  forcent 
de  table  avec  leur  appétit ,  mais  en  recom- 
pence  ils  ont  fut*jour  de  certaines retraittes 
Bacchiques  où  iîs  folemnifent  à  loilîr  les  my- 
lîeres  de  Bacchus:  de  forte  que  tout  cecync, 
leur  cft  qu*unpreparatif  pour  les  mettre  en 
gouft ,  ainlî  que  nous  apprifines  depuis  de  no- 
Itre  marinier.  Nouslbrtîfmesdoncdcceliea 
afTez  allaigres  &difpos,  car  fans  autre  céré- 
monie chacun  fe  retiroit  où  il  avoit  le  pluâ 
affaire.  Quant  à  moy  qui  n*abandonnois 
point  ma  guide  ,  nousj  retournafmes  palTer 
dans  une  des  chambres  où  j'avois  délia  eflé, 
car  il  difoit  qu'il  avoit  quelque  chofe  àpren- 
dre  dans  la garderobe  de  P Hermaphrodite ,  au- 
quel il  eftoit.  Cette  garderobbe  eiloit  affez 
fpatieufe,  &  accommodée  tout  à  Tentourà 
peu  près  comme  la  boutique  des  merciers  ^ 
car  il  y  avoit  des  chappeaux ,  enun  autre  lieu 
des  ceintures ,  icydesjartieres,  ailleurs  des 
fraifes ,  les  unes  à  gros  gauderons ,  les  autres 
à  plus  petits  :  en  un  lieu  la  toillette  &  des  peig- 
nes, &  dedans  de  certaines  petites  boettes 
<îuejen'avois  point  encores  veuës,  cela  me 
fit  demander  dequoy  cela  pouvoit  fervir ,  oit 
médit  que  quelquefois  fon  Seigneur  &  Pâ- 
me enmettoit  dansfa poche  pou-s'^en  fervir 
en  temps <Sc  lieu,  cela  me  fit  en  prendre  une 
pour  voir  ce  qui  eftoit  dedans,  &j*y  trouva/ 
du  vertneillon  tout  préparc  qu'il  s'appliquoic 
&r  les  jolies  y  quand  celuy  qu'on  luy  avoir 
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mis  le  matin  cQoit  crtacc.  Auffi  il  y  avoit 
de  ces  petites  tenailles  dont  on  les  triibit, 
&un  peu  plus  loin^  force  boettes  &  petites 
bouteilles  ,  les  unes  de  verre  limplesôc  fans 
façon  ,  les  autres  durcies  &  façonnées  .dans 
lefquclles  il  y  avoit  pîulieurs  fortes  d'eaux, 
tant  de  fenteurs  ,  que  pour  les  fards  ,  avec 
tout  plein  de  boctteleiies  &  de  petites  ef- 
cuellcs  peintes  oe  rou^e  par  le  dedans,  tou- 
tes lefquclles  ertoientfur  dt|petitcs  t.iii!ette$ 
qui  avoieni  elle  niifes  là  pour  cet  crtccl.  On 
y  voyoit  aulli  une  grande  table  au  delfus  de 
laquelle  il  y  avoit  une  forme  de  dais  aiïcz 
bas  qui  la  couvroit.  Sur  cette  table  on  avoit 
mis  à  l'un  des  bouts  toutes  fortes  d'accou- 
ftremens  ,  à  Tautre  quelque  quantité  de  li- 
vres ,  un  peu  plus  loinp  que  les  accoullre- 
mens  cltoii  attaché  contre  la  tapilferic  une 
certaine  forte  de  demies  telles,  l'elloiselton- 
ïié  quevouloit  dire  cette  marque  de  cruauté 
qui  me  fembloit  merveilkufcment  ellran- 
ge  :  mais  cet  honnclle  homme  me  dit  que  la 
ct.ofc  n'ertoit  pas  li  cruelle  que  je  rellimois, 
&  là  dcifus  il  deflacha  cela  qui  ne  tcnoit 
qu'à  uue  efpin^le,  &  fe  !a  mit  dclFus  la  te- 
lle ,  car  en  etled  ce  n'elloit  rien  que  des 
cheveux  qui  elioient  aiiili  couppez  ^  treffez 
enfemblemcnt.  Jcluydemanday  àquoycela 
pouvoir  cllre  propre  ,  il  me  dit  que  c'elloit 
pour  ceux  qui  avoient  la  telle  un  peu  defgar- 
nie  ,  foit  par  contagions  vénériennes,  ou 
par  nature  mefme.  Kt  d'autant  qu'en  ce  pays 
là  on  a  fort  fou  vent  la  telle  defcouverte,  ils 
tifoient  de  cette  forme  décalotte  pour  éviter 
la  mauvaife  rencontre  du  Voctc  ÀJchylus.  A 
rentre  bout  de  ce  lieu  il  y  avoitforce  armes 
pendues  qui  gardoient  fort  relîgicufement 
leur  virginité  :   elles  efloient  fort  dorées, 
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fort  légères,  &  mignonnement  elabourées, 
aufîî  n'eftoient  elles  là  que  pour  parade  & 
iion  pour  l'ufage.  Car  il  n'y  a  point  d'efpée 
qui  euft  ofé  pénétrer  une  chofc  fi  riche  &  (i 
curieufement  fabriquée  :  de  forte  que  les 
Maiftres  d'icelles  ne  les  endofToient  jamais 
iju'à  rextremité;  encore  efloit-ce  plus  pour 
marque  de  leur  grandeur  ,  &  pour  faire  pa- 
roifire  la  generofité  de  leur  courage  j  que 
pour  aucun  faid  d'armes  qu'i's  efperaffent 
de  faire  reiilîîr  par  le  moyen  d'icelles.  11  y 
avoit  un  li6l  au  milieu  de  cette  garderobe 
pour  coucher  le  valet  de  chambre  ,  &  tout 
à  Tentourd'icelle  tout  plein  de  coffres,  dans 
l'un  defquels  cet  honnefte  homme  cherchant 
quelque  chofe  dont  il  avoit  affaire  ,  trouva 
quelques  papiers ,  lefquelsenmemonftrant 
il  me  dit  :  Voicy  deux  difcours  qu'on  pre- 
fenta  il  y  a  quelque  jours  à  noftre  homme 
(  ainfi  appelloit-il  fon  Seigneur  )  comme  une 
chofe  curieufe  à  caufe  qu'pn  difoit  qu'ils 
avoient  efté  faiélspar  deux  hérétiques  en  la 
loy  des  Hermaphrodites.  11  eft  vray  qu'il  y 
avoit  quelque  chofe  au  dernier  de  ces  dif- 
cours ,  qui  luy  eQoit  plus  agréable  qu*au  pre- 
mier à  catife  qu'il  fe  rapportoit  plus  à  fes 
fens  :  mais  toutefois  il  difoit  que  c'eftoit 
quelque  humeur  frénétique  ,  qui  faute  de 
tneilleure  occupation  s'eftoit  amufé  à  fanta- 
ftiquer  ces  difcours  :  &  ainfi  les  laiffant  fur 
la  table  ,  comme  chofe  dont  ilnefaifoitpas 
grand  conte  ,  je  les  ferray  fort  curieufement, 
&  en  fis  mefme  faire  quelques  copies  pour 
en  faire  part  à  mes  amis:  car  (difoit-il)  en- 
cor  que  je  fois  icy  fous  la  fubjedliondegens 
qui  mefprifent  telles  chofes,  jene  laiifepas 
toutesfois  fecrettement  d'cinbrafltr  &  de 
fuivre  ce  qui  aquelque  lumière  de  vertus: 
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je  prifay  beaucoup  fa  ùgefîe  &.  fa  bonne  tn-* 
clinatiin  ,  louaiu  J^ieu  d  avoir  fait  en  luf 
une  tant  hcureufe  rencontre.  Et  ap'cs  l*avoir 
incité  le  mieux  qu*i!  me  fui  poiril)lc  à  conti- 
nuer en  cette  fainde  délibération  ,  je  le  priay 
de  me  monfirer  ces  difcouis  :  Il  me  feroit 
(dit-il)  maintenant  impcllîble  de  vous  don- 
ner le  temps  de  les  lire,  car  il  me  faut  aller 
trouver  nos  i;ens,  mais  (]  vous  voulez  je  vous 
en  feray  pan  dune  copie  que  vous  garderez 
pour  Tamour  de  n\oy ,  &  là  de/lus  m'en  pre- 
ientaune,  jcleremcrciay bien  humblement 
de  tant  de  courtoilies  qu'il  me  raifoit  ,  me 
fentant  extrêmement  fon  oblige  pour  la  bon- 
ne volonté  qu'il  m'avoit  fait  dcsja  paroillre 
en  beaucoup  d*uccalions.  Laillons  (dit-il) 
toutes  ces  courtoilies  êi  tous  ces  compli- 
mcns ,  qui  ne  font  que  trop  commune  en 
cette  Idc,  &  ferre?,  ces  deux  papiers  qu'ils  ne 
foienr  d'aventure  reconnus  quand  noftre 
monde  lera  hors  d'icy  ,  cela  vous  fervira 
d'entretien  en  attendant  que  nousfoyonsdc 
retour  de  leurs  promenades  ,  oùje  me  dou- 
te qu'ilspourront  bien  toit  aller,  carjecroy 
que  j'auray  alors  le  bien  de  vous  revoir,  ^ 
vous  entretenir  cefoir  fur  quelques  particu- 
larité?, que  vous  n*avt"Z  pas  encore  remar- 
quées. Cc>mn)c  il  achevoit  de  me  dire  ces 
chofes  il  vint  un  page  luy  dire  qu*il  mill  un 
linge  à  la  fenelire  pour  voir  s'il  ne  faifoit 
point  de  vent  ,•  je  hiy  demanday  pourquoy 
s'obfervoit  cette  cérémonie,  il  me  dit  que 
c'e(h)it  de  peur  que  le  halle  ne  gallalt  ladeli- 
cateile  du  teint,  je  méprisa  rire  à  bon  cfcient 
de  leur  tffemination  :  mais  au  contraire, 
dit-il ,  ces  chofes  là  font  icy  grajidement  clli- 
mécs  comme  marqueseilenuellcs  de  la  ver- 
tu ;  alors  mettant  ce  linge  à  la  fenedre  & 

yoyanî 
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voyant  qu'il  n'y  avoit  qu'un  petit  v<;ntoliii 
qui  Icfaifoit  légèrement  branflcr ,  il  nie  leur 
faut  aller  dire  (tnedit-ii)  en  diligence.  Ainii 
fortamde  ce  lieu  je  lefuivîs  ferrant  preniie- 
rement  les  papiers  qu  il  m'avoit  bailléï  lef- 
quels  j'ay  pris  auffi  la  peine  de  traduire  com^ 
me  leurs  conftitutions.  Nous  lefjppiiafmes 
tous  alors  de  nous  en  faire  part  <5t  puis  qu'il 
nous  avoit  tant  favorifcz  jufques  icy  qu'il  ne 
nous  privatl  pas  de  cette  fingularité.  Ce  que 
nous  ayant  accordé  ,  il  les  alla  avindre  au 
lieu  mcfme  d'où  il  avoit  tire  les  autres  pa- 
piers ,  &  nous  les  prefentans,  nous  y  trou- 
vafmcs  les  vers  qui  enfuyvent. 

CONTRE  LES  HERMAPHRO- 
DITES. 

<T>  Rophane  que  le  vice  enfeveltt  au  monde , 
-^     Athée  à  qui  le  Ciel  eflji  fort  en  mejpris  : 
Pour  Juger  de  ton  mal ,  il  faut  prendre  la  fonde , 
Âffin  de  voir  au  fonds  celuy  qui  t^a  jurpris. 

Le  vice  ejî  un  néant  ,  un  vuide  ,,   une  im^ 
puiUance , 
JJn  travail  fans  repos ,  fine  privation , 
Un  grand  defreglement ,  une  aigre  fouvenance^ 
Xln  tourment ,  une  mort ,  une  imperfcdion. 

Cette  confujion ,  cette  majfè  difforme , 
Fient  en  nous  par  les  fens  ^  prenàracine  au  cceur^ 
U  un  fournit  la  matière ,  CT*  ('et  autre  la  forme  j, 
L^un  tîous  enfle  de  vent  ^  T autre  de  rancœur. 

Et  puis  fe  dilatant  ^  croifjant  en  malice , 
Il  s^  exalte  en  Pefpril,  ^  gajie  l'mtelleâ  ^ 
Si  bien  que  la  raifon  s^abtfme  en  Pinjuftice , 
Çk  vogue  fans  pilote  au  vent  de  tout  objeél^ 

Son  but  (  dit-il)  ne  tendquà  chaffer  la  m  if  ère  ^ 
^  contenter  l^efp^ji ,  a  charmer  nos  labeurs  y 
^aif  cet  horrible  Sphinx,  cettapeau  de  Panthère, 
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Cache  dcjjhus  ces  mots  de  cruelles  fureurs. 
Car  l'amefe  fiant  en  cette  joy  Punique  , 

^cciuttte  par  les  jens  caie  à  jon  enyurTiy 
I^Liis  ReguW  tu  pcrs  ta  pauvre  repuùiique 
htpnisparlesyeux,  n  ayant  veu^jua  demy, 

D\uitant  que  ce  t)ranfupci  he  en  fa  viSloire  ^ 
Dor.ne  auxjcns  tout  pouvctr  eUjjus  les  acîions  , 
Si  bien  que  jln  tr  fbce  ^  i^Ja  plus  grande  gloire^ 
C'eJiJe  nous  voir  conduits  par  toutes  posions. 

Kt  voilàlcconfeil  y   le  monarque^  ^  la  guide 
Qiii  enduit  aux  plaijirs  d'un  délicieux  part: 
AJais  rompez  ce  rofea»^  ce  n'ejl  rien  que  du  vus  de  y 
Jb-t  les  chants  de  ce  Cygne  augurent  une  m'trt. 

Les  rcgreis^les  cK/iuii^jlnt  les  biens  qu'ilrecelle. 
Et  qu'il  garde  à  la  fin  pour  Jes  Plus  favoris ,    j 
Car  leplaijirefl  bref^  la  peine  eji  immortelle  , 
Kt  les  plus  advifcz  yjontjouientfurprts. 

Mats  lavettun'ej}  point  tromVcufe  ^  ny  flat- 
teufe , 
Elle  enfei^^ne  la  peine  à  fon  commencement , 
Mais  elle  donne  après  la  vie  bien-heur cuje , 
Le  repos  de  l^efprit  ,^  ^  tout  contentement. 

Si  tu  veux  te  fun'er ,  rens  toy  juns  ce  Platane^ 
Qtittte  tes  vai'rjs  plaijirs ,  deviens  homme  de  bten^ 
Car  on  ne  peut  goufier  de  la  celefle  manne , 
Si  on  n'aconfumc  le  pain  Egyptien 

Ne  fi. i s  point  ejionné ,  Ji  par  fois  tu  chemines  ^ 
Par  des  fentiersfafcheuxtjf  pleins  d'adverjitez. 
Car  c\Hpar  les  buiffons^  parmy  les  efptnes  ^ 
Que  Dieu  fepeut  trouver  no>:  Mins  les  voluptez» 

(Jueji  le  Uien  futur  ne  peut  t'efmouvoir  i'^ame^ 
Au  moins  que  leprefent  tUncite  aucuncmeyiê , 
Uef preuve  te  fera  juger  que  cette  flame  ^ 
Pc  ut  tempérer  l'ariL'ur  de  fû>;  defreglement, 

"Tu  fentirus  en  toy  régner  la  tempérance , 
La  juflice  fera  maifirejjè  de  t-on  cœur  y 
'Tous  tes  confeils  feront  conduits  par  la  prudence  , 
Et  tu  feras  enfin  ^m dé  par  k  bonheur. 

Aymc 
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Aymé  donc  l'Eternel ,  adore  fa  nature  ^ 
*ïu  ne  peux  ignorer  les  faits  de  ce  moteur  ; 
Car  fi  tu  veux  bien  lire  en  chaque   créature , 
7»  co^nQîflras  toufiours  quel  eji  ton  créateur. 

Pms  chemine  afi  Levant  ,   laiffe  cette  nuiSî 
fombre , 
Renonce  à  l'amitié'  du  cruel  Gerion, 
Pour  jouyr  du  Soleil  tourne  l^e/paule  à  r ombre 
Tout  malheur  vient  toufiours    de    ce  Septe^" 
trion. 

'Tu  ne  peux  à  Vinflant  voir  le  Ciel  ^  la  terre  | 
Pourrais- tu  bien  unir  P Enfer  au  Paradis  ^ 
Dieu  n^ayme  que  le  jour ,  (^  celuy  qui  t'enferrç 
f^e  veut  que  les  cachots  du  grand  Idole  Dis. 

Mais  levé  un  peu  ce  mafque  ,    ^  defcouvrç 
fa  feinte 
Tu  perdras  auffi  tofl  le  defir  de  l'aymer  : 
Car  fi  tu  goufïe  Dieu  d'une  av7e  pure  ^  Sai^te^ 
7»  trouveras  après  le  monde  fort  amer» 

A  LA  SUITTE  DE  CES  VERS 
11  y  avoitunDifcours  dont  letiltreeftoit, 
du  Souverain  bien  de  l'homme^  ôccpinmen^ 
çoit  ainfi. 

L'Oeil  n'eft  point  capable  de  la  lumière 
s'il  ne  s'ouvre  ,  ny  l'homme  de  la  grâce 
divine,  s'il  nes'y  difpofe.  Car  tout  ainfi  que 
nous  ne  jouyfTons  des  chofes  corporelles  que 
par  ksfens,  auffi  ne  pouvons-nous  poiïeder 
les  fpirituelles  que  par  la  foy,  &  cette  foy  c'eft 
le  fondement  delà  difpoiîtion.  Je  dylefonde- 
nient ,  car  cette  foy  fans  les  œuvres  eftant 
niorteilfemblequenos  a6lions  nefoientpas 
moins  neceflairespourla  vie  éternelle,  que 
l'afpirer  &  le  refpirer  en  la  temporelle  ,  ces 
deux  Pôles  nous  conduifans  iiir  ce  grand 
Occan  de  miferes ,  le  long  de  noftre  naviga- 
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tion  pour  nous  faire  cnrîn  furgir  au  port  d'u- 
ne bien-heureuCc  immortalité.  Voylà  ponr- 
quoy,  il  n'cll  pas  l'culcment  necelfaire  d'a- 
voir latoy  ptîur  concevoir  le  fou vcr^iiî  bien, 
Inai^  il  faut  avoir  aulTi  une  faindlctc  de  vie 
pour  le  pouvoir  appréhender.  Mais  cette  toy, 
CCS  œuvres  ,  ce  fouvcrain  bien  ,  dira  quel- 
que Ath(îe  ,  font  des  lumières  li  grandes 
qu'el  les  fervent  de  ténèbres  à  nos  yeux.  Four- 
quoy  voule7.-vous  que  je  recoi;noiire  ea 
moy  ce  que  je  n*y  rclfens  point  ?  Donnez 
moy  quelque  chofe  qui  me  foit  domellique, 
tout  cequielledrange  eft  contraire  à  ma  na- 
ture ,  jecroy  ce  qucjc  voy ,  .-Mecque je  puis 
comprendre.  J'îippelie  Etcrnitc:  cette  vicilfi- 
tude  des  chofes,  &  les  œuvres  jx)ur  mon  re- 
gard afpircnt  plus  à  la  recompenlcprcfcnte, 
À  à  quelque  gloire  p.irmy  les  hommes  qu'à 
cette  future  béatitude.  Je  ne  pénètre  point 
dans  ces  planchers  éternels.  La  terre eil  ma 
inere,  manourricc  ,  h  mon  fcpulchre, elle 
elt  ma  vie,  mes  délices,  &  ma  dernière  tin. 
Ce  cer«lc  doit  finir  par  fon  principe  ,  je  ne 
cognois  plus  rien  au  delà.  Toutes  ces  an- 
ciennes refvcrics  ne  font  que  diminuer  ma 
vie,  me  priver  de  contentement  d'crprit,«Sc 
m'oller  ce  qui  eft  tant  requis  de  tous  les  hom- 
mes,  lagloire,  &  la  volupté.  Aquelpropos 
de  fouffrir  tant  de  peine  en  une  fibriefve  vie? 
Pourquoy  fe  fantaltiquer  des  chimères  d'ef- 
pcrance  :  vivons.  Mais  qu'efi-ceqne  vivre, 
iinon  d'avoir  beaucoup  de  commoditez  de- 
vant foy  ,  de  contenter  fcs  appétits  h  Tes 
defirs  ?  Labcautédes  femmes ,  la dclicateile 
des  viandes,  Icdelitieux  goufldesfruidls,  U 
miguardife  des  harmonieux  inlirumen.s,  les 
voluptueux  jardins ,  les  dances  lafcives,  la 
conveilatipn  des  compagnies  plaifuutc^,  les 

dift 
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$itfcours  fecctieux  ,  le  nKfpris  des  affaires  t 
iînon  de  celles  qui  peuvent  apporter  quelque 
commodité  ,  le  curieux  foing  de  fa  lanté , 
clUetouliours  magnifique  en  habits ,  paroi- 
ftre  entre  les  autres  ,  à,  fe  faire  refpeder, 
avoir  une  humeur  gaye  ,  fans  s^attriltei  du 
publie  ny  du  particulier.  Toutes  ces»  chofes 
joînd<!s  enfcmblefont  mon  Paradi?  ,  vivre 
en  cette  liberté,  c'eft  ma  fainéltlé.  Toute? 
ces  fcienceç  qui  s'apprenent  avec  tant  de  la- 
beur, ce  foing  continuel  de  la  rcpublioue, 
&  cette  fujedion  à  tant  de  loix  ,  ^  a*or« 
donnanccs,  c'eft  mon  Purgatoire.  Cesjeuf- 
nes  ,  CCS  cllevattons  d'efprit ,  ce  règlement 
de  vie,  qu'on  appelle  vertueufe ,  c'efl  mon 
Enfen  J'appelle  vertu  ce  qui  meconfervela 
vie,  h  me  donne  du  contentement,  tout  le 
refte  nVeft  vict,  Oftei  moy  ce  mot  de  reli- 
gion ,  tant  s'en  faut  qu'il  reunillè  qu'il  me 
divife  d'avec  moy  mcfme.  C'eft  une  inven- 
tion des  grands  pour  leur  manutention: 
Toutes  CCS  cérémonies,  &  ces  Edids ,  des 
chaifnes  pour  emprifonncr  nos  volontez. 
Montez  un  degré  fur  cette  efchclle  d'eftat, 
vous  cognoillre^  incontinent  tous  ces  faux 
vifages.  Commandera  foy-mefme,  c'eftfe 
forcer  foy-mefme  ,  au  contraire  fuivre  fcs 
inclinations ,  c'eft  cheminer  par  la  voye 
Royal  le  de  tout  bonheur  :  A  quel  propos  cet- 
te Généalogie  d'efpritscelclles  ou  infernaux? 
i'un  fent  fa  manie  ,  l'autre  fa  Lycantropîe, 
r'ien  n'ellfupcrieur  à  l'homme,  tout  luy  fait 
joug,  il  ne  s'cflevepoint  fur  les cieux,' cet- 
te contrée  eft  trop  deferte  ,  ny  ne  defcend 
poin6t  fous  terre  ,  cette  demeure  e(l  trop 
obfcure  ,  mais  demeurant  en  un  eftat  il  fub- 
iide  toufioursen  foy-mefm«  ,  rentrant  dans 
la  matrice  de  la  mère  qui  l'a  conccu  ,  pour 

pro- 
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produire  par  après  de  nouveaux  rcjettnns* 
Et  J'appelle  toutes  ces  chofes  l'oy  ,  Elpe- 
rance,  Chariid  ,  &  fouverainbieii  :  Ce  qui 
clt  au  delà  m'erîinreiilible,&  par  confequcnt 
un  vuide  ,  &  un  néant.  Voila  les  diicours 
de  l'impiété  ,  laquelle  régnant  en  ce  temps 
je  vous  ny  voulu  faire  voir  cnfon  !ullre,arin 
que  l'aflTaillant  par  l.sendroids  mieux  tem- 
parez  ,  fes  lortifications  lerrailces  ,  le  relie 
le  rende  par  après  à  meilleure  compofitioii  : 
mais  afinde  luy  riTpondre  particulièrement, 
il  vaudra  mieux  faire  quelques  diliiiiClions, 
de  peur  que  la  confulîon  ne  cache  la  vérité 
dans  fes  ténèbres. 

Entre  tous  les  mortels,  jerecognois  trois 
fortes  devolontez,  &  trois  dittercnres  opi- 
nions du  fouvcrain  bien  ,  les  premiers  ont 
un  amour,  tout  corporel,  fans  aucun  dciir 
des  chofes  fpirituelles  qu'ils  ignorent.  Leur 
efperance  aulll  rampe  contre  terre  ,  &  de- 
meure enfevelie  dans  ce  qui  elt  de  plus  grof- 
fier.  Les  fécondes  ont  un  amour  tout  fpiri- 
tuel,  fans  aucun  foing  des  chofes  corporel- 
les,  qu'ils  mefprifcnt  ,  leur  dcrnitretîn, 
aulïi  fe  porte  par  delîùs  tous  les  cieux  ,  ef- 
purée  de  tout  ce  qui  peut  eftrc  terreltre  & 
corrompu.  Et  les  troiliemes  participans  des 
deux  autres,  ont  bien  quelque aticdion  à  la 
terre  pour  leur  ufage,  ôitouiesfois  leurfou- 
vcrainbienell  au  Ciel,  auquel  ils  afpirent. 
J'appelle  les  premiers  mondains,  les  féconds 
celelles,  les  troiliemes  prudens,  toutes  les 
autres  opinions  font  conjointes  àcelle-cy, 
&  bien  qu'en  apparence,  elles  foient  di/Tcm- 
blables  ,  en  ertbét  elles  leur  font  uniformes. 
11  les  faut  donc  faire  voir  en  leur  nature 
après  que  j'auray  definy  cette  fupreme  féli- 
cité. Lcj'ouvcrain  bkneîiunc  ivjimelj'  perdu- 
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rabîe  béatitude ,  qui  cornèrent  en  elle  tout  ce  qui 
fe  peut  dejirer  ,  ^  laquelle  l'homme  s'efforce 
d'acquérir  pour  en  jouyren  toute  éternité. 

De  forte  que  tout  homme  qui  met  fou 
fouverain  bien  en  unechofe  caduque  &  pe- 
rilfable  ,  qui  reçoit  en  elle  quelque  dtffaut, 
6c  de  laquelle  il  ne  peut  jouyr  que  pour  ua 
temps ,  a  plulloll  l'ame  remplie  d'inquiétu- 
des ,  d'afflidions ,  &  de  mefcontentemens, 
que  de  repos,  &  de  tranquillité,  &  parcon- 
fequent  elt  en  un  perpétuel  aveuglement, 
fans  fin,  fans  principe  ,  &  fans  feliciré  ,  il 
merefredoncà  les  montrer  feparement  afin 
qu'on  en  puifle  juger  plus  certainement,  je 
commence  par  les  mondains. 

Cette  efpece  d'hommes  à  qui  Tame  ne 
fert  que  d'un  fel  pour  empefcher  lereffentî- 
ment  de  leur  corruption, qui  noyez  dans  les 
voluptez  ,  appellent  malheur  ,  tout  ce  qui 
les  enfepare,  à  qui  les  ténèbres  fervent  de 
lumière,  ledefordre  ,  d'un  règlement, ont 
véritablement  quelque  raifon  de  mettre  ici 
bas  leur  dernière  fin.  Car  puis  qu'ils  n*ont 
vtfcu  que  de  terre,  ils  ne  peuvent  pas eftre 
changez  en  autre  nature  que  celle  de  lear 
nourriture.  Qui  veut  efcheler  le  ciel,  il  faut 
qu'il  devienne celefie,  cette  fainde  demeure 
ne  reçoit  que  ceux  qui  ontgoullédefonam- 
broiie.  Voyla  pourquoyceux-cy  n'ont  garde 
d'y  parvenir  puis  qu'au  lieu  de  la  délirer,  ils 
la  mefprifent.  Miis  d'autant  qu'ils  s'aydent 
de  quelques  apparances  ,  &  que  s'arrcrtant 
en  la  nature  il  femble  qu'ils  ne  s'efloignenc 
pas  de  la  raifon  ,  je  veux  faire  voir  quelle 
cft  la  compofition  de  l'homme  ,  fon  origi- 
ne, &  fa  fin. 

L'homme  a  deux  parties  efTentielles  en 
luy  fans  iefquelles  il  uc  peut  eftre  tel ,  à  fça- 

voir 
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voir  Tame  ,  &  le  corp^  ,  l'ame  indivîfibîe, 
quant  à  l"»'y  ,&  diltiiiac  en  les  ctfcds  a  trois 
faculici  ,  riiuc! licence,  Ih  nicinoire  ,  &  la 
voloine  :  Lt'corpi  cftparrillenicu  compo- 
fédetrt^is  priii-i^alc* parties,  i'cflre,  lavie, 
&  Icfentinicnt  :  Kibicn  qu'il  n'ait  pas  origi- 
nairement lavie,  (Si  le  fens,  mais  feulement 
par  participation  ,  li  c(l-cc  que  Tame  vcf;e- 
tantc  ai  fenlitive,  que  nous  appelions,  eftant 
plulloll  un  milieu  entre  refpric ,  c^i  le  corps  , 
que  chofes  purement  fpirituelles  ,  &  que 
leurs  adions  font  corporc  les ,  je  penfe  ne 
mVllrc  point  abufé  de  les  conjuindre  à  la 
caule  de  leur  création,  joint  que  c'ettpar  la 
feniiiive  ,  que  le  corps  s'unit  àl'amcjobeyt 
à  l'ame  ,  &  le  glorifie  avec  l'ame  ,  quand 
elle  s'elt  premicremcntconjoiiide  à  elle  par 
la  perfuaiioD  ,  comme  aulfi  s'en  feparant , 
«lie  ci\  caufe  qu'au  lieu  que  toutes  deux  doi- 
vent trouver  une  vied^ns  ces  cendres  (ain(i 
appclUy  je  la  moriitication  du  corps)  elle 
faid  rencontre  d'un  tombeau.  Et  comme  il 
y  a  un  milieu  entre  le  corps  ,  &  rcfprit , 
paur  la  linifon  de  ces  dilVanccs  tant  elloi- 
gn^es.  Ainli  y  a  il  un  moyen  entre  l'ame  & 
H  dîvim'tc  pour  l'union  de  ces  deux  extrê- 
mes :  C'clt  ce  qu'on  appelle  intelligence  nb- 
ftra;6le  ou  Il'p:tr(îc  ,  qui  n'clt  autre  choie 
qu'une  grâce  divine  ,  a^ilfant  tantolt  dans 
rtntenu'ement  pour  nous  enlcigncr  ,  ores 
d;.ns  la  volonté  ,  pour  nous  exciter.  Dans 
le  premier  ,  nous  la  nommons  intelligence, 
dans  l'autre fyndercfe  ;  de  maniereque  c'ell 
pir  cllcque  tout  bon-heur  nous  arrive ,  quand 
nous  la  croyons  :  au  contraire  ,  tout  mal- 
tieur  nous  accompagne  ,  quand  nous  la  né- 
gligeons, &  d  r.utantquellee(l  toujours  pu- 
te à,  faindle  ,  Taiis  le  mcder  dans  aucune 
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èorruption  ,  les  autres  fe  font  Uillées  em- 
porter à  leur  amour  propre,  &  à  leurs  déli- 
ces, contre  fes  iiîftrudions,  elle  leur  laiiîe 
porter  le  repentir  de  leur  obllînation,  &  re- 
tourne ièule  droi61:  au  lieu  de  fon  origine. 
Que  li  d'autre  codé  ils  fefont  eftudiexàluy 
obcyr  :  Alors  toute  triomphante  de  gloire, 
pour  avoir  furmontc  le  diable  ,  le  monde, 
&  lachair,  en  Tame ,  au  fens,  &  en  la  vie 
elle  conduit  en  Timmortaliré  ,  ceux  qui  luy 
ont  adjouftc  une  li  fidelle  ,  &  volontaire 
croyance.  Voyla  pour  lacompofitîon. 

Quant  à  l'origine  ,  c'cft  l'argument  que 
ce  propliane nous  amis  au  commencement^ 
&  à  la  fin  de  fon  difcours ,  par  lequel  il  veut 
Q({i*Ahorigcnes  nous  foyons  fortis  de  la  terre^. 
eoîninele  peuple  de  Cadmus  :  Et  véritable-* 
ment  les  dents  de  cet  effroyable  ferpent  no- 
(tre  ennemy ,  nepouvoit  pas  produire  d*au-. 
trcs  hommes,  que  ces  farieux  ,  lefquelsfe 
bandans  contre  leur  propre  nature  ,  fe  dc- 
ftruilènt  eux  mefmes ,  penfans  fe  conferver  : 
Eft-il  croiabîe  que  la  terre  tant  impuiiïant© 
d'elle  mcfme,  qui  a  befoingàtousmomenç 
de  l'influence  celefte  pour  la  génération  de 
fes  créatures  figrofîiere,  lî  opaque,  fi  pleine 
de  corruption,  comprifcpar  tous  les  autres 
Elemens  foit  le  premier  principe  de  Thom- 
me,  veu  qu'il  en  beaucoup  plus  excellent^ 
plus  parfaîél,  &  plus accomply qu'elle  ,  n'y 
tous  les  Elemens  erifemble  ;  Qui  croiraaufli 
que  ce  foit  le  Ciel  ou  leseltoilles,  puis  que 
nous  remarquons  du  changement,  voire  de 
l'altération  en  leur  mouveinens  ?  ConfdFez- 
vous  pas  que  le  Soleil  eft  plus  beau  ,  plu» 
parfaiél,  <5c  plus  accomply  ,  qu'il  a  plus  de 
puiflance  ,  &  de  vertu  que  toutes  les  autres 
eiluilles,  voire  que  le  ciel  mefme  ?  Ettou- 
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tesfoîsne  rcmar(]ue-onpas  journellement  le 
retardement  de  Ion  cours?  Ses  eclypfcsbien 
que  ce  ne  Ibii  que  pour  nortre  regard  ,  n'ell 
te  pas  un  manquement  depuilliince  ,  luy  de 
qui    nous   rccognoilFons    fcnliblement  que 
procède  la  lumière  ,  manqueroit-il  en  (on 
principalement?  Et  neantmoins  nous  avons 
veu  arriver  en  pleinjour  ces  ténèbres  palpa- 
bles ,  fans  que  je  mette  en  ligne  de  compte 
cette  grande  ^  univerlclle  eclypfe  par  tout 
Tunivers  arriv<5e  en  ce  bel  alîre  contre  tout 
ordre  de  nature  en  la  mort  du  Sauveur.  Et 
finalement  pourrez  vous  appeller  fouveraiii 
principe  ,  ce  que  vous  comprenez  fia  mefu- 
rez  li  dillin6lcment  ,  &  li  fenfiblement  r  La 
chofe  qui  comprend  excède  toujours  Celle 
qui  eft  comprile  &  ce  qui  peut  edrc  mefuré 
n'a  pu  donner  la  première  mefure  ,  je  dyce- 
cy,  tant  du  ciel  que  du  Soleil,  &  de  toutes 
les  elloilles.  L'expérience  nous  apprennent 
tous   les  jours  que   ces    mdures   ne    font 
point  imaginaires  ,    puifque  nous  trouvons 
un  jufle  calcul   en  nos  pronofticaticnis  ,   & 
que  nos  comprehenlions  ne  font  point  vai- 
nes ,  puis  qu'elles  fe  rapportent  auxetiVéh. 
Où  trouverons-nous  donc  un  principe  digne 
de  l'homme  ?    Apres  avoir  parlé  de  toutes 
chofes  li  excellentes  ,   quej'ay  neantmoins 
trouvées  deft'edueufes  :  Je  ne  puis  me  ran- 
ger à  ce  qui  eit  moindre.  Quoy  donc  fera- 
ce  tout  l'univers  enfcmhlci^  Mais  ce  feroit 
retourner  en   l'antique  C^ahos  :   cela  eflant 
du  tout  incroyable  ,  voire  impoflîble  ,  que 
tant  de  natures  fi  divcrfcs  &  contraires  ,  fe 
foient  originairement  crées  d'cllcs-mefmes. 
Que  ficela  eltoit,  il  faudroit qu'il  y euft en- 
tre elles  une  égalité   de  puiffance  ,  autre- 
ment ,  il  faut  cunfelll'r  une  fuperiorité.  Et 
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tôûtesfois  nous  en  remarquons  de  fort  in- 
férieures ,  les  unes  aux  autres  ,  voire  de  fort 
viles  ,  &  abjedes.  Join6t  que  fuyvant  la 
maxime  que  j'ay  mife  cy  defTus  ,  Thomme 
comptent  encore  toutes  ces  chofes,  &fçait 
les  diftindions  &  les  proprietcz  &  qui  plus 
eft,  en  ufe<?k  en  ordonne.  Eft  ce  donc  Thom- 
ine  qui  eft  autheur  de  la  nature  ?  Pauvre  créa- 
ture tu  ne  fçauroys  reformer  la  moindre  dé 
tes  imperfections ,  tu  n'as  pas  bien  fouvent 
une  dirpolition  libre  de  ta  volonté,  (enco- 
re que  cefoit  celle  où  tu  dois  avoir  le  plus 
de  puillance)  comment  pourrois  tu  créer? 
tu  ne  fçaurois  conferver  :  pourroîs-tu  bien 
eftre  auiheur  de  la  vie  :  tu  ne  la  fçaurois 
rendre  à  ceux  à  qui  tu  l'as  oftée.  Que  lî  tes 
percs  avoient  quelquesfois  eu  cette  puifTan- 
ce  ,  il  t'en  feroit  demeuré  quelque  efchan- 
tillon  ;  Mais  tant  s'en  faut  que  tu  reftabliP 
fes,  que  tu  deikuits ,  &  la  plufpart  de  tes 
aétionsfont  pluftoft  forcées  que  volontaires. 
Et  ce  que  mefnies  tu  appelle  vie  ,  &  de  la- 
quelle tu  ne  jouys  que  par  emprunt,  &que 
tu  prens  &  laillefans  ta  volonté,  n'eft  autrô 
chofe  qu'une  continuelle  mort- 

Il  faut  donc  venir  à  vous ,  Souveraine 4 
Eternelle  ,  infinie  ,  incomprehenfible  Ef- 
fence  ,  fans  fin  ,  &  fans  commencement^ 
une  fimple  en  Trinité  ,  Trinité  en  unité, 
fource  originaire  de  la  vie,  Dieu ,  Créateur 
de  lumière  ,  Tunique  béatitude  &  félicité  des 
créatures  raifonnables.  G'eft  par  vous  que 
nous  recevons  noftre  eftre ,  à  vous  à  qui  nous 
en  demandons  la  confervation ,  &  en  vous 
que  nous  deiirons  d'en  faire  une  parfaite 
Union.  C'eft  vous  qui  ayant  tiré  l'homme  de 
néant  ,  l'avez  formé  à  voftre  image  &fem- 
blance  ,  6l  Tornant  de  toutes  les  gtaces  qui 

fe 
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fe  pouvoiciit  fimhaitter  ,  luy  avez  affujettf 
toutes  les  créatures  que  vous  avez  créées  ,  à 
fun  occalioiî  &  pourlofi  ulage,  lequel  Em- 
pire il  pouvait  confcrver  ,  s'il  eull  voulu 
vous  obeyr  :  A  vous  donc  leul  en  foii  Thon- 
rieur  ,  ia  gloire,  &  laloijange  à  jamais ,  6c 
à  nous  la  honte  Cil  laconfulion,  de  laquelle 
toutesfois  voflfc  grâce  &  mircricordeiatînie 
nous  délivrera  quelquefois  félon  fa  bonté 
accoullunK-e.  Et  voilà  noilre  véritable  ori- 
gine, à  laquelle  il  n*y  a  point  de  repartie, 
puis  que  ce  principe  peut  tout,  polfedetout, 
comprent  tout  ,  &  beatifïe  tout. 

Quanta  la  tin  de  Thumaine  nature,  puis 
que  nous  luy  avons  trouve  une  origine  ,  il 
faut  qu*eile  tiniire  quelquestbis.  Et  puis  que 
toutes  chofes  qui  font  au  inonde  ont  elle 
créées  pour  riiorrune  ,  &  pour  fon  ulage, 
luy  fini  il  faudroit  que  ce  grand  tout  retour- 
nai! en  un  néant ,  mais  la  prefcience  ,  <5(  la 
provîdence  divine  en  a  ordonne  autrement. 
Car  par  une  vertu  &  fagelle  inetlkblc  ,  elle 
a  fait  que  Thomme  tirante  convertiifmt  en 
fa  nature  la  lul-ltance  de  toutes  chofes ,  com- 
me leur  dernière  fin,  otîVepar  après  le  tout 
comme  fouvcrain  Prellre  d'icelles  ,  avec  fa 
propre  volonté  fur  l'autel  de  la  foy  ,  &dans 
ÏL  brafierd'une  trcs-ardante  charité  enfacri- 
fice  pacifique  aux  pieds  de  la  tres-fainde 
Triniié ,  laquelle  les  recevant  d'un  œil  plaiii 
de  niifcricordc  ,  leur  donne  un  élire  perma- 
nent fa  immuable  par  la  conjondion  d'i- 
celles  ,  à  la  bien-heureufe  Eternité:  Voyla 
la  dernière  fin  de  l'homnie  ,  fon  contente- 
ment &  fon  fouverain  bien.  Et  le  vray  cer- 
cle dor.t  cclluycy  feguuUbit  auconunencc- 
tnent  de  Ion  dlfcours. 

Mais  comme  la  vcuc  d'un  grand  &  rf- 
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che  threfor  ,  eft  inutile  à  celuy  qui  n'en  à 
point  Tufage  ,  ainll  la  cognoifTance  dufou- 
verain  bieneftfuperfluë,  li  nous  ne  nous  dif- 
pofons  pour  en  avoir  la  jouyflance  ,  voyia 
qui  m'occalîonnera  d'en  tracer  icy  de  tels 
quels  enfeignemens  ,  m'afTeurant  que  le  fens 
commun  ,  voftre  2»ele&îa  divinité  mefme, 
fuppléenmt  mon  infuffifance  (joint  que  je 
vous  ay  promis  ,  de  vous  difcourir  de  ladi- 
ftindion  du  fouverain  bien)  pourveu  que 
vous  me  permettiez  d'adjoufter  icy  quelques 
traits  de  l'immortalité.  Car  c'eft  fur  cette 
queiie  quece  dragon,  attire  lesplus  claires 
cltoilles  ,  j'entends  les  cfprits  plus  défiiez. 

Ceft  véritablement  unedefplorable  chofe 
que  l'entendement  humain  feparé  de  ia  Di- 
vine intelligence.  Toutes  Tes  croyances  ne 
font  que  des  vanitez  ,  fes  difcours  que  des 
abfurditez.  11  fecontredi6l  àfoy-mefme,& 
tout  enflé  de  gloire  &  de  préfomptioii ,  il 
quitte  volontairement  la  lumière  du  vray 
bien  ,  pour  fuivre  l'aveuglement  d'ignoran- 
ce^ &  d'erreur*  Voyez  en  l'exemple  en  ce- 
iluy-cy,  il  nous  avoitellevé  fon  homme  en 
apparence  ,  par  deffus  toutes  créatures  ,  & 
tout  inconiinant,  il  nous  le  rend  le  plus  mi- 
ferable  de  toutes  chofes  créées  quand  vous 
penfez  voir  la  fin  de  fa  grandeur.  Car  û 
l'homme  n'a  point  d'autrfe  fin  que  ce  qui  eft 
au  defTous  de  luy,  fi  quand  il  meurt  toutes 
chofes  ont  pris  fin  pour  fon  regard,  en  quoy 
puis-je  recognoîftre  fon  excellence  &  fafu- 
periorîtc?  Sera-ce erlla  longueur  de  la  vle.^ 
Combien  y  a- il  d'animaux  qui  le  furpaflTent 
en  cela  ?  Bien  peu  d'hommes  arrivent  juG- 
ques  à  80.  ans ,  &  toutesfois  vous  en  trou- 
verez entre  les  brutes  qui  vivent  cent  &  trois 
cent  ans.  Sera-ce  en  la  force  ?  Il  eft  pref- 
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que  le  plus  foibledc  tous  :  En  la  fantd  ,  il 
€îl  le  plus  dcbi!e<îk  le  plus  imparfait.  Les  au- 
tres ne  font  fubjets  qu'à  de  certains  maux, 
il  s'ell  trouve  tel  homme  qui  a  eu  toutes  for- 
tes de  maladies  ,  en  une  bien  courte  vie. 
Pour  fagilitc  ;  il  eftfjrpalfé  prefquedctous. 
Qunnt  à  la  dextérité  &  l'indulirie  ^  ils  luy 
ont  apris  voire  luy  apprennent  tous  les  jours, 
des  niventions  :  je  diray  plus  que  tout  ce 
qu'il  Içait  de  meilleur  pour  ce  regard  ,  il 
l'a  tire  d'eux.  Quoy  donc  ell-ce  au  comman- 
dement &e'i  Tobeiinmce  que  toutes  chofes 
luy  rendent,  au  contraire  je  n'y  voyquede 
la  révolte  de  toutes  parts  ,  les  plus  petits  & 
dcbiîcs  animaux  font  ceux  qui  luy  font  le 
plusfouvent  la  plus  cruelle  guerre.  Oùtrou- 
verai-jc  donc  cette  marque?  c'eft  unechofc 
hors  detoutdifcours ,  de  dire  que  toutes  les 
créatures  ayent  quelque  regiement  en  el!e, 
ayent  mefmes  des  fupcrioritcs  &des  degrcz 
d'excellence  (Se  de  commandement,  en  tou- 
tes leurs  efpccts  ,  &  que  l'homme  iequel 
neantmoins  a  Tufage  de  toutes  ces  chofes 
fuit  furmonté  par  elles  en  fa  vie&efi;alléen 
fa  fin.  Or  la  corruption  de  fes  pères  &  la 
lîennc  propre  ne  luy  peut  acquérir  fouverai- 
nement  le  premier,  il  faut  donc  queletrof- 
ne  de fon Empire,  foit .'immortalité.  Quoy 
que  l'âme  railbnnable  qui  n'a  rien  de  cor- 
ruption Elémentaire  rien  de  corporel  meu- 
re; Queiesfens  qui  luy  ontfervi  d'organes 
pour  fes  fonctions  &  le  corps  d'inilrument 
pour  fes  allions,  demeurent  du  tout  anéan- 
tis ?  ce'a  ne  peut  s'imprimer  dans  un  enten- 
dement biencompofé.  il  fautque  lap-f-emie- 
repar  elîence  ,  ik  les  autres  par  participa? 
lion  (^  conjonction,  après  avoir elté  repur- 
gez de  leurs  dcùuUijouilfent  tous  cxifcmble 
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de  ce  qui  leur  c(î  acquis  dès  leur  création. 
«Infinis  argumens  fepourroient  amener  pour 
la  preuve  de  rimmortalité  de  Tàme.  Mais 
j'en  prcndray  feulement  quelques  uns. 

Ce  qui  necroiltny  diminue  en  fa  fubftan- 
ce  doit  eftre  immortel  ,  puis  que  nous  re- 
marquons la  mort  n'arriver  aux  créatures 
que  par  ces  deux  moyens.  Or  Tame  de 
l'homme  a  ces  proprietez.  Elle  éftdonc  im- 
mortelle. 

^  Ce  qui  efl  incorruptible  eft  immortel, 
1  aneantifTement  des  chofes  n'arrivant  que 
par  la  corruption:  &cependant  nousremar- 
quons  que  tant  plus  Tame  humaine  eft  pref- 
fée  tant  moins  elle  ert  opprefTée.  Elle  eft 
donc  incorruptible  &  par  confequent  im- 
mortelle. 

Ce  qui  fe  montre  p-us  vigoureux  ou 
quand  le  corps  s'aftbiblit  par  vieillefTe  ,  ou 
meurt  tout  à  fait ,  eft  Immortel  :  l'ame  de 
l'homme  femonftre  telle  par  le  defîr  &  plû- 
lîeurs  autres  de  fcs  fondions:  elleeft  donc 
immortelle.  Qui  pourra  nier  auffi  que  ce  qui 
nous  fait  defirer  de  perpétuer  nos  enfans  né 
foit  immortel  ,  &  où  peux  naiftre  ce  delir 
(înon  en  l'ame  humaine  ? 

Et  cette  pluralité  d'objets  de  dîverfe  ma- 
tière, qu'elle  concerne  en  elle,  fans  chan- 
ger fa  tormefpirituelle:  qu'eft-ce  autre  cho- 
fe  qu'une  marque  de  fon  immortalité  ? 

Bref  ce  qui  a  authorité  &  commandement 
fur  le  corps  mortel  ,  ne  peut  eftre  autre 
qu'immortel.  Et  c  ell  par  ce  gage  précieux 
que  nollre  ame  finie  quant  à  Dieu  ,  infinie 
pour  le  regard  des  créatures  inférieures,  def- 
gage  toutes  chofes  de  la  mortalité  ,  &  les 
réunit  à  l'unité  par  l'union  de  l'humanité  à 
la  Divinité  comme  je  difois  cy-deftus.  Que 

I  z  ce- 
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cc(luy-cy  ne  nous  parle  tionc  plus  de  'a  vf- 
cilîitudc  des  chores.  Cur  K'Ui  ainli  qu'elles 
crut  coniirvtiicc  leurs  cours  par  le  comman- 
dement de  l'Empereur  celelte,  elles  le  ter- 
minent auiïi  par  leur  union  ,  à  l'Empereur 
rerreltre.  Cela  luit  donc  tenu  pourconllant 
«.^  irrcvocab'ec^iie  l'ame  humaine cfl  immor- 
telle ,  que  parlbn  nu)yen  les  lcns(Sf  le  corps 
font  beaiiritz,  qu'en  elle  toutes  les  créatu- 
res reçoivent  benediclion. 

Je  vous  ay  ruflirnmment  monllré  autant 
<îue  la  brièveté  de  ce  difcours  me  l'a  pu  per- 
mettre que  l'hom.me  avoir  eu  quelquefois 
origine  ,  &toutestbis  qu'il  efloit  immortel, 
&  j'ay  fappd  autant  que  j  ay  pii  les  impies 
proportions  que  cet  Athée  alleguoit  au  con- 
traire. Il  luy  faut  maintenant  taire  voirquel- 
que  anatonn'e  delà  volupté  qu  il  lient  pour 
fon  fouverain  bien. 

La  volupté  n'ell  autre  chofe  qu'un  cha- 
toijillement  des  appétits  lenfiiels  à  l'inllant 
mefme  qu'ils  jouilfent  de  lachofedeliri^e.  Je 
la  conlldere  en  fa  Iburce  ,  en  Ion  progrez, 
&  eu  fa  fin.  Elle  s'engendre  en  nous  par  la 
cognoilfance  que  nous  avons  de  la  beauté, 
&  de  l'harmonie,  de  l'odeur,  de  la  douceur 
^  deladeicatelfe  de  quelque  chofe  que  nous 
aymons:  mais  d'autant  que  la  pertedionpri- 
fe  en  fon  centre  ne  fcre-roi^noilt  qu'en  cer- 
tain point,  il  faut  que  lajoiiiffance  de  cette 
pertt(fl:on  là  ,  foit  comme  un  rellentiment 
inexplicable.  C'elt  pourquoy  l'homme  réitè- 
re Ibuvent  fon  adion  ,  afin  d'avoir  autant 
qu'il  luy  elt  poffibîe  c.tte  jou)l]ance  perdu- 
rable.  En  vaintouiestbis  pour  ne  la  pouvoir 
coiijoindre  en  fa  fubflance:  6:  bien  que  cela 
fe  face  en  quelques  chofes ,  il  faut  qu'il  dilfi- 
pc  premièrement,  &  qu'il  delUuifclcur  per- 
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feéiion  auparavant  que  d'eo  pouvoir  faire  la 
converlîon  :  car  bien  qu'il  réuni HTe  le  tout 
en  Dieu,  c'eli  par  la  diirolutiondes  formes 
&des  proprieteï,  de  forte  qu  il  manque  tou- 
jours encequ'il  fouhaitele  plus.  Et  (î  après 
une  longue  reïterationde  ceschofes  fonde- 
fir  eft  fatisfaiét  ,  alors  au  lieu  de  recevoir 
quelque  contentement,  il  n'a  qu'une faiietc 
&  qu'unmefprisdece  qu'il  a  tant  recherche. 
Ainfi  vous  voyez  que  la  volupté  n'eil  qu'un 
defreglement  en  fon principe, une defeéluo- 
(îtéenfon  progrcz  ,  &  un  degonftemcnt  en 
fa  fin. 

Et  puis  combien  reçoit  on  d'inquiétudes 
devant  que  cet  ombre  de  félicité  arrive  ?  Avec 
combien  de  travaux,  defolicitudes,  de  hai- 
nes &  d'envies  parvient-on  à  la  jouyirance 
de  quelque  chofc  ;  N'efî-il  pas  vray  qu'auf- 
fi-toft  que  la  volupté  maiftrife  l'homme, au 
mefme  inftant  tous  les  ennuis  luy  pendent 
lut  la  telle  ?  On  dit  qu'il  n'y  a  rîen  fî  cher 
que  le  temps  ,  d'autant  que  le  pafTény  le  fu- 
tur n'eflplus  ennoftre  puilTance  ,  &  le  pre- 
fent  découle  fi  promptement  ,  que  ce  mo- 
ment &  cet  atome  eft  plufloft  un  rien  que 
quelque  fubfiftance.  Mais  je  dis  qu'il  n*y  a 
rien  ficher  que  la  volupté,  non  pourcequ*el-, 
le  ert  conforma  au  temps  pour  la  prompti- 
tude de  fon  adion,  mais  à  caufe qu'elle  s'a- 
chète au  péril  de  la  vie  de  Tame  ,  &  bien 
fonvent  de  celledu  corps.  Car  qui  nous  apu 
produire  cette  longue  généalogie  de  fièvres.? 
D'où  viennent  tant  de  tumeurs,  tant  d'hu- 
meurs, tant  de  maladies  incogneués  qui  naif- 
fentious  les  jours  en  nous,  finon  les  excès, 
de  nos  pères  &  les  noftres  ?  Et  ces  excès  ne 
font-ils  pas  lesôeursde  la  volupté  ,  comme 
les  maladies  en  font  les  fruits  ?   Nous,  ref- 
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fcn^bions  ceux  qui  foiuf  moidustle  ces  pe- 
tit!» Serpents,  qu'anappcllc  I  arcmcs:  nous 
riuns,  lions chautons,  mais  ce  ris  SarJouiem 
nous  conduit  à  une  ctcrncllc  tin.   J'ay  dit 
cju'ellc  (ailbit   perdre  la  vie  de  l'anie  ,   non 
<3uc  cette  amc  nicure  par  une  perte  ou  anean- 
tiffcnicnt  de  Ton  ellèncc  ,   mais  à  caufo  que 
la  réparation  de  l'aiulieur  de  la  vie  luy  ell 
une  éternelle  mort.  Or  eftil  que  l'ame  qui 
confent  -  ux  vo  uptei  du  corps ,  fe  melle  par 
ce  conlentement  dans  la  corruption  qui  en 
arrive  :  De  là  vient  qu'e!  e  e(t  pleine  dcn- 
nuis  ,  de  triltefll-s  ,  dejaloulies^  d  efperan- 
ces  vaincs  ,  de  defefpoirs  ,  d'inconiiances, 
ôt  de  lolics  imaginations  ,   qui  îuy  ont  en* 
j;cndr(5  tint  d'erreurs ,  decrimes,  ôcdedel- 
obciffance  contre  !e  fouverain  ,  lurmant  fes 
ji61;ons  directement  cc)nire  la  \'o  ontc^  De 
Ibite  qu  citant  privée  de  la  ^racc  elle  tombe 
en  d'ohfcures  ténèbres  du  tout  contraires  à 
la  naïuie,  qui  ne  relpireque  la  lumière.  El 
ce  font  les  tleursôc  les  arbres  des  jardinsde 
piâifancc  de  ce  paradis  délicieux  ,  les  ruif- 
lcau\  de  larmes  y  lerveni  de  fontaines,  les 
foufpirs  ,  les  repentis,  &  les  regrets,  font 
les  fredonnemens  de  les  plus  mignards  oy» 
iillons. 

Mats  accordons  quelque  chofe  à  cet  in- 
fenlc  ,  h  pofons  le  cas  que  fon  fouverain 
bien  puiife  élire  ce  qu'il  nous  a  dépeint,  li 
faut  il  qu'ilconfelfc  ielon  fa  defniit-onmef- 
ine  ,  que  pi")ureilre  bien-heureux  il  faut  pof- 
fedcr  p  eincment&  fouverainement  tout  ce 
qu'il  a  deicrit  pir  le  menu.  Carccluyquiue 
jouyroit  que  d'une  partie  ne  pourroit  cftre 
bien  heureux,  d*autanr  qu'il  Iuy  manqueroit 
ijuelque  cl.ofe  pour  p(^ll'eder  toute  la  volu- 
pté (àcaufc  qu'elle  n'cllpoi;U  dans  uueicur 
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ïe  chofe,  mais  en  toutes  les  chofes)  &qu'il 
prendroit  beaucoup  plus  de  peine  pour  ac- 
quérir ce  qu'il  n*a  pas,  qu'il  ne  recevroitde 
contentement  en  la  joliifïance  de  ce  qu'il» 
polTede.  Et  qui  eft  celuy  au  monde  qui  foit 
arrivé  àcepoind:  Les  plus  grands  Monar- 
ques à  grand  peine  le  pourroient  faire.  Ce 
monftre  de  la  nature  Heîiorabale  a  defpoiiilr 
lé  la  mer  &  la  terre  ,  ruiné  tous  les  hom- 
mes, &  fa  nature  propre,  voire  s'eltoit  pré- 
paré des  moyens  pour  la  goufterenla  mort, 
&toutesfois  il  n'en  a  fceu  tirer  que  l'ombre, 
puis  qu'il  n'a  jamais  eflc  content.  Je  fçay 
bien  que  quelques  uns  diront  que  la  femme 
les  contente  infiniment ,  &  que  tout  autant 
de  fois  qu'ils  en  jouylTent  ce  leureft  unefou- 
veraine félicité,  ou  pluftoft ,  comme difoient 
les  anciens  ,  ils  tombent  autant  de  fois  du 
haut  lî^al.  Mais  outre  ce  que  j'ay  difcouru 
cy  defîus  en  quoy  confifte  la  volupté  ,  j'ad- 
jouderay  que  s'ils  veulent  mettre  en  ligne 
de  compte  les  defdains  ,  les  cruautez  ,  les 
melpris,  les  frayeurs,  6c  les  inimitiez, prin- 
cipalement s'ils  ayment  en  lieu  défendu  (car 
ailleurs  ils  ne  tiennent  pas  cela  pour  volu- 
pté) &  s'ils  y  conjoignent  les  maladies  hor- 
ribles qu'elle  produit,  les  ulcères,  les  gout- 
tes ,  le  tremblement  univerfcl  de*tous  les 
membres  ,  un  hébétement  du  cerveau  ,  la 
perte  dujugement  &  la  diminution  de  la  vie, 
avec  un  defgoultement  du  plaiiir  à  l'inflant 
mefme  de  la  jouyllance  ,  ils  auront  beau- 
coup plus  de  fubjeèld'appeller  cela  martyre 
&  un  fléau,  que  bonheur  &  félicité.  Ils  di-ç 
rontaulfi  qu'il  y  adesplaifirs  de  longue  du- 
rée, comme  des  chofes  que  nous  voyons  dç 
que  nous  oyons,  mais  ils  nedifent  pas  que 
ce  font  dclices  imparfaids  qui  tirent  après 
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eux  un  delîr  de  plus  grande  volupKf;  car  pour 
le  premier,  bien  qu'il  (bit  de  quelque  dur<5e,il 
a  iieantnioins  une  joiiiifance  imparfaiâe  de 
ce  qu'il  void  :  l'aurre  chatoiiille  plus, mais 
il  engendre  incontinent  une  fatieid  ,  joint 
que  s'ils  ont  quelque  permanence  paroeflus 
les  autres  parties  de  la;  volupté,  c'cll  entant 
qu'ils  font  plus  fpirituelsque  les  autres  fcns, 
Icfqucîs  tant  plus  ils  font  j^rolîlcrs  &  m.oins 
leurs  dclices  lont  elles  de  durée.  Ce  quide- 
vroit  Icrvir  d'un  fort  art^umcnt  à  ces  pauvres 
aveuglez,  que  puis  qu'entre  les  chofcs  cor- 
pofelles  ce  qui  a  quelque  degré  de  fpirituali- 
lé  contente  plus  longuement  (quo)  qu'avec 
impcrfedion)  qu'il  faut  que  !a  béatitude 
fouveraine  foit  entièrement  fpirituelle  ,  ôc 
fe  raportc  du  tout  à  l'elprit.  C'efl  aulii  ce 
que  l'on  reflent  ,  principalement  en  la  vo- 
lupté, car  le  corps  n'cll  qu'un  canal  par  le- 
quel une  eau  courante  palle  ,  le  confentc- 
nicnt  de  l'ame  tiï  ce  qui  caulc  le  plailir. 
Ufez  de  telle  volupté  que  vous  voudrez,  li 
vous  n'y  avez  la  penfée  vous  la  trouverez 
fans  deiiccs  :  <^:  bien  que  r;imene  puille  re- 
cevoir en  elleces  matières  corruptibles  ,  c'eft 
par  elle  neanimoins  que  nous  les  pouvons 
polTcder.  Or  je  vous  ay  dit  qu'il  falloit  une 
converfation  de  fubdance  pour  une  réelle 
&  perdurable  jouyflànce.  Il  faut  donc  re- 
chercher les  choTes  fpirituelles ,  puisque  l'a- 
me rejette  les  corporelles  contraires  à  la  na- 
ture. En  voicy  les  moyens. 

Celte  infinie  mifericoide  qui  a  créé  l'hom- 
me pour  la  gloire  ,  qu'elle  ayme  fur  tous 
les  ouvrages  de  Tes  mains  ,  le  voulant  tirer 
de  l'abyfme  de  mifere  où  ils'edoit  luymef- 
me  précipité  ,  luy  adonne  certaines  loi.x  <5c 
de  certains  moyens ,  defqucls  ufani  félon  la 
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forme  quMl  luy  a  baillée  il  fe  poaroit  béati- 
fier :  &  afin  que  la  cognoifTance  qu'il  doit 
avoir  de  fon  Créateur,  auquel  il  eft  infini- 
ment redevable  pour  tant  de  bien-faidls  re- 
ceu$  de  fa  libérale  main  ,  &  fa  débile  impuif- 
fance  ne  lefift  entrer  en  quelque  defefpoir, 
èc  de  crainte  quefa  fragilité  &  fa  corruption 
rempefchaft  d'entièrement  accomplir  ce 
qui  luy  eftoit  commandé;  elle  a  réduit  toutes 
ces  loix  fous  un  feul  précepte  ,  qui  efi-  le 
plus  domeftique  ôç  le  plus  volontaire  qui  foit 
en  l'homme,  afin  qu'il  putacquiterfadebte 
d'une  chofe  quieiloitdu  tout  en  fa  pui/fance 
&  en  fa  difpoiition.  Sçachant  bien  que  fi  nous 
l'aymions  de  toutnoltre  cœur,  voire  fi  nous 
luy  portions  autant  d'afl:^e6lion  qu'aux  cho^, 
fes  terrellres,tousfescommandemens  nous 
feront  doux  &  faciles  ;  car  nous  fçavors  lors 
que  nofireame  efi  plus  en  fes  adtes  qu'en  fes 
puiffances,  &  qu'où  elle  aymec'efilàoùelle 
faiâ:  office  d'ame.  C'eft  pourquoytout  ainfi 
qu'on gaigne  la  vie  du  corps  en  travaillant, 
ainfi  la  vie  de  l'ame  fe  gaigr,e  en  aymant  âc 
les  chofes  corporelles  fe  conjoîgnent  &  s'a- 
prochent  les  unes  des  autres  parmouvemens 
&  paflTions  corporelles  ,  mais  les  fpirituelles 
ne  fe  conjoignent  que  par  amour  :  aufll  fom- 
mes  nous  tranfportezde  la  mort  à  la  vie  par 
ce  que  nous  aymons.  C'eft  la  vérité  auflï 
qu'aymer  Dieu  eft  autant  propre  ^  naturel 
que  vivre  ,  car  puis  que  par  l'amour  nous 
avons  efté  produits  de  Dieu  ,  il  faut  auflî 
que  par  le  mefme  amour  nous  foyons  ré- 
duits en  luy  :  mais  d'autant  que  nous  ne 
fommes  pas  fimplementfpirituels,  ains  cor- 
porels &  fpirituels  enfemble,  &  que  nous  ne 
fommes  pas  moins  oblige?,  à  nofire  Créateur 
pour  le  corps  que  pour  l'ame  ;   il  efi  bien 
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rn'Tnnnab'c  que  l*hommç  luy  rende  l'hom- 
iia.edc  t.inr  de  biens  qiJ*iI  a  rcccus  «5t  qu'il 
reçoit.  C'ti\  pourquoy  il  nous  a  inilitué  de 
certaines  ccrcir.oiiicî»  par  Icfqncres  nous 
cr.fî'o.'iS  à  IcrccO^noillrc,  &  protcMcr  cxtc- 
ricureincrt  ce  que  nous  croyons  intericurc- 
irnit ,  lelqucîlcs  con;nin6lcs  auxcoinman- 
dcnicns  nous  nppclluns  religion  à  caurcquc 
l'union  infeparable  de  ces  deux  chofes  nous 
r'3!lic<5i  nous  rciinit  au  fouvcrain  bien  ,  du- 
quel nous  ellions  feparcz  par  ia  corrupton. 
Voiia  comment  la  rc  igion  nVll  point  une 
chofc  vaine,  ny  contraire  à  noltrc  contentc- 
me.'it,  comme  celiuy-cy  le  nous  veut  faire 
croire  ,  puis  qu'elle  a  un  fondement  en  la 
divinité,  &  qu'elle  nous  conduit  à  lajuiiif- 
fancc  d'une  eiernelete  icitc. 

Qui  vouora  donc  jouyr  de  ce  Royaume 
âcqnis  par  le  prix  d'un fani;li  précieux, qu'il 
leconferve  par  une  bonne  police  de  fcjymef- 
ine  ,  par  une  tempérance  .\  un  re^lcnieiiide 
toutes  fes  aélîois  fcion  le  compas  &  l'cf- 
quitrrequi  luy  en  a  cite  baille  \\n  Cow  fau- 
vrur.  Etquoîi  ne  s'ellonnc  point  niious en- 
durons quelque  peine  en  cette  pratique. Pour 
acqutvir  1  éternité  ,  il  n  y  a  rien  qui  ne  fe 
do-vefoari"rir  :  Combien  patillbus  nous  bien 
fouvent  pour  noiîsconferver  une  vie  languif- 
fante  pleine  de  douleurs  h  de  mil'ercs  pour 
la  croyance  feulement  que  nous  avons  que 
la  vie  cil  un  f^rand  bien.  Et  neniitmoins 
nous  nous  voudrions  perfuader  que  l'immor- 
ta'if^fe  peut  acquérir  fans  peine  :  il  ell  im- 
poflible  :  je  diray  plus  ,  qu'il  n'ell  pasjulie. 
Or  la  divinité  a  touliours  balancé  toutes  fes 
allions  de  mifericorde  ^  de  jullice.  Non 
que  nous  recevions  ces  chofes  immcJiate- 
uieni  par  clleinefme  ,  mais  par  Tes  mmi- 

ilrcs 


HERMAPHRODITES.     139 

flres  les  unsfuperieurs  pourîa  recompence, 
les  autres  inférieurs  pour  la  vengeance  Et 
que  ccftuy-cy  s'en  gaufFetant  qu'il  voudra, 
îes  chofes  onteilé  ainlî  ordonpces  parlafu- 
preme  majerté.  Il  y  aquelque  rai  fonde  dou- 
ter des  uns  yj:âr  fon  aveuglement  rempefche 
de  rellentir  leurs faindes admonitions,  mais 
s'il  a  tant  foit  peu  de  cognoiffance  &de  ju- 
gement ,  il  doit  fort  fenliblement  redouter 
la  tyrannie  des  autres,  non  tant  pour  le  pre- 
fent  que  pour  le  futur  s'il  ne  recognoîll  fa 
faute.  Caralors  les  cruelles  peines  qu'ils  luy 
feront  fouftrir ,  luy  apprendront  au  péril  d'u- 
ne mort  eternellequ'il  y  aune  puiflkncc  fou^ 
veraine  pardeflus  tout  ce  qu'il  s 'elt  imaginé. 
Je  pourrois  faire  une  longue  dedudlion  de 
cesefprits  &  pourrois  prouver  par  raifons  na- 
turelles &feniiD!es  que  leursvilions  ne  font 
point  des  vapeurs  forgées  dans  le  cerveau,  ny 
des  maladies  corporelles  ,  comme  il  nous 
veut  faire  croire  ,  Mais  cela  meriteroît  un 
difcours  particulier  ,  je  diray  feulement  que 
Diofi  &  Brutus  pour  le  paganifme  ,  &  tous 
deux  fages ,  fort  fains ,  fort  prudens ,  &  fort 
fçavans,  Abraham ^Thobie ^  h  tous  les  Pro- 
phètes   pour  le    Judaïfme.    L'Evangelille 
S. Jehan  ,   l'adultère  Corinthien  &   tous  les 
Apodres  au  Chriftianifme  nous  en  ontlaifTé 
des  exemples  fort  remarquables  avec  l'expé- 
rience que  nous  en  tirons  tous  les  jours, 
tant  chez  nous,  qu'aux  pays eftranges.  Laif- 
fons  donc  cet  homme  mondain  joiiir  à  fon 
ayfe  de  fon  fouverain  bien  ,   ou  plulloft  de 
fon  extrême  mifere  (car  aînfi  l'avez  vous 
purecognoiflre)  &  venons  à  celuy  de  l'hom- 
me ctlelle. 

Je  luy  donne  cet  Epithete  à  bon  droiél , 
car  s'eftant  purifié  de  tout  ce  qui  c(t  terrelîre 
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&  mortifie  tous  Ces  km  p()ur  obcVr  à  Dieu, 
il  demeure  pcrpetuelement  ellevd  en  h  con- 
templation divine  ayant  à  fort  grand  mcfpris 
les  clioies  corruptibles  &  aymant  fouvcrai- 
iicment  l'on  fouverain.  li  s'unit  (i  parfaidc- 
mcnt  en  luy  que  la  mort  meùnc  luy  tlHort 
dcfirahic  pourvcu   qu'cl  c  luy  foit  agréable. 
Mourir  aulfi  pour  l'honneur  divin,  c'eltricu- 
rir  auprinicmps  Eternel.  Les  affii61ions  luy 
font  fort  p  aiTanies,  &  tient  pour  une  maxi- 
me véritable,  qu'une  vie  tranquille  fans  au- 
cunes vagues ,  c'ell  une  mer  morte.  C'elt  luy 
qui  nous  apprend  que  l'amour  pénètre  fou- 
vent  où  la  co^'noiilànce   naturelle  demeure 
dehois.  AuMî  aymc-i!  duioutceluy  qui  l'ay- 
me  etitout(?c  partout.  En  luy  nous  voyons 
clairtment  la  pratique  des  chofes  neceiïaires 
que  l'ay  dites  cy-deifus  ,  pour  acquérir  le  fou- 
verain bien.  Jl  en  joiiitauni  devant  le  temps, 
puis  qu'il  eltvray  que  plus  l'amour  s'ellend, 
&plus  fe  multiplie  <^  augmente  la  joye  qui 
en  provient.  Mais  ôcombien  font  rares  ces 
/■/etcu /es  qui  fuivent  cefentier  cfpineux^  com- 
bien peu  font  parvenus  à  cette  haute  contem- 
p.ation  ?  Il  yen  atoutesfois.  Carencoreque 
nous  fuyons  en  un  aage  perdu  de  vices  &  de 
volupté.  Si  puis-je  dire  qu'il  n'y  a  eu  lîecle 
il  melchant  qui  n'ait  portc;  quelque  homme 
d'une  vertu  foit  iignal^e  ,  &  que  le  nombre 
fe  trouvera  plus  grand  de  ceux  qui  font  par- 
venus à  laperfeâiond'une  très-rare  faindc- 
tc'  ,  que  de  ceux  qui  ont  elle  mefchans  en 
toutes  extrémités,  Dieu  faifant  en  cela  ap- 
paroirtre  fi  puiiFance  par  de/fus  les  efforts  de 
fon  ennemy. 

Quant  à  l'homme  prudent  ,  c*eft  celuy 
quimcflé  parmy  le  monde,  ufede  ce  qui  ert 
au  monde  pour  fonufage  avec  quelque  con- 
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tentement,  quirecognoîlt  lemagirtrat,  qui 
obéit  auxloix  ,  qui  s'efforce  par  la  cognoif- 
fance  des  fciences  d'eitre  utile  à  ion  pro- 
chain. Et  qui  neantmoins  recognoiil  qu'il 
tient  toutes cht)fes  de îa  libéralité d^fonfou- 
verain,  auquel  il  rapporte  toutes  les  adions, 
non  toutcstbis  avec  tant  d'cflevation  que  le 
celcde:  mais  qui  fedellourneda  mal  autant 
qu'il  iuy  cil  poflible  :  &  faifaut  le  bien  autant 
qu'il  peut  pratiquer  pariny  les  hommes,  icur 
donne  conieil  par  fa  prudence,  leur  fertde 
lumière  parfon  exem()le  :  Ceituy-cyqui  ap- 
prent  aux  mondains  que  les  fciences  font 
tres-neceffaires  à  la  vie  humaine.Quec*eft  par 
elles  que  nous  recouvrons  la  fanté,  que  nous 
adminidrons  la  juftice ,  que  nous  eftablilîbns 
les  polices,  que  nousconfervons  les  eftat*?, 
&  que  nous  avons  cognoiflance  des  oracles, 
&de  la  volonté  Divine.  G*eftluy  qui  enfei- 
gne  que  les  Roys  ,  que  les  fuperieurs  tant 
fpirituels  que  temporels  ,  ne  font  point  des 
puiffances  ufurpées.  Mais  ainli  ordonnées 
par  le  fouverain  Monarque  pour  nous  régir 
&  nous  conduire  fous  fon  authoritc.  Son 
objedadeuxfins,  Dieu  &  le  prochain,  non 
paruncaffedion  iimpleôt  volontaire  ,  mais 
par  une  aâion  réelle  (bien  que  nos  deux 
fins  nefoyent  qu'une  feule  &imefmechofe, 
puis  que  Tune  fe  rapporte  à  Tautre)  aûfîî  a- 
il  efpoufé  l'adion  ,  comme  le  celefte  ,  la 
contemplation.  Et  qui  toutesfois  ne  demeu- 
re point  entièrement  attaché  aux  chofes  mon- 
daines ayant  cette  croyance  qu'on  n*a  pas 
d'avantage  de  liberté  d'efprit  pour  eilre  en 
une  large  prifon.  Aufli  que  plus  nous  avons 
de  pofîèllion  en  ce  monde  ,  nous  fommes 
bien  plus  largement  prifonniers  mais  non 
pas  plus  tranquilles  en  nous  mefmes,  tinous 
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y  mettons  noiJrcaffcdion.  Heureux  trois  & 
quatre  lois  qui  parmy  ces  grands  tracas  des 
"ati'iircs  du  monde  a  louliours  devant  lesyeur 
qu'il  eit  plus  expédient  de  n'ellrepoindt^quc 
d'ellre  prive  du  bien  clUe.  Heureux  qui  peut 
commander  à  Iby  mefm.e  &  à  fes  ati'edions, 
puifque  non  leulement  de  cette  tyrannie 
(  comme  noilre  impie  la  nomm -e  )  nous  ac- 
querrons la  vie  glorieule,  éternelle  ôcbiea- 
hcureufe.  Mais  la  famé  du  corps  par  le  rè- 
glement de  nos  adions  &  une  tranquillité 
d'efprit  par  le  tempérance  de  nos  art'cdions, 
que  nous  pouvons  nommer  un  louveraiu 
bien  lerredre  :  puis  que  par  cette  ffuîe  \  oye 
nous  pouvons  recevoir  quelque  contente- 
ment parmy  les  m  fercs  de  la  vie. 

V'oylâ  ce  que  contenoit  ce  premier  dif- 
cours  dont  chacun  de  nous  demeura  tort 
clionné  delahardielTe  deceluy  qui  avoir  ofc 
difcourir  en  ce  lieu  là  de  li  grandes  chofes, 
&  enco;c  plus  de  ce  qu'il  fe  irouvoit  en  ce 
pays- là,dtsgens  qui  eullent  des  conceptions  li 
relevées,  mais  ce  gentilhomtne  nous  dit  que 
nous  ne  nous  devions  efmerveillerny  de  l'un 
ny  de  l'autre  ,  d  autant  que  pour  le  premier 
les  Hermaphrodites  nu,  te  Ibucient  pas  de  tout 
ce  qu'on  peut  dire  dVux  ny  de  leur  manière 
de  vivre.  Car  il  n'y  a  point  de  vérité  li  élo- 
quente qui  les  puillè  perluader  au  change- 
mtnt  que  nous  appelions  de  converf.uion. 
Quand  au  lecond  (dit-il)  encore  que  la 
meilleure  partie  mené  la  vie  que  vous  avez 
pu  entendre  cy-delîlis  :  lielV  ce  qu'il  y  a  en- 
core parmy  eux  un  bon  nombre  de  gens  de 
bien  6l  qui  prât'erent  la  vertu  à  toutes  cho- 
fes :  il  cit  vray  qu  ils  ne  paroiifent  pas  beau- 
coup :  car  qu'elle  puillance  a  la  vertu  aux 
licuioù  le  viccell  eu  Ibii  trolae  ?   ils  s'ay- 
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dent  feulement  des  accidens  &  des  rencon- 
tres pour  faire  quelquestbisparoifire  leur  lu- 
mière parmy  de  li  profondes  ténèbres ,  ainl! 
que  vous  avez  pu  voir  par  ce  difcours.  Quant 
à  cet  autre  cy ,  il  fut  faiét  fur  une  quetlioa 
qui  s*eftoît  meiie  entre  ceux  mefmes  qui  font 
profeiïion  de  la  vertu  ^  les  uns  toutesfois 
plus  contemplatifs  que  les  autres  qui  vou- 
loient  que  ceux  qui  vivent  au  monde  fuiTcnC 
comme  ians  aucun  foin  des  chofes  tempo- 
relles ,  &  les  autres  fouQenoyent  le  con- 
traire. Vous  pourre^  voir  par  ce  petit  dif- 
cours fi  leurs  raifons  ont  quelque  apparence, 
&  là  deffus  nous  defployames  le  papier  ou 
nous  trouvafmes  cfcrit  en  ces  termes. 

Qfie  Pâme  de  V homme  doit  avoir  foin  des  cho^ 
fes  corjjorelles. 

NOs  penfees  ne  doivent  non  plus  s'arré- 
(1er  en  terre  que  la  flèche  en  Tair^difoit 
quelqu'un.  Car  le  fouverain  bien  de  l'hom- 
me durant  cette  vie  ,  ne  defpend  que  d'une 
tranquillité  d'efprir.  Or  ce  repos  ne  peut  eftre 
engendré  par  des  chofes  changeantes  &  perif- 
fables  ,  telles  que  font  toutes  les  terreilres. 
Il  faut  donc  s'eflever  plus  haut  pour  acqué- 
rir cette  félicité.  Tout  cecy  a  beaucoup  de 
verifiimîîitude.  Mais  qui  pourroit  continiiel- 
lement  fe  feparer  du  corps  que  par  la  mort? 
Et  cette  eflevation  continiielle,qu*ert  ce  au- 
tre chofe qu'une  feparation;  jefçaybienque 
Tame  elt  la  vie  du  corps  ;  &  qu'il  fautcon-^ 
ferver  la  vie  pour  avoir  la  vie.  G'eil  à  dire 
que  cette  image  divine  ne  peut  fe  maintenir 
en  foneftre  parfaidque  par  des  méditations 
en  la  divinité  :  mais  qui  niera  que  les  fens 
ne  foient  le  cymcnt&  la  conjondion  de  ces 

cho- 


144  LM  S  L  E    D  E  S 

chofes  incompatibles  ,rAme6r  le  corps,  la 
vie  (^  la  mort,  rincorruptlD  c^  le  corrom- 
pu ?  L'amc  doit  commander  aux  fens  &le$ 
icns  doivent  guider  le  corps  ,  de  Ibric  que 
c'c(t  par  eux  que  ratf..â:onfefaid  du  corpo- 
rel  au  fpirituel.  C'clt  par  ce  véhicule  que 
cette  terre  animée  fc  porte  luf^ues  au  tem- 
ple de  l'immortalité'.    Admirable  moyen  li 
nous  le  fçavions bien  comprendre,  ^enco- 
re plus  (i  nous  en  pouvions   bien  ufer.  Car 
toutainli  que  la  vie  de  l'ame ,  c'eftiagracc 
divine  &  la  vie  des  fcns  ,  une  afTillance  de 
raifon.  Ainli  la   manutention  du  corps  ne 
delpend  que  de  la  bonne  conduitte  des  Icns 
alViltcz  de  ce  premier  mouvement.  Il  cil  vray 
que   les  deux  derniers  font   pour  quelque 
temps  privez  de  la  vie  ,  ou  pluftoft  ils  paf- 
fent  en  un  cllrc  plus  partait  ,   s  ils  ont  bien 
vefcu,  (carc'eH  plulloll  une  mort  vivante 
puis  qu'ils  doivent  incontinent  après    ellrc 
vivifiez  en  rEiernitc.)  Mais  toutesfois  ils 
font  tous  deux  corpore.s  ,  alimente!  par  le 
corps  ,   cognus  par  les  choies  corporelles, 
fi  bien  que  l'ame  foit  fuperieure,  li  eft  elle 
créées  aumefme  temps  que  les  deux  autres 
Ibntent^cndrez.  C'ell  à  direqu'ellc  leur  doit 
perpétuellement  aflîller  tantquV'ile  feraliée 
avec  eux.  Choie  ellrange  qu'il  faille  que  Tef- 
prit  fc  face  corps  pour  Ipiriiualifer  le  corps. 
Et  touttsfoisil  lefaut,  mais  par  raifon.  Car 
lie'ile  fevouloit  contenter  d'elle  mefme  fans 
travailler  pour  fes  alfociez  ,    elle  pcrdroit 
toute  fa  gloire  ,  ne  pouvant  élire  unie  à  l'u- 
nité que  pour  avoir  mérite  ,   &  fon  mérite 
ne  defpcnd  que  de  fon  gouvernement.  Car 
^n  cela  conlilte  fon  adion.  Orenquoypeut 
elle  agir  ,  ou  par  quelle  chofe  fe  peut  elle 
faire  cognoillrc,  li  ce  n'cllparlcs  facultei? 

Il 
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II  faut  donc  quelle  leur  aflîfte  ,  qu'elle  les 
maintienne.  Que  fi  d'ailleurs  elle  vouloit 
par  trop  complaire  à  leurs  appétits  &  conçu- 
pifcences  &  qu'oubliant  fon  rang  &  fa  char- 
ge, elle  fe  rendiftefclave  de  leurs  volontés; 
alors  elle  meriteroit  bien,  pour  s'eftre  laiflee 
conduire  au  néant ,  d'eftre  privée  du  fouve- 
rain  eftre  :  puis  qu'elle  a  rendu  vaine  l'in- 
tention de  fon  créateur  qui  edoit  telle ,  qu'eU 
le  devoit  prendre  le  plus  fubtil  de  ces  cho- 
fe$  impures  (Se  l'attirer  à  elle  pour  puis  après 
les  conjoindreenluy.  Le  moyen  donc  qu'el* 
le  pourra  tenir  entre  ces  contrariétés  ^  ,c.e  fe- 
ra de  faire  en  forte  que  le  corps ,  que  lès 
fens,  &  qu'ellemefme  nefoiencqueraifon, 
j'entends  qu'il  faut  qu'elle  ne  foit  pas  fifpi- 
rituelle  qu'elle  ne  penfe  avoir  un  corps  qu'il 
faut  entretenir  pour  en  pouvoir  librement 
ufer,  &  qu'elle  ne  foit  pas  aulîi  fi  corporel* 
le  qu'elle  ne  fefouviennede  fon  e{rence,& 
qu'elle  eft  la  féconde  caufe  de  la  béatitude  de 
tous  les  deux.  Ne  me  dittes  donc  plus  qu'il 
faut  avoir  perpétuellement  l'efprit  tendu  aux 
chofes  celeltes.  Il  m'efl  permis ,  voire  il  m'ell 
commandé  de  penfer  à  ce  qui  eft  du  corps, 
&  pourveu  que  l'on  puiffe  toufiours  remar- 
quer enmoy  une  raifon  incorporée  ,  &  un 
corps  s'eilevant  peu  à  peu  à  cequieit  de  l'ef- 
prit ,  jeferay  toufiours  en  la  voye  de  la  fin 
de  ma  création.  J'ayditpcuà  peu,  car  cela  fe 
doit  faire  ainfi.  Noftre  viecourtpar  des  cer- 
cles de  plufieurs  ans  avant  que  d'arriver  à 
fon  iropicque*  Pourquoy  voulez  vous  donc 
que  ce  qui  eft  plus  facileenla  vie,  quieftle 
vivre  ,  fe  conduife  à  fon  but  par  une  longue 
fuitte  de  temps  ,.&  que  ce  qui  eft  de  plus 
difficile  ,  qui  eft  la  perfection  ,  fe  parache- 
vé en  un  moment }  Non  l'ordre  descljofes 
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ne  levcutpasainfi.  Permettez  donc  que  mes 
fens  coiiibaient  un  certain  temps  afin  démé- 
riter d'avur.ta^e.  Muibjc  veux  qu'ils  comba- 
tcnt ,  carjeiveTuis  pi)inide  l'Illcdcs  Hcrma* 
pbreaitci  ^  ny  de  la  ledk-  (TEpic ure ,  j e  ne  veux 
pas  eÛoufcT  l'efprit  je  veux  qu'il  reluife  cm 
inoy ,  qu'il  agillc  ,  voirc  qu'il  lurmontc  le 
corps  autant  queje  pourra)  ,  &  moyennant 
ralîill:ince  fupreme  ,  mais  par  railon ,  je  fçay 
que  je  fuis  iiJ  j  army  les  hommes ,  en  un  cer- 
tain paVs ,  &  Tous  un  citât-  C'elt  à  dire  fous 
certaines  loix.  Pourquoy  trouvez  vous  mau- 
vais li  xoyant  ces  hommes  affligez  ,  le  pays 
ruine,  6i  les  loix  renverfces  ,  je  difcours  je 
me  plains,  &je  médite  fur  Icsmoyensdurc- 
ftabliifen.cni.  Ne  fçayje  pas  que  je  fuis  lié 
avec  CLX  .''  Que  fe  perdansjemepcrds,  que 
ce  boulverfemt'iit  m'acableroir  fous  leur  rui- 
ne ?  Mes  Icns  qui  par  quelque  efpecc  de  pro- 
vidence jugent  de  la  njilerc  future  ,  en  ont 
une apprehenlion d'autant  plusgrande  qu'ils 
voyent  de  loin  le  n.alheur  arriver  à  grands 
pas  h  la  partie  végétante  qui  craint  fur  tout 
la  necelfifé,  leur  c.iufe  encore  d'avantage  de 
peine,  de  forte  que  ces  Idées  tant  de  foisre- 
prefentées  ne  peuvent  qu'elles  n'engendrent 
des  difcours  conformes  à  leur  première  cau- 
fe:  Voylà  pourquoy  vous  entendez  aujour- 
d'huy  prefquetout  le  monde  difcourir  de  la 
mifere  du  temps.  Je  fçay  bien  maintenant 
que  vous  penfez  avoir  geigne  de  caufe.  Car 
me  voylà  (direz  vous)  tout  corporel  atta- 
ché du  tout  à  l'utilité  ,  A  au  corruptible. 
Mais  attendez  &  vous  trouverez  queje  m'es-» 
levejufqucs  à  l'Archétype;  Carjcrecognois 
les  caultrs  de  ces  defordres.  Je  fçay  que  le 
mal  procède  de  nous  &  que  la  punition  vient 
d'enhaut.  11  fc  faut  donc  plaindre  à  nous  de 
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nosdiirolutions&  demander  à  Dieu  lamife- 
ricorde.  Voylà  où  tendent  mes  difcours,  ne 
tiendrez  vous  pas  ces  deux  fins  la  pour  julks 
/k  raifonnables?  Je  ne  veux  pas  nyer  ,  que 
je  ne  délire  le  repos  pour  eftre  plus  à  mon 
aife.  Pourquoy  non  ;  cela  eft  naturel  à  la 
partie  corporelle,  je  fuiray  tonfiours  lane- 
celîitc  autant  qu'il  me  fera  polfible  ,  <Sc  li  je 
inincomoaode  en  quelque  choie  pour  rendre 
le  corps  plus  prompt  aux  commandemens 
de  refprit,  c'ell  à  dire  pour  fervir  à  Dieu 
(car  Dieu  eftant  le  centre  de  Tame,  elle  ne 
doit  avoir  efTentiellement  autre  vouloir  que 
celuy  defonDieu  )  je  veux  s'il  m'eftpoflible 
que  cefoitde  voonit  <5c  non  par  contrainte* 
Mais  que  pourtant  je  vueille  refifter  (entant 
que  je  lepourrois)  à  la  volonté  Divine?  ce- 
la n'eft  point  encore  entré  dans  mon  imagî- 
Dation.  Jefçayqueje  n'ay  point  de  fujed  de 
me  plaindre  de  fa  honte,  &  que  pluftoii  je 
dois  admirer  fajuliice.  11  m'a  mis  au  monde 
pour  fouffrir  &  eh  l'imitant  je  ne  puis  en  hé- 
riter que  l'endurant ,  il  faut  donc  que  j'en*- 
dure,  &  non  pas  demeuterimpaffible.  Mais 
qui  pourroit  fouffrir  fans  fe  plaindre  ?  Ne 
nous  flattons  point,  il  n'y  a  celuy  de  nous 
tant  roide  Octant  conltant  puilfe-il  e(ire  qui 
nereflentcdcs  tnouvemens&despafllons  en 
fon  ame,  quand  il  fevoid  beaucoup  incom- 
modé, fi  ce  n'eft  lors  qu'il  le  faidde  bonne 
volonté.  Mais  les  exemples  deceux-cyfont 
aufîi  rares  en  ce  temps  comme  les  autres  font 
frequens  de  ceux  qui  le  font  par  force,  il  eft 
vray  que  l'on  peut  bien  e(tre  alFaiHy  de  la  paf- 
lîon,  mais  non  pas  furmonté.  Etc'eftence- 
cy  que  la  prudence  &  la  raifon  doivent  s'exer- 
cer fi  elles  tie  veulent  perdre  lEmpire  qui 
leur  a  elle  baillé  fur  cet  Empereur  Terreftrç. 

K  i  Heu- 
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Heureux  qui  peut  y  parvenir  ,  &  qui  fans 
vouloir  entreprendre  p. us  que  la  ponde  de 
fa  nature,  ule  par  railbn  du  moyen  qui  luy 
a  clic  baillé  pour  parvenir  à  fa  tin. 

Nous  trouvions  lesraifonsdccc  difcour» 
accompagnez  de  beaucoup  de  vcrilimi'.itude, 
&  commencions  d'apprtJiondir  plus  avant 
celte  conception  quand  undenodretrouppe 
plus  conteinplaiir  que  les  autres,  fc  tbrma- 
lifa  de  beaucoup  de  chofes  qui  y  elloieni  con- 
tenues, <St  voulant  monllrer qu'il  lefondoit 
en  raifon  ,  il  commcin^oit  délia  à  repartir 
contre  l'opinion  de  Tautre.  Mais  noitre  Gen- 
tilhomme voyageur  qui  voyoit  que  cela  pre- 
noit  trop  long  iraiél  ,  remit  cette  diffnite  à 
imeautre  fois  ,  &  loy  cependant  reprenant 
fon  difcours  qui  avoit  elld  interrompu  par 
toutes  ccsleèlures,  ilnousdir. 

Ayant  ferré  ces  papiers  je  fuivîs  mon  con» 
du6leur  jufques  dans  la  falîe  où  on  avoit 
difné  ,  laquelle  je  trouvai  toute  pleine  de 
monde  les  uns  joiians  encore  ,  les  autres 
folatrans,  &  les  autres  devifans  enfemble: 
mais  chacun  d'eux  s'elloit  donné  des  noms 
de  mignardife  :  comme  mon  petit  cœur, 
ïn*amour,  mon  tout,  &  autres  femblables. 
Quant  à  ceux  qui  joiioieni  &  folallroient ,  je 
ne  m'y  amuCaypas  beaucoup,  de  crainte  de 
voir  quelque  chofequi  nem'culî  paraventu- 
re  e(té  guère  agréable,  mais  jem'arrcflay  i 
cfcouler  ceux  qui  diicouroient  ,  j'eltimay 
que  jedevoisplus  apprendre  avec  tous  ceux 
cy  qu'avec  le  demeurant  :  Ainli  m'appro- 
chant  plus  prci  ,  j'oiiis  un  de  cette  trouppc 
qui  fouftenoit  que  l'ambition  edoii  une  gen- 
tiileife  d'cfprit  &  que  fe  contenter  de  fa  for- 
tune ciloit  plulloll  faineantife  ôcparelfe  que 
lagcfTc.  Que  cduy  qui  ne  fc  vantoit  point  de- 
voir 
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voit  eftre  tout  hebeté  &  fans  fentiment,  que 
ccftoit  par  l'ambition  que  les  plus  belles  in- 
tentions fe  faifoient  paroiftre  ,  &  qui  pou- 
voient  par  après  donner  de  la  réputation,  ne 
pouvant  croire  qu*un  homme  put  élire  bien 
né  fans  cette  vertu,  comme  celle  qui  avoit 
leplus  d'éclat,  &  qui  pouvoit  le  plus  refai- 
re paroillre  j  un  autre  parloit  hautement  des 
mœurs  &  complexions  du  Prince  auquel  il 
eltoit  fujeâ,  prenant  en  mauvaifepart  tou« 
tes  fes^ntreprifes ,  &  donnant  dansfescon- 
feils  plusfecrets  fans  les  entendre  :  vouloit 
qu'il  gouvernaft  fon  eftat  non  pas  félon  fes 
defièins,  mais  félon  la  fantaliedeluy  quidif- 
couroit  autrement.  Il  menaçoitdeferemiier 
à  merveilles  ,  principalement  fi  on  eflevoit 
aux  dignitez  d'autres  gens  que  ceux  qui  te- 
noient  fon  party  ,  ou  li  on  introduifoit  au- 
àï6k  ellat  quelques  uns  qui  luytuffent  à  con- 
tre cœur.  Et  là  deffus  il  loijoit  hautement 
les  autres  Princes  voiiîns,  admirant  leur  fa- 
gefle  ,  leur  bonheur  ,  &  bonne  conduitte, 
encore  que  pas  un  n'eult  toutes  c^schofeslà 
enfenible,  &  qu'au  contraire  le  lien  les  euft, 
fans  comparaiibn  ,  en  beaucoup  plus  grande 
perfeâion.  Il  eft  vray  que  s'ertant  un  peu  trop 
avancé  pour  en  loiierun  entre  les  autres,  les 
nouvelles  qu'on  luy  en  raconta  fur  le  champ, 
^  qu'il  n'avoit  pas  encore  entendues  ,  luy 
firent  chanter  aufli-tod  la  palinodie  ,  l'ap- 
pellant  tacitement  d'un  nom  que  nous  fou- 
lons donner  à  l'Empereur  des  Abyjfïm  :  Ge- 
la futcaufe  qu'un  autre  qui  eltoit  tout  con- 
tre luy  commença  fort  à  mefprifer  les  cou- 
flumes&  les  loixde  fon  pays  ;  au  contraire 
faifant  grand  cas  des  autres,  il  appelloitpru- 
dens  ceux  quieftoient  pleins  de  vent  :  ftges, 
ceux  de  qui  les  adions  n'eftoieiu  que  folie  ^* 
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heureux,  ceux  qui  clloicnt  tyrannirc?.:  advî- 
lez  ,  ceux  ^ui  elUiient  ordinaircniciii  trom- 
pez :  (St  de  bonne  nature  ceux  qui  clloienc 
pleins  de  malice,  rcditioii  ,  ou  rébellion: 
Bref  tous  les  vices  des  autres  peuples»  luy 
edoient  agréables ,  d^autant  qu'ils  avoieni 
en  leius  aàtioMs  quelque  apparence  de  ver- 
tu. Mais  la  vertu  du  lien  luy  efioit  odieule, 
à  cflufe  que  elle  cftoit  trop  franche  ,  trop 
libre  ,  &  fans  arlitîce  ,  ôc  par  confequcnt 
fans  efc'at  .-  detbrtequecela  luy  fuifoii  Ibu- 
haitter  la  bonne  fortune  des  antres ,  qui  fans 
doute  (à  ce  que  j'«ppris  depuis)  eult  eliéle 
conib'e  de  fa  niifere.  Là  auprès  ellt)it  une 
autre  petite  trouppe  aiiemSléc  ,  de  laquelle 
je  iii'approchay  ,  d'autant  qu'en  prenant  par 
fois  rureillcàcequ'ils  difoient ,  j'avois  fou- 
vent  entendu  le  nom  d^tletmjphroJite  :  ce 
qui  me  fit  penfer  qu'ils  elloient  là  furquel- 
que  l-on  difcours  ,  &  à  ce  que  je  pust-nten- 
dre  par  après  ils  parloient  de  leurorigine,<îfc 
de  la  caufc  de  leur  nom.  Ccluy  qui  faifoit 
cette  pr(>pofition  difoit  que  leur  Dieuavoit 
cflé  engendré  de  J\Iirc/<rc  ,  autrement  dit 
Hermès  :  ôt  de  rcKus  .  dite  aufll  Aphrodite ^ 
&  que  de  ces  deux  noms  avoit  cllccompofc 
le  leur  ,  qu'à  la  veritc  ceux  de  leur  nature 
avoieiît  cftc  entièrement  de  mauvais  augu- 
res ,  &  malencontreux  aux  autres  Romains ^ 
qui  les  lenoient  comme  une  chofc  mon- 
(irutufe  ,  du  temps  que  cette  République 
eftoit  encore  grolfiere  h  fans  civilité  :  mais 
depuis  que  leur»''  elprits  fe  tV.rentun  peu  po- 
lis, 6:  la  fero'.irc  de  leurs  courages  un  peu 
plus  amollie,  iis  les  eurent  en  plus  grande 
eflime  que  tout  le  relie  de  leurs  citoiens:  & 
d'autant  que  cet  Empire  acommnndc  à  tout 
ic  rcilc  du  monde,  cela  a  cite  caufc,  difoit- 
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il  ^  que  nous  avons  elle  ainfî  difperfez  par 
tout  icmonde.  Il  ell bien  vray  qu'auparavant 
nous  n'avions  pas  peu  de  crédit  en  la  Grèce 
&  aux  autres  contrées  de  TOrient,  mais  tout 
cela  n'a  rien  efté  au  regard  de  la  réputation 
que  nous  aacquife  la  grandeur  de  cette  Mo- 
narchie. Il  parJoit  encore  quand  un  autre 
vint  à  latra^erfe  (car  c'eftuncbien-feanceà 
cette  nation  de  s'interrompre  ainfi  Tua  l'au- 
tre, &  de  préférer  les  conceptions  à  celles 
d'autruy  pour  la  bonne  opinion  que  chacun 
a  de  foy-mefme.  )  Quant  à  moy  ,  dit-il,  je 
n'entre  point  en  des  méditations  (ifublimes; 
Je  laiifelàces  difcours  politiques,  &  fuis  de 
l'opinion  de  nos  adverfaires  ,  qui  tiennent 
que  la  plus  neceflàire  Icience  c'eft  celle  qui 
apprend  la  cognoifTance  de  foy-mefme.  Il 
cil  vray  qu'ils  veulent  que  cela  fe  f.-^ce  afin 
de  s'humilier  &  de  s'abaiffer  ,  &  moy  je  dy 
qu'il  fauteftudier  en  cette  doétrine  pour  de 
plus  en  plus  s'admirer  h  s'cflcver ,  ayant  tou- 
iîours  bonne  eftime  de  foy-mefme^  &  ta- 
fchantde  nourir  &  d'entretenir  cette  bonne 
opinion  ,  non  feulement  dans  nodrefantai- 
fie  (par  la  réflexion  qui  fe  fait  dans  l'intérieur 
furchacunede  nosaâions)  mais  aulli  dans 
la  créance  de  tous  ceux  qui  nous  fréquen- 
tent, quand  bien  ce  feroit  à  faux  tilÇRç:  car 
qu'importe  de  quel  cofté  puilfe  venir  la  lolian' 
ge,  c'elt  un  parfum  qui  ne  fçauroit  rendre 
qu'une  très-agreable  odeur  ,  jamais  cet  in- 
(irument  nemefonne  mal  à  l'oreille,  quel- 
que mauvaife  main  qui  le  puiiïe  .toucher. 
C'eft  pourquoy  je  voudrois  qu'un  chacun 
de  nous  tendilt  à  cette  fin  :  à  fçavoir  que 
tous  nos  difcours  fuifent  de  nos  loUanges 
propres  ,  encore  que  ce  fut  hors  de  propos 
&  fans  raifgn  ,  de  nos  perfeétions  ,  bien 
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qu^clîcs  foicnt  incoi^tuics  à  qui  que  ce  puiffe 
élire  qu'à  nous-nielines  de   nos  vaillances 
imaginaires,  qui  Ibni  toufiours  les  plus  bra- 
ves &  les  plus  hardies  :  de  nos  c<niri()ilies , 
Gui  ne  font  jamais   fans  dillîniulJiion  ,  ou 
fans  quelque  deHeindeplus  grand  profit.  Et 
pour  le  regard  de  ce  que  ie-s  autres  doivent 
dire  de  nous,  je  voudrons  que  fans  nousar^ 
relier  à  tout  ce  que  le  vulgaire  fans  juge- 
ment ,   &    frins   difcretion  ,  baragouine  de 
toutes  nos  adionsà  noltrc  defavantage,  que 
nous  cuflions  toulîours  auprès  de  nous  (les 
uns  plus,  les  autres  moins,  chacun  félon  fa 
puiifance)  quelques    galands  hommes  tes 
que  dévoient  eltre  les  arfranchis  des  anciens 
Empereurs  Rumams  ,  ces  gnatons  ,  ces  pa- 
rantes hillrions  pour  loiier  toutes  nos  ver- 
tus fpirituelles  ,  c'ell  à  dire  invilibîes.  Nos 
bien-faiéis ,  principalement    ceux  que  nous 
reflcrrons  precieufement  en  la  puillàncedc 
noflre  volonté  ,  nos  difcours  qui  reprefen- 
tent  le  plusnaïfvement  les  mylleres  plus  ca- 
chet de  Venus.  Qui  feront  des  exclamations 
&  des  admirations  fur  nos  Rod(Hnontades, 
&noiis  fcrviront  de  lefmoins  pour  les  cho- 
fcs  qui  nont  jamais  elle  ,  &  qu'ils  n'ont  ja- 
mais veucs  ,  ayant  toufiours  ces  retVainsfur 
tout  cet}iie  nous  pouvons  dire  de  ouy  ouy, 
non  ,  non  ,  c'cll  cela  &  autres  femblables, 
car  les  contradictions  f(.)nt  pour  les  efcoîes 
Pedantcfques.  En  cette  llleoùon  faid  pro- 
fcITion  de  toute  civilité,  il  faut  quelacom- 
plaifance  foit  en  pratique  pluftoft  que  ladif- 
pute,  principalementen  ces  gens-là  ,  quine 
font  nez  que  pour  la  loijangc  adive  ,  &  in- 
différente, (^ar  je  ne  voudrois  pas  qu'ils  fc 
ineflallènt  de  controller  quelque  action  ,  fi 
ce  n'cfioii  pour  en  exalter  une  autre  ,  qui 
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tourneroic  d'avantage  à  noftre  réputation: 
car  c'eft  à  ce  blanc  là  qu'ils  doivent  butter, 
comme  la  chofe  qui  les  garantit  le  plus  de 
mettre  coufteaux  lurtable,  &  les  entretient 
fans  aucun  foing  fi  ce  n'eft  celuy  defedon- 
ner  du  bon  temps.  Voyla  Tune  des  indudries, 
quejedelîrerois  ieplus  que  nous  millions  en 
pratique  fans  nous  arreller  à  tant  de  vains 
difcours  ,  qui  ne  fervent  qu'à  alambiquer 
noftre  efprit  fans  en  tir^r  aucun  contente- 
ment. Quantàmoy,  comme  un  brave  Tr^/iro 
je  mevanteray  toulîours  de  l'impolfible,  & 
auray  pour  le  moins  ce  contentement  en 
moy-mefme  ,  que  je  puis  rendre  mon  ima- 
gination plus  pujfTanteque  la  nature,  &  fai- 
re que  ma  perfuafionme  rende  plus  heureux 
que  le  melme  effed,  duquel  je  ne  pourroiâ 
jouyr  fans  peine,  h  cette-cy  m'arrivera  fans 
travail.  Ceux-là  font  fols  &  frénétiques  qui 
fe  tuent  le  cœur  &  le  corps  pour  s'acquérir 
de  la  renommée,  veu  qu'une  parole  hardie, 
que  nos  adverfaires  appellent  impudente  ,<f5c 
une  belle  alfeurance  qu'ils  nomment  effron- 
terie, nous  en  peut  plus  donner  en  un  quart 
d'neure  que  les  travaux  en  vingt  cinq  années 
ne  nous  en  fçauroient  acquérir.  Toutes  ces 
formalitez  ne  font  que  vieilles  erreurs  que 
rignorance  entretient  parmy  quelque^  uns, 
que  la  plufpart  du  monde  fefaid  croire  eftre 
en  fort  grande  eftime  parmy  nous  ,  mais  les 
pauvres  gens  font  bienabufez:  car  tant  s'en 
faut  qu'on  en  doive  faire  cas  qu'au  contraire 
je  tiens  que  nous  les  devons  bannir  de  noftre 
compagnie  autant  que  faire  fe  pourra,  com- 
me gens  du  tout  contraires  à  volupté  6c  à  la 
vie  repofée,  dont  nous  faifons  profeffion. 

Ceftuy-cy  vouloit  pafferplus  avant,  mais 
ceux  qui  avoient  joiié  fe  voulant  retirer  en 
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leurs  chambres,  &  les  autres  voulan»  aller 
faire  quelque  viiitc,  cclainrcrromp  t  ti)ut  le 
difcours  ,  car  chacun  fut  contr.iiiid  de  prcn^ 
drc  party  ,  es  uns  innntcrcni  à  chcv.il  ,  oa 
plulloll  on  les  monta:  car  ayans  nnisle  pied 
a  unellrié  tandis  qu'un  va!ct  tenoit  Tautrc, 
un  fc/y  ûifant  les  rouflcv(»it  jufqucs  dans  la 
fcllc,  onicur  bailloiiaprçsQc  certains crcf- 
pcs  ,  fort  déliez' qu'ils  mtrttovcnt  devant 
leurs  vifagcs  j'our  les  t^ardcr  du  tulle ,  oi\  nie 
dit  auffi  que  quelques  uns  mettoycnt  des  maf- 
ques  Quant  nnx  autresi  s  montèrent  en  des 
carofTes  qui  n'iilîoient  que  le  pas.  Mais  le 
Seigneur  de  moncondudeur  montaen  litiè- 
re ou  il  n  y  avoit  p:is  peu  defa(; on  à  luy  ùvtc 
entrer,  deux  foulienans  le  marche  pied,  tan- 
dis que  luy  l'ans  fe  halter  avani^oit  un  pied 
devant  Tauîre.  Tout  le  relie  s'eicouîa  incon- 
tinent Icsum  d'un  Collé,  lesautres  de  lau- 
tre.  Quant  àmoyqui  n'a\  ois  point  envie  de 
Iesfuivre,(ic  quiavoisdés  japropofJdem'al- 
Icr  promcnfr  datis  un  fort  délicieux  jardin 
que  j'avi)i^  veu  par  Icîifontllrcs  de  cette  fal'c, 
je  ne  fus  point  trop  curieux  de  m'enqueriroij 
ils  alloienr,  cherchant  feu'ement  l'entrée  de 
ce  lieu  de  p'.ailir  ,  laquelle  ayant  allé/. ayf<f- 
ment  trouv<îe,  plulîeursd'eiitr'eux  s  y  allant 
eux  mcfmes  promener,  jcnietrouvay  dans 
les  plus  bel  es  allées  qu'il  cil  polllble  de  s'i- 
maginer, tant  pour  la  hauteur  des  pallilHides 
qui  y  elt(;it  a  perte  de  veuc  ,  que  pour  l'iii- 
dullrieufedirpDHfion  des  cabinets  (k  pour  la 
mignarde  invention  des  compartimens  qui 
y  elloii  à  l'entrée.  En  ce  lieu  de  volupté,  jo 
me  mis  à  lire  lesdifcours  que  je  vousaycy- 
devant  ironllrcz,  en  attendant  !e  retour  de 
mon  homme,  cequi  m'entretint  une  bonne 
partie  du  relie  d»  cette  après  dMc  :  mais 
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à  ce  queje  voy,  dit-il,  vous  nevous  lalFez 
point  de  m'efcouter  :  Non  pas  luy  difxnes 
nous  quand  vous  coniniieriez  plulîeursjour- 
nées  :  Car  qui  fe  pourroit  ennuyer  d'ouir 
tant  de  nouveautez?  Hebien,  dit-il  ,  pulf^ 
que  vous  elles  infatiables  nous  reprendrons 
demain  le  njefine  propos  :  mais  pour  cette- 
heure  donnons  nous  quelque  relafche  ,  le 
dilcours  ne  vous  en  fera  que  plus  agréable 
quand  il  aura  efté  quelquefois  interrompu. 
Kous  nous  accordâmes  à  tout  ce  qu'il  voulut, 
le  remerciant  avec  toute  la  courtoîfie  qui 
nous  futpolîlbledefabonnevoulonté.  Ainfi 
le  lailTant  en  repos  ,  nous  nous  retirafmes 
en  nos  chambres  ,  non  fans  faire  maints 
difcours  ,  fur  tout  ce  que  nous  avions  en* 
tendu. 


D  I  S- 


DISCOURS 

DE  JACOPHILE  A  LIMNE. 


Rcs-chcr  Aiiiy  ,  l'Afinundi;  tCA- 
vite  le  Dam  m  de  Pvt/.ut  ,  mon 
aticàlion   me   coiitrainé^  ,   6î  ma 


parolle  m'oblige  de  te  rendre 
compte  de  nifs  avions:  'l'u  fç.iis  quels  fu- 
rent mes  regrets  ànolîre  lepnràtion,  que  le 
ducil  dlcaris  y  que  l'ennuY'  t/'A' .wn'cltoieni 
rien  au  prix  des  mien^  :  Ainli  aiil-gt?  je  me 
rcfolus  à  la  pérégrination  jufqucs  au  temps 
prcfix  denoflrcieveuc  ,  ôi  choilis  pour  com- 
pagnon de  voynge6^/)W/A»:  En  cette  humeur 
(mon  amy)  <^lout  à  propos  |e  trouvay  Ao- 
t/AT  marchand  de  Mc^il.is  ,  prrlHf.iire  voile 
pour  aller  à  Juva  :  Bien  aile  donc  d'avoir 
rencontre  cette  occallon  ,  je  me  refolu  de 
in'embarqucr  avec  luy&  dcfcouvry  mon  in- 
tention audit  OpadiH  qui  fut  ellonnc  l'ayant 
rntendnc,  tant  parce  que  fon  miturel  ell  de 
craindre  l'eau,  qu'à  caufe  que  depuis  il  avoit 
fait  un  voyage  long  6c  perilltrux.  Il  n'y  a 
nulle  apparence  ,  me  difoit  il  ,  Jacophilc, 
d'aller  11  loing  fans  occalion  atfcdée  ,  fans 
fujcél  qui  apporte  necclfitd,  faifons  plulloft 
iiolJre  pourmenadc  vers  le  Cutay  :  Bon  mon 
amy  luydifols  je,  \\  An^:^clique  yeltoit  cnco- 
rcs  ,  mais  \\  ne  faut  perdre  certe  commodi- 
ic^  :  Courage  OpacU)!  uow^  voyagerons  hcu- 
rcufement,  pouiquoy  noilre  vailleauferail 
xnoins  favorifé  des  vents  &des  ondes ,  que 
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H  Viâoria  de  Magellane  ,  pourquoy  non  au* 
tant  que  la  net  du  Dracq}  La  mer  &  la  ter* 
re  n'appartiennent  poind  à  deux  maiftres, 
il  peut  nous  conferver  dans  le  liquide  com- 
me fur  le  fcc.  Ainfî  mes  perfualions  join- 
cles  à  l'amitié  qu'il  m'a  toufiour»  portée  le 
firent  refoudre  ,  &  me  dit  Jacophih  je  feray 
ton  Pyrithoë^  pourveuque  nous  allionspour 
faire  &  non  pour  meffaire  ,  car  la  punition 
du  chien  à  trois  telles  me  feroit  infaillible, 
&  à  toyMa gambade  du  rocher:  Nous  nous 
embarqualmes  doncques  le  lixiefmedeMars, 
après  avoir  e(té  conduits  jufqucs  au  havre: 
non  feulement  par  nos  parens ,  mais  accom- 
pagnez de  plûiîeurs  autres  des  entours  de 
Meaco.  Je  ne  te  ^fcoureray  point  par  le  me- 
nu les  évenemens  de  noltre  courfe  ,   parce 
que  cela  feroit  long  ,   &  me  faudroit  avoir 
recours  aux  mémoires  de  noftre  patron  ,  à 
la  fuffifance  duquel  nous  rapportions  nofîre 
conduiéle  :  Seulement  te  diray  je  que  nous 
eufmes  tout  l'heur  que  nous  délirions  durant 
deux  mois ,  car  outre  le  calme  ,    le  Nord* 
eft  ou  î'Ert-nordeft  ne  nous  abandonnèrent 
point,  &  fut  noftre route  fi  droi6le& fi  com- 
mode que  le  quinziefme  d'Avril ,  nous  de(^ 
couvrifines  Talahan ,  où  ayant  choifi  une  ra- 
de à  propos,  nousjettafmes  nos  ancres  pour 
prendre  ralraichîlfement  que  nous  trouvaf- 
mesfort  bon,  car  nos  Matelots  qui  mirent 
pied  à  terre  apportèrent  de  l'eau,  dupoiflbn, 
&  de  la  pouldre  de  Chiaîres  excellente.  Le 
lendemain  nous  haulfafmes  nos  voiles  ,  & 
navigafmes  fans  aucune  incommodité  enco- 
res  quinze  jours,  mais  le  feiziemenouscui- 
dafmes  faire  naufrage.   No  (Ire  opinion  fut 
dès  le  matin  que  nousfoutfririonsunegran- 
iletourmeme  ,  car  nous  vifmes  naiftre  une 
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nuée  noire  Ôcforicrpaiffe  entre  le  Levante 
le  midy  ,  laquelle  nous  jut^eafincs  devoir 
cllrc  chaticc  versnoui,  par  !c  veni  qui  def- 
cendoit  au  Sucll,  ce  qui  ne  faillit  à  arriver, 
A  croiilant  ledit  vent  peu  à  peu  la  mer  fut  i\ 
^r.iudccnvirciii  IciniJy,  l3r>ourra(qiic(i  for- 
le,  le  temps  li  extrême,  que  (i  nous  n'eulîlon» 
iri)UVL^  l'abiy  duns  !a  rolie  de  Bornéo  nous 
citions  penius  :  D'oub'ier  à  te  dire  la  peur 
ccmoncompr.^,iion  de  voyage  il  n'y  a  pas  de 
moyen,  &  les  regrets  qu'il  taifoiidefa  tein- 
nic  ,  de  fa  pauvre  Nckcbe  qu'il  croyoit  ne 
voir  jamais.  Ma  chère  vie,  dilb;l-il  ,  mou 
cœur,  mon  amc  ,  pourquoy  t*ay-jc  laillé  lî 
mal  à  propos?  &  tu  («,mis  touteslois  quel!/;$ 
grandes  cui  elles  il  luy  Tait  ellan:  près  délie; 
car  tant  s'en  faut  qu'il  la  tinte,  qu'au  con- 
traire il  ell  de  CCS  grondeurs  avaricicux  qui 
leur  dilcnt. 

Ârrodi-m  Sic  von  uxcrjubtexe  laccmam. 

1  ellement  i\\\t:Socher  ,  Icydifoit  ,  je  fnis 
d'avis  Opdùin  ,  que  vollre  temmc  trouve 
moyen  que  vous  ayc2  louliours  peur  ,  car 
vous  l'aimerez  perpétue  Icment  Ainli  le  vou- 
lut praiSliquer  une  de  nos  voilities ,  quand  el- 
le délibéra  de  faire  barrer  les  veines  à  fon 
mary  ,  lors  qu'il  elloii  en  bon  ellat  ,  afin 
qu'il  demeurait  en  celte  îbrte  :  Celanel'ap- 
pailbit  point  ,  mais  regardant  les  nues  il 
crioit  IJippotaM'y  astuconjur(î  noilre ruine? 
n'y  a-il  plus  de  remède  pt)nr  nollre  f.ilut? 
bref  il  fetourmentoit  detel'.efatj'on  qu'il  fal- 
lut fe  courroucer:  Si  Pyrrho  elk)it  icy ,  luy 
difois-)e,  il  te  confoleroit  par  l'exemple  de 
l'on  pourceau,  il  te  fait  beau  voir  d'ellrc  li 
cfperdu. 

JJhumme  de  bien  n*a  jamais  trop  de  peur , 

ht  pour  ejj'roy  ne  change  dccuuieur  ^ 

Et 
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E.t  les  cheffjes  facrez  quoy  qti' agitez,  fouvent , 
Demeurent  a^eurez  les  jueilles  vont  auvent. 
Quand  il  faudroit  mourir,  fçais  tu  pas  bien 
que,  ^  ^ 

La  morte  à  tempo  è  non  dttol  ma  refugio , 
£ ch'î ben puo mûrir ,  non cherchi indugio. 
Orclt  elle  toulioursà  temps  à  qui  fefîeefi 
Dieu,  as-tu  appris  que  ce  fut  la  recompen- 
ie  de  la  pieté  de  CUohis  &   Bitout  le  loyer 
de  la  charité,  qu'ils  pratiquèrent  envers  leur 
mère  }    La  rémunération  de  Trophonius  & 
Agamedes  pour    la  conftrudion  du  temple 
d Apollo'i  Tacritrie  ett  bien  efloignce  de  ces 
belles  paroles  de  Sucrâtes .^  Anytui  ,  &  Meli- 
^«j  me  peuvent  faire  mourir  ,   inais  de  me 
porter  dommage  ,  ib  ne  fçauroient  :  t&  de 
ce  gentil  Capitaine  qui  confolant  fon  corn* 
pagnon  de  fupplice  ,   luy  difoit  ,  Es-tu  pas 
bien  heureux  de  mourir  avec  Phocion}  Tant 
y  a  que  maintenant  toutes  les  chambres  de 
Philofophie  aiîèmbîées  ,  elles  ne  fçauroient 
prononcer  un  arrelt  qui  te  pût  aireurer,mais 
fçais- tu  ce  qui  ell  requis  ?  il  faut  au  lieu  de 
braireefveiiler  celuy  qui  donnoit  quand  fes 
difciples  luy  dirent  fauve  nous  ,   le  prier  à- 
bon  efcient  ,  tu  verras  qu'il  tanfera  la  Mer 
&les  vents  &  que  tranquilitéferafaite. 
AddominHm  zit  mœjîis  implor avère  querelis. 
Jbxaudît  trepidos ,  i^  opis  miferatur  egcnos ,  ^c. 
Cela  commença  a  le  remettre  &  les  vents 
s'appaifans  peu  à  peu  ,   nous  difines  tous 
avecques luy» 

Gratuf  ego  Superum celebrabo patris  honores 
Suavi  modulante  barhito. 
La  crainte  ayant  quitté  noftre  vaiiïeau  & 
Tallegreire  repris  fa  place  ,  tout  le  monde 
commença  à  caufer,  &  chacun  difoit  fa  râ- 
telée ,  mais  cntr'autres ,  maiftre  Hophé  fe 

mit 
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init tellement  àdilcourirqu'ilcnnuyalcpau- 
vrc  OpaJ:»^  lequel  eut  mieux  aymt;  rcpailire 
pour  remplir  i  elloinach  ,  qui  par  une  agita- 
tion cmciîquc,  s'clloii  vuidc  durant  l'orale, 
que  de  mettre  dans  les  aureillcs  ujie  viande 
crue-  (Se  de  dure  digcllion.  Ledit  Ropl^/Vcn- 
fretent)it  de  tout  plein  de  coyonneries  qui 
n'clîoicnt  point  de  (on  gibbier  ,  luydeman- 
doit  li  celloit  une  extraordinaire  quantiti 
d'atofmes  qui  repouHani  l'air  l'euli  agité  11 
furieufcment  ,  ou  li  iceluy  air  avoit  en  foy 
la  faculté  naturelle  de  fe  mouvoir  fans  rem- 
prunter d'ailleurs  :  lice  n'elloit pas  PEmcoI- 
fias  des  Grtcs  qui  nous  avoit  fait  taire  tantdc 
virevoulles  :  S'il  elloit  vray  que  la  pierre  GV- 
f^ofiia  curt  quelque  vertu  contre  ces  périlleux 
Uypboxs  ,  <^  mille  relVeries  fcmblables  :  De 
forte  que  le  pauvre  OpaMn  ne  fçachant  que 
dire  atout  cela,  luy  répliqua  pour  toute  re- 
fponce,  Maidre  Kop/j/ \'ous  elles  Médecin, 
approchez  vous  un  peudemoy,  &  vousén- 
tendrcs  uncertain  borborygme,  qui  tefmoi- 
gnc  qucjc  n'ay  que  de  l'air  dans  les  boyaux,. 
&  m'enfeignc  qu'il  vaut  mieux  rcpailUe,  que 
vous  efcouter  d'avantage  ,  cela  rellembloit 
aux  d  i  fco  ii  r  s  de  Coc  u  Mil  le ,  <Si  d  e  ALiJIIca ,  car 
l'un  vouloii  s'cfcrimer  de  la  langue,  &  l'au- 
tre des  dents.  Ainfien  continuans  de  jour  à 
autre  nos  entretiens  nous  arrivarmesà/^iv^/, 
&  ayant  mis  dehors  noilre  efquif  alhfmcs 
mettre  pied  à  terre  àiV«Wri,oùnous  demeu- 
ralines  dou7.e  ou  quin/e  jours ,  fans  penfcr 
à  autre  chc^l-  qu'au  repos  ,  (Se  quant  à  moy 
je  dormi  tant  ,  que  je  croioy  élire  au  pays 
que  veut  dire  Monlieur  le  Poète. 

Efiprupe  Cimmcrios  lungo  fpelunca  rccejfu , 
I\iloni  cavus^i^navi  domtis^ijfpcnetralia  Somni. 
Tellement  citions  nous  allointneillez  que 

le 
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le  fimulachre  Epidotes  fe  trouvoit  parmy 
nous,  fans  l'aller  chercher  à  ^V/Vp»  l'image 
à\xû\s  d^Erebus  y  fon  lidl  d'ebene,  fes  voliè- 
res de  chats-huans  &  de  chauvefouris  ,  les 
jonchées  de  pavot  &  de  mandragore  :  Aucun 
de  nous  n'avoit  befoin  de  Malabatre  ,  dont 
il  y  a  quantité  en  ce  pdys-là  ,  il  n'eftoit  pro- 
pre qu'à  noflre  Médecin  qui  y  apprit  la  ditfe- 
rée  d'iceluy&du  Nard.  Mais  fur  tout  eiloit 
plaifante  ia  Mulîque  de  nos  Matelots  qui 
rontloient  à  quinze  parties  ,  parce  que  le 
Thon  frais  edoit  leur  viande  ordinaire  ,  leur 
Maillrede  fon  codé  avoit  perdu  la  mémoire 
des  biens  de  ce  monde.  Junon  eut  eu  beau  en- 
voyer vers  luy  tous  tes  valets  &  chambrières 
Irii  ,  ou  quelque  autre,  l'amour  ^^jEw/^r^;;/, 
le  retenoit  tellement  qu'il  ne  fe  fouvenoit 
plus  de  gain  nyde  commerce:  Or  Limne]^ 
te  veux  biendirequequoy  quecefuttueftois 
toufiours  le  mets  de  noltre  jour ,  l'abeche- 
ment  denoftre  réveil  ,  nous  parlions  ordi- 
nairement de  toy  :  c'eftpourquoy  ,  puifque 
cefep  denollre  amitié  ,  apporte  des  fruids 
de  il  bonne  garde  (^quifevoiturent  iiloing, 
je  le  veux  cultiver  foigneufement,&  pour  le 
confciver  de  la  fecherelfe  d'une  longue  ab- 
fence  ,  &  du  midy  où  j'ay  voyagé  ,  je  Tar- 
rouferay  de  mes  vœuz  &  de  mes  fervices , 
croyant  aufîi  que  tu  preferveras  de  la  gelee, 
les  branches  qui  regardent  vers  ton  Aqui- 
lon ,  les  couvriras  de  ton  bon  naturel,  &de 
l'effeâ:  de  tes  promefl'es.  Jeté  paye  en  papier 
parce  quejenele  puis  autrement  pour  cette 
heure ,  &  doutant  aulTi  que  nortre  bien-vueil- 
lance  ne  peut  permettre  d'arrérages ,  veu  que 
tels  accomplimens  font  de  fon  èflence  mef- 
Die  ;  Quant  aux  autres  genres  d*amitié,  ils 
ne  font  pasainfi,  car  les  liens  du  làng  fubii- 
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ftpnt  de  par  eux,  cllans  faits  par  les  mains  de 
îa  nature,  &  cet  autre  qui  a  un  cours  fans  in- 
tervalle de  convcrfaiion  ,  de  fcicietc  ,  de 
connTiunication  nskiedans  (on  aliment,  ap- 
proche de  la  pert^dion  ,  fi  les  puillances  de 
la  uaiurcoudcs  altres  a^illlnl  ,  pour  le  no- 
lire  que  les  niaillrcs  nomintnt  hofpitalic  il 
femainiicnt  par  les  bons  ofl'iccs ,  pai  les  vifi- 
tes,  par  les  cicrits  :  ôc  cil  celuy  à  m(^ri  gré 
qui  aie  plusd^aÔion  (^  de  f;cniillen"e:  Mais 
afin  que  je  ne  fois  point  tro:np(5  ,  fouvienne 
toy  que  le  fils  de  Mmfarchc  difoit  ,  ne  tou- 
che pas  à  tous  à  la  main,  que,  comme  are- 
marque  quelque  autre,  l'amitié  e(t  une  belle 
de  compagnie,  &  non  pas  de  troupe?  fcparéc 
elle  devient  moindre  ,  par  ainli  quoy  qu'il  en 
foit  confervcten  toulioursà/<7fo/'/:»//>  l'elprit 
A  le  rafilnage.  Je  rcv  icns  à  mon  difcours ,  ôc 
te  diray  qu'après  nous  c!trc  repolez  quelque 
temps ,  nous  delibcralmes  à  caufe  qu'il  ûi- 
foit  beau  d'aller  vilîter  Sut^atra  rcfolus  de 
voir  noltrelllc,  puis  après  à  noihe  aile,  & 
parce  qu'il  eltoit  neccllaire  de  faire  quelques 
réparations  à  noltre  vailfeau  ,  h  aullî  que 
Sochet  avoit  des  nfi'aires  ,  nous  laillafmes 
tout  à  Sunda  ,  artielafmes  une  barque  pour 
iioftre  trajet,  &  pi  ifmcs  feulement  cinq  ou 
fix  hommes  de nultre troupe,  entre  Icfquels 
tfloit  ,yV//îf/W/X',  le  petit  G/c/^^Ji  que  tu  cog* 
lîois  aufil  :  fe  mclla  avecques  nous  par  im- 
portunitc  :  mais  (  à  fa  fac^on  accoallumée, 
ai  à  l'imitation  du  barbier  cTAtchclaûs)  il 
nous  cltourdilloit  de  fon  babil  ,  tellement 
que  noilre  hoinme  qui  avoit  eflé  importuné 
de  A'y/'/v/ n'y  avoit  pas  long-temps,  fedcfef- 
peroit  :  11  y  en  a  faifoit-il  dcli  fubjets  à  leur 
langue  qu'on  peut  bien  dire  d'eux  qu^ A^ryp^ 
fiie  clt  revenue  ,  jamais  homme  ne  fut  liaf* 
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fafTmé  de  ces  gens  là  quemoy  ,  je  croyque 
le  monde  en  eil  tout  plein  :  c*e[l  grand  cas 
qu'il  fe  rencontre  force  Anacharjis  qui  dor- 
ment mais  point  qui  en  veillant  ayent  la 
droidefur  la  bouche,  &  la  gauche  plus  bas, 
force  qui  pour  trop  parler  ,  feront  entrer 
l'ennemy  par  Heptachalcon ^  defcouvrirontla 
conjuration  contre iVifro»;  plulieurs  fotsquî 
à  leur  dam  diront  Tentreprife  d'Augujïe  à 
leur  femme,  ou  kAfitigofte  dcPellalcurgr^.- 
ce  ,  les  mauvais  delTeins  qu'ils  ont  contre 
Alexandre^  d'autres  malheureux  qui  difcou- 
reront ,  pourquoy  la  bouteil le e(t vuide après 
le  pillage  du  temple  Calceocos  ou  qui  par  les 
grues  defcouvriront  la  mort  d^Bycus:  mais 
de  ceux  qui  fçavtnt  donner  la  bourde  de  l'ai- 
loiictte,  mettre  la  pierre  au  bec  comme  les 
oyes  de  Cilicie  ,  des  UlyJJes  ,  des  Antigones  y 
ou  des  Metelles  fages  &  prudens  difciples 
d^Angerone  prefque  point.  Jemaudyces  eau- 
feurs,  &  voudrois  qu'ils  euifent  edé  à  l'cf- 
chole  des  valets  de  P/Yo,  ou  désja faid  comme 
2.emn  owhecem  \\%  ne  parleroient  plus  tant, 
&  parce  que  tu  es  de  cette  bande  dit-il  audit 
Ghozez  ,  je  te  veux  apprendre  avec  le  Sage, 
qu'il  faut  mettre  une  porte  &  une  ferrure  à 
la  bouche  ,  Alexandre  mit  fon  cachet  fur 
celle  d'Epheftion ,  &  les  anciens  en  tous  leurs 
facrifices  ,  gardoient  pour  la  fin  d'iceux  les 
langues  des  victimes ,  ne  les  jettoient  dans 
les.  feux  facrez  que  tout  le  refte  ne  fat  expé- 
dié ,  pour  la  créance  qu'ils  avoient ,  que 
c'eft  la  dernière  partie  de  l'homme  qui  doit 
agir  &  avoir  fes  mouvemens  plus  tardifs.Gor- 
fige  donc  la  tienne  de  peur  qu'il  ne  t'avien- 
ne  comme  à  celuy  du  meftier ,  qui  fut  li  mal 
accommodé  à  Syracufe  ,  &  à  cet  autre 
0!^ Athènes  pour  avoir  porté  la  nouvelle  de 
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l'efjornereccuccn  Sicile  ;    tellement  efton- 
ra-il  ce  peiii  lu;mn.e  ^    qu'il  demeura  aulfi 
mutt  ,  queceie  àquilbnmary  fit  porter  la 
fcle  le  lendemain  de  fcs  nopccs  :  or  noas  al- 
îafmcs  tousjours  ,  mais  le  jour  fuivantque 
Jious  defcouvrifmes  la  terre,  comme  nous 
peiilioiis  faire  noitre  defcente  à  Aij^«/\  le 
vent  fe  tonifia  en  telle  forte  que  nous  fufmes 
portezdix  grands  lieues  plus  bas  en  un  cer- 
tain endroid,  où  i!  y  avoit  un  grand  marais, 
&  par  ce  que  la  tourmente  nous  prelfoit,  nous 
ful'mcs  contrains  ce  nous  avancer  arin  de 
nous  mettre  à  Tabry  &  nous  faire  rouer  par 
cinq  ou  lîx  honinu-s  que  nous  mifmes  dans 
nolireefquif  ,  ainli  ces  gens  que  quelqu'un  a 
accomparé  aux  dillimulez  ,     qui   regardent 
d'unco(tc&  Vont  de  l'autre  ,  nous  menèrent 
bien  avant  :   Et  d'autant   que  je  vis  devant 
nous  unecoliue  extrêmement  belle  je  voulus 
faire  voguer  jufques-là  ,  mais  de  ce  jour  nous 
n'y  pufmesattaindre,  ains  le  lendemain  feu- 
lement, où  nous  rencontrafmes  un  des  plus 
beaux  lieux  que  la  nature  aye  faid   à  moa 
avis  :  car  d'artificen'y  en  a  point.  Il  faut  re- 
marquer en  premier  lieu  que  ce  pais  trt  fort 
chaud,  mais  y  a  celte  coline  qui  couvre  du 
midi  l'endroit  où  nouseltions,  bien  que  l'au- 
tre bout  de  rillefoii  fous  l'Equinoètial  :   la-, 
quelle  coline  nous   trouvalmes  avoir  deux 
lieues  de  long  ou  environ  ,  droide,  &  d'é- 
gale hauteur  par  tout,  dont  la  pente  de  no- 
\\ic  cofic^  regardoit  le  Noit  ,  &  parce  que 
ladite  pente  cit  moins  affligée  du  Soleil  que 
le  fomniet  ,  elle  e(l  couverte  de  Lauriers, 
de  Haïmes,  de  (Citronniers  &  telle  forte  d'ar- 
bres les  plus  beaux,  &  les  plus  grands  de  leur 
efpece  qui  fe  puillcnt  voir  ,    y  a  au-delfous 
une  plaine  de  la  mefme  longueur  quia  envi- 
ron 
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ron  une  lieue  de  large  fans  y  comprendre 
certaine  forell  decheîiies-verds  qui  l'enceint 
du  cofté  de  la  mer  ,  la  couvre  des  vents ,  (Se 
limite  la  veuë.  Juftement  par  le  milieu  de  cet- 
te plaine  pafTe  un  canal  d.ms  lequel  nous 
nous    rendilmes ,  qui  a  trente  toizes    de 
large  ou  environ,  lî  droit  &li  nivelle  qu'on 
peut  voir  d'un  bout  à  Tautre  ,  entre  lequel 
&la  fored  quiedducoftéde  la  mer,  efl  une 
grande  prée  belle,  unie  &  efmaillée  de  toutes 
Ibrtesde  fleurs  n'y  en  ayant  point  à  mon  ad- 
vis  une  feule  de  toutes  celles  qu'on  trouve 
dans  les  plus  beaux  jardins  de  l'Afie  h  de 
lEurope  qui  ne  fe  voye  là  niefmes  depuis  le 
milieu  de  ladite prée,  vers  le  canal  ,  carda 
codé  de  la  foreil  les  bedes  fauves  y  vont  au 
gaîgnage  :  Sur  le  bord  dudit  canal  Rophé  y 
trouva  du  fucus  marin  dont  quelques  fem- 
mes de  nos  contrées  s'accommodent  le  vifa- 
ge&non  de  la  racine  du  mefmenom,  com- 
me l'a  penfd  ,   quelqu'un  y  trouva  anlîî  de 
l'Algaqui  moudre  la  difrerence  qu'il  y  a  de 
Tun  à  l'autre;  delacoline  forienthuiàfon- 
taines  d'égale  didance  qui  font  chacune  un 
beau  ruidcau  lefquels  fg  vont  rendre  dans  le 
canal,  entre  lefquels ruifleiux  font  de  peti-? 
tes  touffes  de  bois  faites  de  grenadiers ,  d'o^ 
liviers ,  de  jallemins  &  de  myrthes  plus  grands 
que  les  nodres  ,   où  il  fe  trouve  dv^s  allées 
droites  ,  des  topiaires  naturels  les  plus  beaux 
qui  fe  voyent,  de  petits  dedoursefgarez  qui 
conduifent  à  des  cabinets,  &  dtrs  preàux  les 
plus  jolis  du  monde,  parmi  cela  force  nard, 
force  rofmarin ,  force  marjolaine;  On  peut 
bien  attribuer  à  ce  lieu  les  vers  du  Mefleç 
Poète. 

Ne  credo  gtà  ch"*  Amor  in  Cipro  haveff$  ^ 

Q  in  altra  riva  fi  foavi  nidi  \ 

la  3  UcK^m 


i66        DISCOURS     DE 

L'aque  parlan  damore  ^  èlora^  eirami 
£.^lt  au^eictti  ^   eipcfci,   et  tjiori  ^  è  Iherba^ 

^Tutti  injicme prcganJo  chcjcmpre  ami. 

De  l'aigre  coll(î  de  la  montagne  regar- 
dant vcis  le  Soleil  ie  trouve  peu  de  grands 
arbres  ,  mais  y  a  quantité  de  ceux  qui  por- 
tent les  noix  iriUfcades  de  la  hauteur  de  nos 
pffchers  ou  environ  ,  des  poyvres  plus  pe- 
tits ,  &  des  gingembres  qui  trajntnt  :  s'y 
trouve  aulfi  Terythrayconque  nature  n  a  pas 
produict  pour  ce  à  quoy  on  rcmployccom- 
munenunt  ,  car  elle  a  tendu  à  bonne  tin. 
Et  pour  revenir  ànodre  canal  d'autant  qu'il 
clt  fort  creux  &  à  l'abbry  ,  Ôc  que  ces  lour- 
ces  vives  coulent  dedans,  il  y  a  une  telle 
quantité  de  poilfon,  l'oit  de  mer,  foitd  eau 
douce,  que  jamais  les  pifcincs  dt  LucuLm 
n'en  appiocherent  ,  m  alfcurant  que  li  l'an- 
tiquitd  Teurt  defcouvert  ,  elle  y  eult  tait 
l'arriére  boutique  des  Tritons  <\  des  A^trciif/, 
ç'eult  eflé  le  lieu  des  couches  de  Doris.  De 
grands  animaux  de  mer  comme  Baleines^ 
f'tvel/cSy  Scrjicieéles ,  Efloiles  ,  Ejpaulars  ,  flt 
autres  tels  que  cela,  l'efpace  n'ell  pas  capa- 
ble pour  les  contenir  :  moins  y  a-il  des  Se* 
raines  ,  car  Parthempc  à  fes  compagnes  ne . 
Jailferent  point  de  polleritc,  ains  feulement 
un  bel  enfcignement  à  l'imitation  fi  LZ/yj/f  de 
s'attacher  avec  le  mafl  de  la  raifon  pour  ne 
fe  laillèr  iillcr  auxfcnfualitez ,  éviter  les  pé- 
rils efquels  &  les  yeux  Ôt  les  oreilles  bazar- 
dent les  hommes,  boucher  &  l'un  &  l'autre 
f)  oncognoill  que  ce  foientdes  anfes  par  le- 
quel le  pèche  aye  quelque  prifc  :  Pour  les 
Dauphins  il  n'y  en  a  point  aufli  en  ce  lieu-là,* 
tovjtesfois  les  Matelots  curent  quelque  opi- 
ni(^n  du  contraire  ,  <S;  qu'il  falloit  que  quel- 
qu'un cuit  fuivy  aollrc  vaifTcau  ,  comme  ils 
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font  par  fois  en  pleine  mer,  parce  queîafe* 
conde  &  troifiefme  nuiâ:  de  noftre  fejour, 
ils  ouyrent  quelque  bruit  comme  d'une  per- 
fonnequifeplaignoit,  ils  avoient tous  extrê- 
me envie  de  le  voir ,  chantoient ,  appelloient 
maiftre  Simon.  Opadin  mefme  palToit  la  nuiâ: 
entière  fans  dormir  couché  fur  le  haut  de  la 
pouppe  &  avoit  G^o;?;^^  pour  l'entretenir  qui 
iuy  faifoit  les  contes  de  celuy  qui  du  temps 
d'Augufte  eftant  devenu  amoureux  d*un  jeu»- 
ne  garçon  le  portoit  tous  les  jours  à  Tefcho- 
lede  Bâta  à  Puzzoli  ;  d'un  autre  de  Hippola 
i/ieia  en  Barbarie ,  &  de  cet  autre  encores  qui 
eftoit  amoureux  de  liermias  &plufîeursfem- 
blablesqui  donnoient  plus  d'envie  à  Opadift 
devoir  le  noftre,  mais  ils  perdirent  tous  leur 
temps  s'ils  ne  recueillirent  defdits  contes  ua 
exemple  de  charité  en  ces  animaux  par  la^ 
quelle  ils  font  honte  aux  hommes.  Quant 
aux  autres  dîverfes  fortes  de  poiflfons  de 
moindre  grandeur  qui  fevoyent  là,  ilferoit 
împo^fible  de  les  dire  ,  entre  les  autres  j'y 
remarqué  le  Poulpe  mufqué  comme  chofe 
rare  :  Auffi  prindrent  nos  gens  quelques 
Scolopendres  qui  eft  un  animal  laid  extrême- 
ment, mais  qui  doiteftre  imité  encecyque 
comme  il  vomit  ce  à  quoy  il  e(t  acroché  de 
l'hameçon  pour  fe  defprendre  ,  ainfi  Soit 
l'homme  de  bien  la  mauvaife  humeur  paria- 
quelle  le  vice  le  tient  attaché  afin  de  ne  le 
fuivre  pas.  Pefchoient  quelquesfois  des/f»- 
^es  &  des  Rayes  ^  les  feuls  animaux  qui  ap- 
portent exception  à  la  règle  generalle  de  U 
çhadetédu  peuple  muet,  lequel  devance  le 
terreltre  en  pureté,  n'y  ayant,  entre  tant  de 
fortes  de  poiffons  que  la  Mer  contient ,  un 
feul  d'iceux  qui  s'apparie  avec  autre  que  de 
fon  efpçce  fors  Içfdits  Anges  &  J^ayes  qui 
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engendrent  rnleinn'e  le  Riinobatos\i\\\\\  nom- 
me à  cauTc  de  la  qualiié.  Dn  Phjjiuote  du 
Pha^re  h  de  /(^jr/r/wc/f  nouJliVn  avions  que 
taire,  &  ne  ies  cl.erchions  pas  en  l'ht^nncur 
du  lexe  feuiinin  de  ce  paislà  qui  Ks  a  en 
aboiTiination  dcpui*»  qu'ils  mandèrent  le  poig- 
nard vénérien  a  OJiris  ,  bien  plus  délirions 
iionsde  rencontrer  quelque  bonne  mère-per- 
le ,  car  il  s'en  trouve  en  cette  llle  autant 
qu'en  aucun  lieu  d  Orient  :  Je  n'aurois  ja- 
mais fai6l&  mon  dilcours  feroit  inrtiiy  (1  je 
voulois  reprcrcnrer  le  ti.^ut.  En  un  mot  oiray 
je  (ju'aprèscela,  il  ne  faut  faire  elliine  d'au- 
cun lac  ou  ^"[anloir  à  poilîon  qui  (bit  au  mon- 
de, voiie  lullentencores  CTi  élire  Its  pefclic- 
ries  de  Hyiks  qui  fe  vendirent  hu  61  cens 
mille  cfcus.  Or  li  nous  avions  du  plailir, 
le  jour  en  ce  lieu,  la  nuiâncnous  en  con- 
iribuoii  pas  moins  à  caufedc  lamuliquedes 
o'.feaux  ,  elle  Iburninbit  à  nos  oreilles  ce 
que  la  lumicre  d^mnoit  à  nt^s  yeux  nous  y 
entendions  de  toute  ibrre  d'aîrs  ,  dcxterc- 
ment  gais  ,  d'aunes  un  peu  moins,  &  quel- 
ques autres  p. us  lents  cncores,  la  LyUicfwc  ^ 
la  PhriyJiKAf.-  ,]^  Done»nc  tout  joiJoil  :  mais 
entre  tous  nos  muliciens  leRolJlgnol  fefai- 
Ibit  entendre,  &  croy  à  ouyr  ceux-là  que ce- 
luy^qui  chantoit  jadis  fur  la  bouche  de  Sit-Ji- 
ibore  ne  fut  pss  leulcment  augure  qu'il  fe- 
roit bon  mulicien  ,  mais  fou  précepteur 
mcfmc. 
Orphius  Euridicen  citharam'ocavit  abOrco  , 

At fuefuis  movit  jiixa  ^  rtctnuf^ue  Jf^j^is 
Pjjce  juitpclii^^us  per  lofijrum  %'idtts  Àrion  : 

Hac  €t:aw  Amphton  mœnia  (iruxit  ope. 

Ces  gtns-là  n'tlloicnt  rien  au  prix  des  no- 
Hresparmy  eux  les  cithares  de  y)^/^^  de  trenT 
le  cordes ,  Us  anciennes  comremufcs  de  Pbi" 
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kmon  ,   les  tluftcs  dijmemus  n'eulTent  point 
eu  de  iieu.  Mais  erure  ks  antres  chofesqui 
rendoicnt  ces  chants  pius  excellens  quetouç 
ce  qui  s'ell  jamais  uuy  ,   c  eitoit  la  puctlle 
thttaphone  de  laquellcles  répliques  fe  repe- 
toient  depuis  la  culine  jafqu'à  la  tbrcft  :C'eit 
par  les  ayeuls  de  ce  peuple  aillé  (ans  doute 
que  toutes  les  leçons  ont  eltéfai(Sl;es  ,  de  qui 
tous  Us  geiir:sont  cité  apris  &  1  Enharmo- 
nie, &  leDiatonic  ,  i^  le  Cromatic  ,  d'où 
font  dcfcendus  h  la  grive  d'A^rîppme  ,  &  le 
Corbe-au  du  cordonnier  Romain.  Et  nedef- 
phiiTe  aux  vers  Peancs  jadis  chantez  en  Del^ 
fhes  à  ialoiiange^y//>É'//y«,  ils  n'eftoient  pro- 
noncez avec  des  airs  li  agréables  que  les  leurs: 
jiiais  entre  les  excellens  oyfeaux  nous  y  vif- 
jnes  le  Ahftucodiapia  vohmi  par  pluiieurs fois 
Or  il  nous  relloit  d'euvifager  les  animaux 
raifonnables  de  Tlfle  &pour  ceteffed  dcli- 
beraûnts  d'aller  à  Aarapara  ,   efperans  auflî 
par  ce  moyen  de  viiiier  quelques  mines  d'or  5 
JSTous  nous  mifmcs  doncques  en  chemin, 
mais  icc'uy  faifant  un  homme  nommé  £r^- 
jie  voilin  de  Socber  &  duquel  il  avoit  grand 
Ibing  devint  malade,  &n'eu{l  patience  que 
nous  ne  luyeuilions  accordé  deretourner  à 
SuK^a  croyant  elîre  n-iort  s'il  ne  voyoit  Ro- 
pbe\  de  forte  qu'à  nodre  grand  regret  nous 
f umpiTmes  noftre  entreprife  &  retournaCmes 
trouver  nos  gens.  Je  ne  veux  oublier  à  te 
dire  que  le  peuple  de  cette  Iflede  Java  eft 
d'une  humeur  bien  contraire  au  noftre,  dès 
que  les  hommes  ont  attaint  quarante  cinq 
ans,  ils  ne  fe  méfient  plus  d'affaires  publi- 
ques s'cxcmptantde  laguerre  quelques  fains» 
quelques  dil'pos  qu'ils puilFent  eftre,  ne  rcf- 
fentent  pas  meime  les  injures  qu'on  leur 
hïày  les  ramentcnt  à  leurs  eiifans&  vivenç 
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un  tout  en  pourceaux,  &  parce  que  comme 
îu  fvj-ais  y  cela  cil  ioTt  e\]^>\f^né du  Jiipon  nos 
vieil Inrds  ell.ins  courageux  jufqu'cn  l'aagc 
de  quatre  vingts  ans,  je  ieirouvay  li  eftraa- 
gc,  que  je  me  mis  à  en  difcourir  avec  eux. 

Je  vouiusIjjMvoir  lefonv^cmcnr  de  leur  fa- 
çon de  faire  ,  &  furquoy  il  clloit  appuyé  à 
quoy  ils  me  tirent  la  refponfe  de  tou>  les  ig- 
iioran*.  ,  oue  leurs  percs  avoicni  f.iit  ainli, 
que  c'eltoit  l'ancienne  couîîume  du  pays, 
mais  je  leur  prouvay  par  eux  nicfines,  que 
couduine  fins  raifon  n'e(K»it  que  vieillcfle 
d'erreur  .  en  leur  demandant  s'ils  voudroient 
elîre  auffi  idiots,  que  le  commun  peuple  de 
l'Jfle  ,  h  cot;  nie  eux-mefmes  eltoient  au- 
paravant le  commerce  ,  qu'ils  avoient  eu 
avec  les  voyai;eurs  honeflcs  gens  ,  s'ils  ne 
fe  trouvoient  pas  hicn  d'avoir  change:  leurs 
nnciennes  mœurs  avecque  de  plus  civiles, 
ce  qu'ils  ne  me  purent  nier.  Et  \h  de^fus  un 
gros  jolîiu  ,  ayant  peu  de  lv.irbe  ,  k  '.e  nez  tout 
efcra7.d ,  6l  la  1^ vre  ^rolfe ,  me  did  ,  Seigneur 
quand  noflrecou(lumen*anroit  point  de  lieu, 
ce  queiious  faifons  cil  équitable  :  Liraifon 
veut  que  nous  ayons  quelque  temps  de  no- 
Itre  vie  pour  nous  repofcr,  nous  n'en  pou- 
vons n»oii!S  avoir  que  d'une  quarte  part.  Le 
cours  de  nos  jours  ne  sellend  à  ^uercs  plus 
deloi.\ante  ans  ,  les  quinze  premiers  nous 
foulfrons  beaucoup,  fommes  fubje(51:s  à  nos 
percs  &  mères  ,  ^  à  toures  fortes  de  gens, 
delà  en  hors  nous  travaillons  trente  ans  de 
fuitre,  foit  àellevernos  enfans  ,  foii  à  leur 
lailfer  dequoy  vivre,  voire  un  travail  fi  ar- 
dant,  pour  l'amitié  que  nous  portons  à  no- 
llre  engeance  ,  que  l'efprit  &  le  corps  agif- 
fent  fans  intermilîions,  ^  en  agillimt  fouf- 
trcni  mille  fortes  de  paflîons,  onuepentre- 

pre-. 
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prefenter  la  fatigue  d'un  père  pour  l'on  fils, 
la  rigueur  du  chaud ,  du  froid  ,  les  hazards 
des  voyages  ,  les  inimitiez  du  voifinage, 
pour  la  confervaron  de  nos  biens  ,  lesveiU 
les,  les  menées,  les  pratiques  ,  les  noifes, 
&  hors  lamaifon  &  dedans;  bref,  nous  en 
venons  jufqiics  là  ,  qu»  nous  faifons  fou- 
vent  comme  le  ramier ,  lequel  lors  que  l'hy- 
ver  efl:  tardif,  arrache  fes  propres  plumes 
pour  garder  fes  petits  du  froid  dans  le  nid,  & 
puis  en  endure  tant  ainlî  nud  ,  que  parfois 
la  mort  s'en  enfuit.  Ayant  donc  travaillé  (î 
long-temps  ,  il  eft  tres-jufte  que  nous  nous 
repofions,  &  que  nos  enfans  nous  nourrif- 
fent.  Les  Cigogneaux  s'ils  n'ont  de  la  viande 
prerte  pour  alimenter  leurs  pères,  fe  contrai- 
gnent de  vofmir  ,  pour  leur  donner  celle 
qu'ils  ont  dans  l'ertomac.  Et  bien  que  nous 
ne  travaillions  plus  û  nos  enfans  eftoient  (î 
pervers  de  nous  le  reprocher  ,  nous  leur 
pourrions  faire  larefponce  que  fitlafefteau 
lendemain  qui  fe  plaignoit  d'elle  ,  à  caufe 
de  fonoyfiveté.  Elle  luy  répliqua  en  un  mot, 
mon  amy  fans  moy  tu  ne  ferois  point  ,  & 
ainli  luy  ferma  la  bouche  :  de  mefme  outre 
tout  ce  que  j'ay  dit  ,  nos  enfans  fe  doivent 
fouvenirque  nous  les  avons  engendrez:  les 
Lyons  attelez  au  char  de  la  grande  Cybelle- 
fignifioient. 

Que  l'on  avoit  couplé  les  Lyons  ,  pimr  entendre 
Que  l'enfant  indompte'  à  fes  parens  doit  rendre 
Le  devoir  de  bon  fils  ,    vaincus  par  leurs  bien' 
faiéls. 
Les  hommes  ne  fçauroîent  faire  fervîce 
plus  agréable  aux  Dieux,  ont  dit  les  anciens, 
que  de  payer  gratieufcment  &  affedueufe- 
ment  aux  pères  &mercs,  qui  les  ont  engen- 
drez ,  nourris  ,  &  eflevez  ,  les  ufures  des 

gra- 
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grâces  vieilles  &  nouvelles  qu  ils  leur  ont 
preliées,  ^i  n'yapoint  de  p!us  ceriain  fii;no 
d'un  AtneVdc  ,  que  de  comiiiettre  quelque 
faute  tn  leur  endroit;  Ce  nVltp.is  ce  que  je 
te  veux  débattre  ,  luy  dis-jc  mon  bcdun, 
que  le  devoir  des  entans  aux  pères,  au  con- 
irair«"  nous  ne  Icr(;aurions  allrz  r'^preftHier» 
ry  toy,  nymoy,  Dieu  le  leur  coir.m.mde, 
nature  les  y  oblige:  i]iai»«puisque  tu  en  fç.iis 
plus  queje  ne  penfois ,  je  te  veux  monltrer, 
loir  parraifon  ,  fuit  par  bons  exemples  que 
vous  autres  eOans  encore  C4i  bonre  lanré , 
A  capables  de  toutes  chofcs, faites crcs-mal, 
premiereineni  pourvc^ijs  mefmes,  fccoiide- 
incnt  pour  vos  familles,  (i  tierccinent  pour 
le  public  à  qui  vous  elles  redevables  d'ellre 
âinii  oyiîfs  :  Aulfi  faiétcs  vous  trcs-hontcu- 
(emcnt  &  lafchcnient,  quand  vous  recevez 
des  otlcnces  dV'n  vouloir  tirer  la  vengeance 
par  la  main  de  vos  enlans  ,  &  non  par  les 
vollrcs,  chofequinepeut  fatisfairc  un  hom- 
me de  courage  ,  lequel  a  encores  allifv.  de 
force  pour  maintenir  fon  honneur.  Qu'en 
premier  lieu,  l'oylivetc  foit  vollrc  ruine,  il  ne 
peut  titre  mis  en  doute  i  La  railbn  elt  qu'il 
faut  donner  àlame  quelque  fujet  pour  agir, 
elle  ne  peut  denieurer  fans  prife  ,  &  li  vous 
ne  luy  en  foiunillcz  de  vertueufe  ,  malgré 
VOUS&  bien  que  vous  vous  portiez  àfonen- 
dormijR'incni,  elle  aura  recours  au  vice,  vous 
voulez  que  \ortre  terre  f  >it  oyfivc  elle  pro- 
duira mille  mefchantes  herbes  ,  vous  «(les 
perdus  :  li  j'allègue  mon  Latin  ,  je  vousdi- 
ray  que, 

NiyUélis  urenJa  fiHx  innafcitur  agrii  » 

JFcrtilis  ajftuuo  Ji  non  rcmovetur  aratro  , 
A//  fiiji  cum  fpinis  ^ramcn  habebit  ager, 

El 
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Et  pour  le  dellert  encore, 

^dde  qiiod  wgenium  longa  rubîgine  l^efum  f 
'Torpet^  ^  ejiwuliô  c^uàm  fuit  antemirtH^* 

Eft  très-vray  ce  que  quelques  uns  ont  dit, 
que  comme  le  ter  dont  on  ne  fe  fert  point ,  at- 
tire à  foy  une  moiliirure  relente  ,  ainfi  nos 
ttîoeurs^  ainlinoltre  naturel  fe  corrompt  en 
nefaifant  rien ,  l'efprit  s'aiguifeÔc  fe  polit  en 
faifant  quelque  chofe. 

Comme  le  fer  efl  clair  ^  reluyfant^ 
'tant  que  la  main  de  ï' homme  en  va  ufanî> 

Mais  lamaifonou  ne  fe  tient perfunne  ^ 
Avec  le  temps  du  toiùî  en  terre  donne, 

Homini  labor  utile  fempér 
Calcar  erit  ^  fegnipigros  rubigine fenfus 
Otia  corrodunt ,  fopiîâqut'peéiora  torpor 
^oxius  obliquât ,  ferrum  /r  tranfit  in  ufus 
Afjiduo  fplendore  micat ,  vultûque  nitentt 
Aîidet  ad argenti  decus  afpirarefuperbum  j 
At  Ji  longa  qui  es  ierit  fufcatur ,  ^  atram 
Vertitur  mfcabiem  ,  celer ique  abfumitur  avo. 

L'arc  fe  gaflc  pour  e  lire  trop  bandé;  ma's 
Tame  fe  corrompt  pour  eilre  troplafchée, 
ainli  le  dîfoit  un  bon  maiftre ,  &  dans  les 
préceptes  du  vieux  Philofophe  Samien  eftoic 
ceftuy  cy.  Ne  te  lieds  point  fur  le  boilTeau  : 
En  un  mot,  voulez- vous  devenir  mefchant, 
foyez  oiiif,  au  contraire  aufli  &  tout  de  bon. 

Si  tibi perpétua  vigil  efi  ô  cura  falutis  ^ 

Olia  perpetuo  delitiofa  cave. 
H'flis  apricantimquoties  videt  inferus  hofîem^ 

Semper  viéîrici  currit  ad  arma  manu , 
Sed  tixnet  implicitum  manuumve  pedumve  la'* 
bure 
Aut  mentis  vigili  folliciiajiudio» 

Oifî- 
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Oilîvcrc  a  cnfeign^:  beaucoup  de  malice, 
dit  la  lainctc  parole  ,  ôl  le  vieux  proverbe 
dit ,  parciie  anéantit  6l  corn^inpt  la  bonté 
dénature,  «!^  diligence  de  bonne  nourriture 
en  corrige  laniauvaidiJ  ;  V'oylu  pource  qui 
e(l  de  vos  perfonncs. 

Voyoï.s  ni.iintcnaiit  du  furplus.  En  quel 
temps  cllc'i  vous  prudcns  mes  bonnes  gi  ns, 
en  quel  temps  avez  vous  la  pratiquedescho- 
fes  du  n.uiide  ,  en  quelle  l'ailbn  elles  vous 
capables  d'inltruire,  de  coiileiller  ,  décom- 
mander, &cn  lat^ucrre,  &  en  la  paix  ,  lice 
n'elten  la  vieiilcH'e  ?  Ne  (çiveA  vous  pas  que 
le  jugement  c(\  la  feule  choie  qui  rajeunit  en 
▼  ieilliHîmi  &  que  la  prudence  n'cll  meure 
qu'en  l'arriére  faifon  comme  les  fruicls  ? 
Ceux  qui  ont  moins  d';îge  que  vous  ,  pour- 
ront ils  ellreaulî]  experimentex  ?  nclc  trou- 
vent ils  pas  cmbarralUz  es  choies  dont  ils 
n'oyrcnt  jamais  parler  ,  c's  a6tions  qu'ils 
n'ont  point  pratiquées  ?  Là  où  vous  qui  en 
avcï  veu  de  fembîables  tant  de  fois,  &  elles 
memoralils  comme  elles  ont  elle' dcfmeflces, 
pouvez  apporter  lesmefmes  remèdes  en  pa- 
reilles occalions  ;  L  homme  doit  employer 
le  cours  de  fa  vie  ,  premièrement  à  appren- 
dre, fecondement  à  faire  tout  autant  que  les 
forces  à  la  funtc'  le  peuvent  permettre  ,  & 
ticrcement  à  enfeigner.  Dans  Icseltats  bien 
régis  ,  &  <5s  republiques  bien  polictfes  tous 
coufcils  font  compolez  de  vieilles  gens,  (Se 
n'y  a  petit  enfant  qui  ne  t'v,ache  que  le  Sénat 
de  Rome  venoit  deladidion  Sotcs  :  que  Ly- 
curguc  appelloit  Icconfcil  des  Athéniens^  les 
vieillards  :  Ces  gens  là  font  infiniment  ne- 
cefiaircs.  Voyez  comment  Pyrr/v/j eut  trait- 
tc  l'eltat  Romain  ,  fans  le  bon  advis  d'un 
vieillard  aveugle  :    Comment  Fifyjîrate  les 
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Athéniens  fans  Sohn  chargé  d'ans ,  &  les  pieux 
&  magnanimes  confeilsde  l'ancien  C^^w^m, 
accouragerent  ils  pas  tous  les  habitans  de 
Bethuiie  >  oyex  comme  îl  dit  chez  le  mignon 
d'Uranie. 

Oppofons  ,  oppofons  foîdats  contré  joîdats , 
Boucliers  contre  boucliers ^  traits  à  traits^ 
dards  a  dards» 
Mais  entrons  en  une  autre  confîderation:  La 
vérité  eft,  qu'il  ne  fe  peut  faire  que  celuyquc 
Tagenaura  point  mortifié  ,  qui  ne  fera  en- 
core confumé  en  la  prudence  ,  ains  tout 
boiiillant  de  palfions  puifle  recognoiftre  les 
fautes  d'autruy  &  les  corriger.  Il  faut  com- 
me a  dit  quelqu'un  ,  que  pour  juger  fainc- 
mcnt  de  quelque  vice,  on  enfoit  neceffaî- 
rement  privé,  tout  ainlî  que  l'humeur  crifla- 
lin  de  Tœil ,  n'a  aucune  couleur  en  foy  pour 
pouvoir  difcerner  des  autres:  Qui  doute  que 
fi  vous  donnez  le  procès  de  Fhrynéz.  juger 
àdes  jeunes  juges,  à  ces  bonscompagnons, 
qu'elle  ne  foit  renvoyée  ,  avec  defpens  con- 
tre fa  partie  aufli  toft  qu'ils  auront  veu  fes 
beautez  à  nud  ?  Cela  n*a  que  tenir  ,  ils  ont 
au  premier  fueillet  de  leur  Code  deux  vifa- 
ges,  l'un  d'une  vieille,  &  l'autre  d'une  jeu- 
ne ,  &  audelfous,  Juftitia^ jus,  c'eft  adi- 
ré, juftice  pour  la  vieille  ,  <Sc  le  droit  pour 
la  jeune, ils  n'y  fail lent  jamais:  Aufurplus 
afin  que  j'alegueencores. 

Qjiatuor  ilîa ,  timor ,  munus  ^  dileéîio ,  rancct 
Hape  foUnt  homînum  redos  perverterefenfus. 

Ce  font  quatre  afifacinateurs  ,  lefquels 
les  jeunes  ne  ptfuvent  combattre  comme 
les  vieux,  ils  fe  lailfentbiea  emporter  plus 
ayfcment. 

Quand 
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Quand  à  la  milice,  nul  ne  pcutcltrc  Ci» 
piiamc  ,  li  ce  n'cft  f  ar  une  ionj^ue  pratique 
&  ancienne  expcrience,  ^  parce  que  vos  jeu- 
nes jîens  ne  la  peuvent  avoir,  c*clt  laii-^  dou- 
te qu  a  !a  prcinicre  ti>is  ,  que  vous  aurez  à 
faire  à  quelque  peuple  belliqueux  li  vous  leur 
Inifîci  laconduititde  vos  armcev,  vmisvos 
birns  ,  &  Vos  tamillts  toinberei  cuire  les 
mains  de  vos  ennemis  ,  &  voyci  pour  exem- 
ple, que  quand  il  tji  aurrest'ois  venu  en  ces 
contrées  ,  tant  feulement  cinq  ou  li\  vaif- 
leaux  de  P.rtt4^ais  ils  y  ont  fait  cequ'ilsont 
voulu  :  N'avez  vous  jamais  ouy  parler  d'u- 
ne H  lloire  qui  le  trouve  chev  un  bon  au- 
theur  }  C'cQ  que  les  Orateurs  éCAthcttes  un 
jour  en  la  prefeiicc  de  tnmtbée  &  IphitréUe 
habilles  vieillards  ,  dt'poijillerent  un  nom- 
me Charci  ellant  en  tlcurd'agc  tort  (^^  robu- 
fte  de  fa  perfonne  ,  &  difoient  qu'ils  dclî- 
roicnt  que  celuy  qui  auroit  à  élire  Capitaine 
dei  /hhcnicNi ^  lut  tel  d'a)i;e ,  (\  decorpulan- 
ce.  A  quoy  Z/WÉ/^AfV.rcfpondit  :  non  pas, 
mais  Dieu  nous  en  .uard  ouy  bien  fon  va'et 
qui  auroit  à  pc^rtcr  lou  matelas  après  luy: 
Ainli  mes  amis,  plullon  quelque  /in^eftllan ^ 
quelque  P  hoc  ion  ^  ou  iV.iJJiKtJJc  qu'un  jeune 
homme: 

Au  furphîs  il  efcboil  grand'honte  à  eflre 
fainéant,  y£A'<îT  dilbit  qu'il  ne  ditleroit  rien 
de  fon  paletrenier  ,  quand  il  elloit  en  cet 
titre,  Ntjîor  qui  alla  à  Troxc^  eullbi'-n  plus 
d'honneur  que  PtUtnh  L^^r/^i,  qui  demeu- 
rèrent au  logis ,  &  fc  fervircnt  de  ce  lafche 
prétexte. 

Les  cheveux  bliwc s  tr/cxcufcnt  île  m' aller 
Dcj'ormaii  jairc  à  la  guerre  enroilcr. 

Au  lieu  que  jufqu'au  tref^'us  ,    l'homme 

de 
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de  courage  dit.  Si  tanteft  qu'il  aye  julle  oc- 
calion  de  guerre.  . 

0  droicîe  main  combien  tu  aurois  cher 
Prendre  la  lance  ^  t'en  efcarmoucher , 
Mais  la  foiblejfe  empefche  cette  envie. 
Voyez  en  quel  e(time  fut  ce  vilain  ,   qiiî 
donna  fa  jument  Mta  à  Agamemmn  ,   pour 
s'exempter  d'aller  avecques   luy  :    Ledid 
Agamemmn  ^X.  bien  (cedkÀriftoJJe)  d'avoir 
préféré  une  bonne  jument  à  un  tel  homme, 
car  il  ne  vaut  pas  un  chien  ,  non  pas  un  afné 
l'homme   qui  eft  ainfi  lafche  de  cœur  :  Aii 
contraire  ,    que  difoit  Alexandre  à  fon  père 
dc'sja  âgé  ,    après  qu'il  eull  la  cuifle  percée 
d'un  coup  de  lance,  en  une  bataille  contre; 
les  Triballiens  :  Ne  te  foucie  ,  dit-il  »  mon 
père  ,  fors  hardiment  en  public  ,   afin  qu'à 
chaque  pas  que  tu  feras,  tu  te  fouviennesdè 
ta  vertu.  Quand  eft  de  fouffrir  des  injures 
&  dire  à  un  fils  vengez- moy,  cela  eft  indigne 
d'un  homme  de  bien  ,  &  n'appartient  qu'aux 
femmes  :  Latone  en  fit  ainfi  lors  que  Python 
luy  voulut  courre  fus,  comme  elle  menoit 
Apollo  &  Diane  de  Cakide  en  Delphos  :  mais 
un  cœur  mafle  fe  fatisfaid  foy-itiefme:  De 
plus  vous  prejudiciez  à  vofdits  enfans  ,  en 
faifani  quelque  traid  de  bas  courage. 
Qutfentfon  père  ou  fa  mère  coulpable  ^ 
De  quelque  tare  ou  faute  reùrochable , 
Cela  de  coeur  bas  ^  petit  le  rend  y 
Combien  qu'il  l'eujidefa  nature grafid. 
Voila  mon  amy  ,  comme  je  fis  ce  que  je 
pus  pour  refveiller  ce  peuplé  ,   mais  cette 
canaille  ne  me  voulut  pas  croire,  &  demeu- 
rèrent fidèles  imitateurs  des  Sybarites. 

Une  autre  nouveauté  que  tu  trouveras 
bien  eftrange  ,  eft  que  leurs  vilaines  fem- 
mes ,  bien  que  demi  mores  fe  fardent  De 
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leur  faire  de  nonvcilcs  leçons ,  je  navois  car* 
dcdclcor  alltr  alléguer  S.  /i//^'*/?;«  qui  dit , 
fucarc  fi^mcntts  ,  ^uo  vcl  ruhicuKiù'jr  ,  i>el 
candidior  ^  vcl  vcraundior  appareat  adk/uri»a 
Jali'acia  ejl :  quiinta amentia  cffij^nM mHUtre na^ 
tune  ,  ptéîuram  ifu<trcre  :  tolcraùtliora  propc- 
modum  tn  adultcrto  crimina  fttMt ,  ibi  emm  pu- 
étcittj .  hic  *jdt:tra  adultcratur.  S.  Ambroifc 
encore  moins  De/es f'.Jmum  Dt$  mklur^Ji 
vultum  tuum  mater luli  candoreohtimfii'.  Saint 
C)pricntout  de  meCnie.  tœmtna  manm  Des 
injerunt  quandu  illuic^uod  ille  formai' :t  reforma- 
re  contendunt.  J'aiinay  bien  mieux  me  lairc. 
Ce  vieux  camus  qui  a\()it  parltf  à  moy,  me 
fut  venu  allej;uery«»(/;;  ou  quelque  autre  drO" 
Iclfe  comme  cela. 

Tandis  que  nous  fufmes  là,  nous  eu  fines 
quelques  malades  ,  h  entre  autres  jMetiJf^ 
Tun  de  nodre  compagnie.  Plulicurs  IjhAsm' 
turels  le  turent  aufTi  ,  de  forte  que  Roph^ 
trouva  pratique ,  h  faifoit  grandement  exer- 
cer le  petit  cauf;:ur  en  \a  jMnj/tpie  ,  àcaufe 
de  la  bonne  femme  Vtrolle  qui  les  lounucn- 
toit,  mais  ce  bon  Df^âeur  me  faifoit  grand 
dcfplailir,  car  au  lieu  que  j'cuflè  délire  que 
ces  pauvres  gens  cnfît-nt  reconnu  en  nous 
quelque  libcralitc  ,  il  exigcoii  d'eux  tout  au- 
tant d'argent  qu  il  en  pouvoit  avoir,  ne  fc 
fouvenoit  point  cjuEfcuLipc  avoii  ertc^  fou- 
roydA  envoy<? aux  Enfers,  parce  qu'il  fai- 
Un\  de  mefme  ,  &  non  pour  avoir  rendu  la 
vie  à  JI)pol:ie^  comme  les  tables  ont  dit. 

Or  dès  que  nous  citions  à  Sumatra  ^Sochtr 
qui  avoit  reconnu  les  marchandifes  tant  de 
Java^  que  celles  dcfqueiks  \i:s  Muluques  f 
trafTiquent  ,  jUKea  que  s'il  chargeoit  pour  al- 
ler en  la  mer  du  Nort  ,  bien  que  le  voyage 
fui  long,  illcroii  de  grands  profits ,  car  la 
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Cafîe,  le  Camphre,  le  Poivre,  le  Girofle,  & 
les  Mufcades  y  eftoient  à  vil  prix,  &  déplus 
«n achetant  ilfe  defaifoit  de  Targent  de  no- 
ÛTQ  contrée  qu'il  avoit  apporté  ,  le-qael  eft 
àc  basaloy,  tellement  qu'il  y  avoit  doubI« 
gain. 

11  me  fit  donc  entendre  fa  délibération  , 
me  reprefenta  que  je  ne  pouvois  rapporter 
que  du  contentement  d'uii  ti  beau  voyage ,  & 
d'avantage  que  peut-eftre  il  n'iroit  pas  plui 
avant  que  VIÛQ  faméi  Laurem  ^  car  s'il  trou- 
voit  là  des  marchands,  comme  il  s'en  ren- 
contre fouvent  depafTagersqui  vont  en  Le* 
Vant,  il  pourroit  faire  des  troques  avec  eut 
fans palFer  outre  :  Quanta  moyjc  nedeman- 
dois  pas  mieux  qu'à  faire  couler  deux  année*, 
&eftois  bien  ayfe  durant  îcelles,  de  voir  la 
diverfîté  des  régions  non  pour  y  admirer,  foit 
leschofes,  foit  les  perfonnes,  cela  n'appar- 
tenant qu'auï  enfans  ellantvraycequeditle 
bon  homme  Pythagore ,  que  de  l'eûade  de  U 
Philofophie,  il  nous  demeure  ce  frui6l  que 
nous  n'avons  rien  en  admiration ,  mieux 
encores  de  la  Théologie  ,  d'autant  qu'après 
avoir  conlideré  ce  grand  des  grands,  nous 
trouvons  le  refte  bien  petit  :  Maisj'eftoi* 
bien  ayfe  de  me  promener,  la  veuë  fe  plai- 
faut  aux  nouveaux  objets,  &  le  monde ellant 
trouvé  beau  à  caufe  de  fes  muances.  Sça- 
chant  bien  du  parfus,  qu'il  eftenfon  declia 
Toire  cnfon  âge  décrépit  tellement  qu'il  ne 
fe  peut  voir  en  iceluy ,  des  chofes  1]  rares  que 
par  lepafTé:  Qu'on  n'y  trouve  point  mainte» 
nant  fept  nouveaux  miracles  ,  des  armées 
d'unmîlion  d'hommes  comme  celle  de  X?r» 
xes  ^  mille  vaifTeaux  de  mer  d'une  feule  partj 
comme  à  Salamine  :  Des  Millions  comme 
jadi*  à  Crotom^  fix  vingts  million»  d'orett- 
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femble  ,  comme  Ànthoine  les  leva  en  urte 
promenade  qu'il  fit  en  \aGrccc  &  /Ijic  la  mi- 
ncKic  quoy  que  les  /kJcs  d'Orient  &  d'Occi- 
dent s'efpuifcnt  :  Des  unions  de  fept  cens 
cinquante  mille  efcus  la  pièce,  comme  cel- 
le de  Clcfjpatrc:  Des  valcs  de  crillal  ,  com- 
me ceiuy  de  Trulla  ,  acheté  trois  millions 
fept  cens  cinquante  mil  efcus  ,  des  femmes 
aufllparccs  que  Lollia  quand  elle  al'.oit  à  la 
fclte,  qu'on  n'y  voit  point  faire  de  fellin  de 
vini^t  &  deux  miile  tables  ,  comme  celuy  de 
Jules  Cefar,  ny  mefme  comme  d'un  limple 
joueur  de  farce,  où  il  fe  mangea  pour  deux 
ou  trois  cens  mille  efcus  de  perles  ,  voire 
comme  un  autre  du  propre  père  de  celuy-là, 
faid  d'oyfeaux  chantans  leur  ramage  ,  bien 
que  cuits  &  prêts  à  manger:  Des  funérailles 
où  l'on  dépende  huid  millions  deux  cens 
mi  le  efcus,  comme  celles  cTEpheflion :  Les 
magnificences  de  Lucullus ^ùs  maifons,fe9 
jardins  :  Desfomaines  comme  la C«r//V,& 
UCcrule,  qui  coullerent  fept  cens  cinquante 
mil  efcus  à  Domitian.  Des  temples  connue 
celuy  de  Salumon:  Des  Colifées  àt Jules  Ce^ 
Jar:  Des  maifons  comme  celle  de  Publius 
Clauditii^  de  laquert*  il  paya  trois  millions 
fept  cens  milleefcus:  Des  Théâtres  comme 
cet  admirable  de  Marcus  Scaurus  ,  qui  avoit 
trois  edages  le  premier  de  marbre  où  fe 
contoicnt  trois  cens  foixanie  colomnes  de 
trente  hui6l  pieds  de  haut  ,  le  fécond  de  ver- 
re ,  & '.e  troiliefme  de  bois  tout  doré  d'or 
fin  ,  entre  lefqucl  les  colomnes  des  trois  efta- 
gcs  y  avoit  trois  mille  llatués  de  bronv.e,  pla- 
ce pour  ranger  quatre  vingts  mille  hommes 
dans  le  pourpris  qui  elloit  tapilfc  de  toille 
d'or  &de  rares  tnblenux,  &  mil  e  autres  beN 
les  petites  chofcb  &  bien  jolies  comme  ce- 
la. 
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la.  Neantmoins  je  joignis  fort  alaigrement 
ma  refolution  avecques  la  lienne  ,  (St  m'eri 
allay  parler  à  Opadin  à  la  mefme  heure. 

Mon  amy,  luy  dis-je  ,  nous  n'avons  pas 
eu  êncores grand  contentement  en  nollre  na- 
vigation ,   il  faut  que  nous  pafllons  outre, 
déplus  Socher  y  eft  refolu  &  vient  de  me  le 
communiquer,  allons  voir  la  mer  du  Nord, 
&  infinis  beaux  Royaumes  qui  la  bornent, 
cfians  Chreftiens  tu  dois  defirer  que  nous  vi- 
(îtionsces  païs-là  ,  nous  y  pourrons  profiter 
infiniement.  Comment  ,   me  dit-il  ,   il  y  a 
plus  de  trois  mil  cinq  cens  lieuè"s.d'ici,  àce-^ 
la  n'y  a  nulle  raifon  ,  c'efl:  chofe  que  je  ne 
puis  fiiire  :  quoy,  fis-je  ,  tu  m'avois  promis 
dene  m'abandonner  point  &  maintenant  tu 
chante  la  Palinodie  ,  jeté  penfoy  élire  mon 
petit  Hefpide ,  mon  Nyfe  loyal ,  &  tu  me  veux 
faire  un  faux  bon  ?   il  n'eft  pas  poffible  que 
je  le  croye  :  Mais  pour  parler  à  bonefcient 
outre  la  confideration  de  ta  parolîe  ,  &  de 
nollre  amitié  tu  te  dois  afïeurer  que  nous 
•rapporterons,  &  deThounçurôt  du  conten- 
tement de  noftre  voyage,  quand  nous  Tau- 
rions  borné  icy  ,  où  nos  marchans  viennent 
tous  les  jours,   il  ne  nous  en  reviendroit 
rien  ,  là  où  fi  nous  parachevons  noftre  cour- 
fe  ,  qui  n*a  jamais  eftc  faide  par  aucun  di| 
Ja-poK  ïiy  des  Royaumes  voifins  nous  revien- 
drons glorieux  à  merveilles  ,   &  en  conte- 
rons alFcz  au  Roy  Voxecjuixama  pour  acqué- 
rir fes  bonnes  grâces.  De  nous  accommo- 
der par  tout  ne  te  foucie ,  nous  feronsjoyeux 
à  Athènes  ^  mal  vertus  &  triltesà  Lacedemone^ 
ferons  la  guerre  &  boirons  en  Thrace  ,  ainli 
nous  vivrons  avecques  tout  le  monde  ,  & 
de  plus  nous  entendrons  un  peu  la  lan,^ue 
l<atinej  &  ritalieane  qui  font  communes 
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par  tous  ces  puis  ià  :  Davantage,  monamy, 
Dieu  ncus  y  ttra  peut  cllie  clciorre  ces 
ir.o^ens  qi:c  nous  ne  penlions  pas,  quoy 
qu  il  arrive ,  tout  ira  bitn  ,  ne  fj^iis  tu  point 
que  Dcmctrius  le  PhaUncn  iui\  oaniiy  </'/f- 
f/v»rj  &  devint  riche  ^  opulent  le  premier 
en  dignité  auprès  du  Roy  VtcLme'e  en  Alcxan- 
tiiic}  que  Tcmiji odes  b2nni  aullifut  nourri  Ôc 
entretenu  par  le  Roy  de  Perjc  en  qua.ité  de 
Prince  &  ûifoit  à  fa  temnK-  nous  elîions  per- 
dus li  nous  n'enflions  elle  perdus?  qucjui'eflt 
iut  vendu  par  Ces  frères  ;  Tous  païs  lont  bous 
i  l'homme  difoit  quelqu'un,  piiis  que  ce  n'cll 
pas  une  plante  quiaye  fcs  racines  fichées  en 
terre.  Non  que  pour  tout  cela  je  prétende 
que  nous  demeurions  cncescontrc'es,  mais 
quand  ainli  leroit  ,  il  faudroit  prendre  pa- 
tience :  Voy-tupas  comment  Ic^Ecclclîail;- 
quesdecepaïs  In  font  venus  au  noitre  &qu« 
l'ailerf'kle  venir  leur  c(l  aufli  facile  qu'heu- 
reux ?  nul  bien  (ans  peine. 

/h  fa  mu  nunji  vicn  fotto  coîcftta 
ScKZa  laquai  chi  fiai  vtLi  co?:fumd 
Cotai  vcjhgici  in  terra  difc  lafàa 
Quai  fuma  in  <tre  ^  ^  ina:^ua  lafchiumâ. 
Je  l<;ay  bien  dit-il  que. 
Fa).*ja  traihunt  .iclfcpulc/jro ,  /«  vita  ilferhê 
Mais  je  n'ignore  pasauffi  les  vers  dePr#- 
ferce ,  j'cniens  le  Latin  comme  toy. 
Ite  rates  curVit ,  ^  lethi  qucjue  tcxtte  caufas 
IjiaperhuManoi  monvcHit  ada  manus. 
uerraparumjfterat ,  terris  acijecinius  undas 
toriuna  mijcras  auximus  arte  vias. 
Anchura  te  teneat  ^  qiiarn  riuntcnuère pénates. 
Quid  mer  it  uns  dit  as ,  cui  J'ua  terra  par  um  eft  : 
yentorur/7  cfi  quodfumque  paras  ,    haut  ulla 

car'na 
CuKjinnit^  fullit  portus  l^  ipfefidem. 
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Et  que  les  anciens  n'ayant  dit  que  le  feu  la 
mer,  &  la  femme  eltoiem  les  trois  chofesd-c 
<:e  monde  les  plus  dangereufes.  Mon  amy , 
îuy  dis-je ,  c'elioient  des  refveurs,  qui  avoient 
ia  veue  melanthée  &  hayifoient  tout  ce  qui 
citoit  déplus  beau  en  la  uature,  &  ce  qu'elle 
a  déplus  propre  pour  maintenir  &  eftendre 
les  pièces fuccelTives  de  fon  citre  :  Quand  à 
moy,  bien  que  nofire  vaiifeau  fe  perdit ,  je 
n'en  efpcrois  pas  plus  mauvais  événement 
que  de  ceîuy  de  Zenon,  Utilité  en  l'exil  corn- 
inc  à  Platon  &  Diogenes. 

Quis  Danaen  nojjet  fi  femper  claufa  fnijjet 
bsquc  fuâ  turri  fi  latnijfet  anus} 

Voila  allégué. 
Vous  ne  me  feriez  pas  croire,  répliqua  il  que 
ce  foit  une  pure  folie  d'al  1er  courre  les  hazards 
de  la  mer  de  gayetc  de  cœur  ce  qui  nous  avint 
en  la  code  de  Bornéo  nous  en  devroit  faire  fa^ 
ges.  Et  modernes  h  anciens  ont  cognu  la 
manie  des  Navigeurs  ,  dont  j'appelle  à  tef- 
moing  celuy  qui  parlant  du  ISTautonnicr 
a  dit. 
Quocumque  afpexit  nihil  eft  nifi  morîis  imago. 

Etli  on  en  demande  à  la  galerie  aux  an-^ 
cicns  preftes  d'Mgypîe,  on  verra  ce  qu'ils  en 
jugeront  :  d'avantage  j'honore  la  fepulture 
comme  ils  faifoient  ,  ils  mefprifoieut  les 
édifices  des  maifons,  &  faifoient  grand  cas 
des  fepulchres  ,  parce  que  nous  demeurons 
plus  en  ceux-cy  qu'en  ceux-là  ,  j'en  fuis  de 
mefme  h  ne  voudrois  pas  que  la  mer  fut  mon 
tombeau,  cela  feroit  bon  pour  un  Cynique,  je 
ne  fuis  pas  de  ces  gens- là  ;  Mais  efcoute,7^'^o- 
phi  le  ^  encores  un  petit  mot  de  la  langue  L<a- 
tiale. 

/  m^c  ç^  ventis  anhnum  commitie  da- 
lato 

M  4  Çm^ 
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CuKJifui  iiJ^f'O  ^  dig'tii  àm-.rUremoîui 
QidiJituor  ^  liht  jc^dcm  jfjn  lattjjnnj  t^dd 
Voila  un  homme  bien  alleurc*  de  fa  vie 
mon  amy  ,  rcfpond'-jc,  fur  tous  fujcis  on 
trouve  dequoydire  ,  Cic  n'y  a  nul  qui  ne  fi^a- 
chc  prcQcr  uueraifon  à  fon  opinion  ou  à  fou 
dcHcin,  tu  es  auffi  prés  de  la  jnort  icy  que 
là,  fujct  àmi;Ic  lortesd'accidcns,  dcfqueis 
le  moindre  peut  dans  un  qu^ri  d'neure  tç 
mener  au  cercueil, 

Cuinme  nous  cflions  en  celte  difpute  Sn- 
cher   lurviiu  ,  qui   s "idrcirini  audit   Up.iMn 
luy  dit  defang  ralTis,  Seigneur  jedelircrois 
pour  voltre  contenienienc  pouvoir  retour- 
ner avLjnp^Hy  j'aynicniu  faniiTc  cSifouhaiiie 
de  la  voir  autant  qu'homme  qui  foit  ici  :mais 
nonobllant  toutes  feniblahles  atlcdions,  nos 
adions  branches  du  fep  de  nullre  ame  ont 
befoin  quelquefois d'c(lreplyées(5t contrains 
tes  pour  nous  rapporter  plus  de  fruits  ,  6i 
rncs  attliires,  qui  taillent  mes  volontés  à  la 
mefuredc  leur  (tature m'obligent  de  faire  le 
voyai;e  dont  j  ay  parle  au  Sc\^ni^u:Jacopbile^ 
je  doy  doncques  demeurer  cxcufc  û  je  per» 
iiite  en  ma  délibération  :  mais  Seigneur  Opa^ 
din  ^  il  n'y  a  homme  en  toute  noitre  troupe 
qui  doive  lunt  délirer  ce  voyage  que  vous, 
vollrc  âge,  vollrecuriolité,  vollre  futlîfan-» 
ce ,  ai  volhe  courage  nous  y  contraindroient 
quand  vous  Tauriez  autrement  arrellc  :  vous 
n'elles  pas  de  ces  gens  là  à  qui  la  fumée  de 
leur  vilage  femblc  plus  claire  que  le  feu  d'ail- 
leurs. Il  me  fuuvient  encores  du  temps  que 
monpcre  m'envoya  à  l'efcole  à  il^/t-^î^o  fur  le 
delïèin  qu'il  avoit  de  me  rendre  Bonzcz  où 
j'appris  ces  vers. 

Si  mhtl  irijeâ:  durui  vidijfet  Vlylfes, 
Pcnchpc  Jiiiix  Ihilim  laudc  jorct 
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yiéior  Echiontasji  virpenetrajjet  in  arces 

Forjitan  Evadncm  vix  fua  nôffet  humus. 
Le  bien  l'honneur ,  la  réputation  ne  viennent 
jamais  endormant. 
Non  ven'ît  ex  molli  vividafama  thoro. 
Quand  à  moy  veu  ma  profeflîon  je  vous  dis 
franchement  que  je  n'oublieray  jamais  les 
paroles  que  j'ay  veuës  chez  un  bon  maiftre 
aulquelles  jem'arrelte  du  tout,  qui  font, 
Ce  qui  eflplus  à  l'homme  defirable 
Eft  quand  le  trait  de  fon  foin^prafitable 
Tombe  a  l'endroit  duquelplus  il  amande. 
Et  moy  dit  EraHeï  celles  qui  les  précèdent 
Ce  qui  eflplus  a  Phomme  foubaitable  ^ 
Eft  quand  le  traiéî  de  fan  foing  deleéiable 
Tombe  à  l'endroit ,  ou  plus  il  le  demande» 
Mon amy ,  dis-je  à  Opadin ,  Socber fe  trom- 
pe   s'il   croit   que    ceîuy    qui  a  faid    ces 
vers    pour    refpondre  &  corriger   les  der- 
niers alléguez  par  Erafte  ,   ait  voulu  parler 
d'un  profidou  amendement  qui  regarde  les 
biens  que  nous  apeîlons  richefTes  ce  n'a  pas 
efté  Ton  intention ains  il  entend  de  la  vertu 
feulement  :  Et  vois  en  icy  trois  autres  que 
j'y  ayadjoufté  qui  expliquent  Ton  intention 
êc  font  très  vrais. 

Ce  qui  doit  plus  à  P  homme  eH  agréable 
Eft  quand  le  trait  defon  but  honorable 
Tombe  à  rendrait  ou  vertu  luy  commande. 
En  nos  difcours  furvint  encores  Methtfe  tou- 
iiours  gaillard  qui  prit  noftre  party  ,  &  de 
tant  plus  courageufement  que  le  jour  précè- 
dent il  m'avoit  ouy  parler  des  bons  vins  qui 
citoient  en  l'Europe. 

Vrayement dit-il,  Opadin  je  vois  bien  que 
tues  venu  aufll  fainéant  que  les  bonnes  gens 
de  ce  lieu  :  Allons  mon  amy,  en  ce  bon  paVs- 
}à  où  les  fruiclsde  ce  grand  Dieu,  de  ce  pè- 
re 
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rc  libre  iontli  cxccllcns:  C'eflluy  quia  au- 
trcsfois  coi^uis  toute  cîitc  cunirciî  ou  nous 
fonimes,  qui  Icura  appris  ce  qu'ils  fçavent 
des  bon.ics  inocurs,  qui  a  fait  taire  i'ciiccin- 
tc  de  leurs  villes  ,  ^  qui  cil  tant  adi>rcdans 
ces  IfuUj  ,  je  ne  doute  point  quand  à  moj 
que  lî  j'ay  de  cc(te  douce  liqueur  à  Ibnhait 
je  ne  devienne  grand  domiiKitcur  comme 
luy,  &  que  quelque  nouvele  /V«£/j  ne  vien- 
ne au  devant  de  inoy  à  noirre  retour  6i  nie 
donne  une  belle  couronne  de  rôles  faite  à  la 
L;W2pjûcide  ^  Ôc  qui  f(;aii  compère  li  le  bon- 
heur a  ^.^on  ou  celuy  cC Alémmc  nous  pour- 
roit  avenir?  la  bonne  avanture de Cr»«dwr, 
d" A^athoclei  ,  du  grand  TumlurUn  ,  ou  de 
François  S  for  ce  Duc  (\cJ\JiU»  qui  n  ertoitpa? 
de  11  bon  lieu  que  nous;  DeIo:;cfons  dès  au- 
jourd'huy  ou  dt-niaiii  pour  le  plus  tard  >  6l 
quittons  les  cendres  :  Courage,  quand  mon 
pédant  inc  vouloit  faire  lever  la  matinée  il 
nie  difoir. 

Corrumpunt  forti  celfai  cumpiHvre  ir;cntei 
Otta  plumojo  ilcjidioja  thoro. 

Autant  fendis  je  Opadtn  mon  amy. 

Prcfque toute  nnilre  bande  enrin  s'nflem- 
blaavecquenousc^  entre  autres  Erij}':que(\KA 
grondoit  entrrlts  dents  àcaule  de  l*opinia- 
trcté  dudit  Opuàia  ^  lequel  voyant  la  relblu- 
tion  gencraliC  fut  contraint  d'acquiefccr.  O 
bien,  dit  il  ,  puisque  ledeftin  Icvcuiainfi, 
iJ  faut  que  je  cale  V(jiie  :  Touliours  ,  quoy 
qu'il  en  foit ,  diray  je  bienheureux  ceux  qui 
ne  feront  pas  comn>e  nous  :  Je  n'avois  onc- 
qucs  remarque  la  fol'citcdev femmes,  mais 
à  cette  heure  que  je  coniidcrc  noftremifcre, 
je  fais  pâïty  avec  Ht" Ji ode. 

Le  ^cnt  tr  Hachant  de  la  b'tz^  qu'iji^ele , 
AV  perce pQinî  le  corps  de  lapuccéU. 

Et 
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Et  nous  fommes  outre  le  chaud  &  le  froid  en 
péril  continuel:  IVloii  amy ,  luy  dis-jevoi- 
cy  la  rerponfe  queje  luy  ay  faide. 

Mais  au  logis  fans  repos  nuiài  ne  jour , 
Jucur  cceur  Je  brujle  au  braizier  de  ?  amour. 

Les  douleurs,  les  peines,  l'avarice,  l'am- 
bition, l'envie,  la  goutte  ,  le  catharre  ,  la 
pierre,  tout  cela  nous  trouve  dans  le  logis 
auilîbien  que  dehors,  &  piulloftdans  le  ca- 
binet que  iur  Lellrapontin. 

Or  J>V;i7j?^r  prépara  tout  ce  qui  eftoit  requis 
pour  il  long  voyage  ,  &  delogeafmes  de  la 
grand  java  laiitant  la  petite  à  gauche  h  les 
Muluques  derrière  avec  bonne  aîieurance  que 
Dieu  nous  conduiroit  :  aulii  n'eufmes  nous 
que  de  légères  incommoditez  de  la  mer ,  n'en 
receufines  que  de  nous  mefmes ,  à  cauie  des 
humeursbizaresquicfloientparmy  nous,lef- 
quelles  etclaterent  tellement  qu'on  eut  dit 
durant  quelques  jours  ,  que  nous  avions  le 
laurier  entier  de  Bebricus  en  noftre  vaifl'eau. 

Entre  les  znuc^  EriJUque  êi  Methaibel novL% 
donnèrent  tout  plein  de  peine ,  à  caufe  d'un» 
difpute  qui  furvintparmy  euxpour  lejeu.Cc 
Methathel  qui  en  aymoit  l'exercice  ,  y  avoit 
accQuitumé  l'autre,  tel:eiiient  qu'ils  ne  fai- 
faient  que  cela,  &  tant  continuèrent  qu'ils 
entrèrent  en  début  ,  &  fe  frottèrent  bien, 
mais  Methathel  fut  le  plusfoible,  &  porta  la 
peine  de  fon  mauvais  enleignement ,  auflî 
i'eiloit-il  addreiTéà  un  quereleux  /krioteui, 
de  ces  gens,  qui  ne  peuvent  rien  fouffrirdc 
pcrfonne  ,  &  veulent  prendre  jurifdiâion 
fur  tout  le  monde  ,  bivn  qu'ils  n'en  aycnt 
point  de  lettres.  De  ceux  qui  ne  conliderent 
pas  que  tous  les  hommes  tant  petits  que 
grands  ,  font  l'ouvrage  du  mefme  maiftre, 
<îue  Iç  moindre  porte  la  marque  &U  livr<5c 

de 
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de  l'ouvrier  ,  lequel  il  faut  rcfpfâer  ,  que 
ijui  adonné  le  bien,  la  force,  &  lauihorité, 
l'ollera  liclle  ell  mal  employée  ,  femblable 
àccs  autres  qui  l'ont  lages  &  advifei  devant 
lei  hommes  qu'ils  relpedcnt  :  iSt  en  la  pre- 
reucedc  ccluyqui  nes'arrelte  pas  à  la  furfa- 
ce  rcu'.ejneni,  n;ais  les  voir  julques dedans 
le  cœur  ne  craignent  point  de  commettre 
toutes  fortes  de  vices  ,  &  en  fommcde  ceux 
qui  ont  la  queue*  noire,  dont  le  Phiiofophe 
dit  qu  il  ne  faut  point  goulter. 

Les  querelles  ,  mon  Lnm:;  ,  procèdent 
prefqucs  toutes  de  la  colère,  qui  elt  unepal' 
lion  n;al  aifée  à  refréner  ,  elle  nous  alfaut 
de  telle  viliclîe  ,  qu'à  peine  pouvons  nous 
parer  lecoup,  nous  en  loinmeslailis  tout  i 
la  fois,  (^c  nonpardcgrez  ,  dès  fa  naillance 
elleelt  en  fa  perfcdion,  &  bien  quel  amour 
foit  une  des  agitations  de  l'amela  plus  vio- 
lente, li  vient  elle  peu  à  peu  ne  débande  pas 
lesneris  d'une  li  foi  te  fecoullc,  ôc  nous  don- 
ne loilir  d'y  penfer ,  mais  cette  malheureu» 
ftf  colère,  préoccupe  nos  fenstîi  en  un  bref 
moment  enfante  fa  rille,  ou  plullod  monltrc 
la  vengeance  ,  laquelle  generaiive  comme 
la  merc  efclollen  peu  de  temps  la  main  mi-r 
fe  ,  l'injure  (Se  le  détriment  ce  fts  chers  en- 
fans.  Le  Prophe.c  cognoilloit  bien  combien 
elle  alloit  ville,  Ôt  qu'à  peine  pouvions  iiouf 
éviter  fa  furprife ,  quand  il  dit , 

Irafcimini  fcJ  nulitefcccare. 

Ira  è  brève  furor^  è  cbtl  ml  frcna. 
ii  )tirvr  lurtgo ,  ch*  cl  fuo  pojjt'Jjorc 
SpejJQ  à  vcrgogno  è  tal  hor  inaia  n  morte. 

De  vravt  li  la  raifon  nVft  prefle  à  partir 
de  la  main,  ayant  à  fa  fritce  les  deux  belles 
pucellei  ,  la  douceur  &  la  patience  antithe- 

tes 
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tes  de  cette  chimère  &  antidotes,  à  fon  ve* 
iiin  elle  fait  bien  du  ravage.  Le  bon  hom- 
me S.  Augufim  les  fait  difcourir  enfemble, 
fort  à  propos  âtreligieufement,  en  fon  con- 
fliét  des  vertus  &  des  vices;  &  parce  queje 
ne  te  le  fçaurois  fi  bieir  reprefenter  en  no- 
(Ire  langue  ,  je  te  le  diray  en  beau  pur  Latin, 
il  fait  parler  l'ire  la  première  qui  dit.  QuiS 
^equanimiter  erga  te  ferri  non  pojjunt  ,  ^cec  om- 
nino  patienter  tolerare  peccatum  eft  ,  quia  nijt 
eis  cum  magna  exajpiratione  rejifiatur  contra 
te  deinceps  Jine  menfura  cumulantur.  Mais  la 
patience  luy  refpond  ,  Sed  pajfjo  redemptoris 
ad  mentent  reducitur  ,  n'thil  tam  durum  quod 
non  aquè  toleretur  ,  quanta  enim  funt  hcec  qucs 
patimur  comparatione  illius  ?  Ille  opprobria  ,  /r- 
rjfiones  ,  contumelias  ^  aiapas  ^  fputa ,  flagella  ^ 
fpineam  coronam ,  crucemque  fufiinuît  ,  ^  nos 
miferi  um  fermone  faùgamm  ,  uno  verbo  deji- 
ctmur.  Athenodore  donnoit  advts  à  Augufle 
de  ne  faire  ou  dire  rien  en  colère,  quepre» 
mierement  il  n'euft prononcé  l'alphabet,  & 
la  vérité  eft  qu'on  gaigne  mieux  les  hommes 
par  douceur  que  par  force,  lefoleil  empor» 
ta  la  gageure  contre  le  vent  &  eut  le  man- 
teau du  mefîager.  Les  anciens  Qrecs  appel* 
loientle  Roy  des  Dieux,  Milichius  ,  c^efl:  à 
dire  doux  comme  miel  ^  &  noftre  maiftre 
Plutarque  reprefente  la  patience  admirable 
du  premier  Ptolomée  ,  faccefTeur  en  partie 
d'Alexandre^  en  ce  que  fe  moquant  d'un  gram- 
mairien ignorant,  il  luy  demanda  qui  eftoit 
le  père  de  Peleus  ,  lequel  Peleus  eltoit  père 
d'Achiles^  à  quoy  le  Pédant  refpondit  ,  je 
Voudrois  premièrement  que  tu  difes  qui 
eftoit  le  père  de  hagus ^  lequel  Lagm  (no- 
te mon  amy  (eftoit  un  mel'chant  petit  fou- 
dart  chetif  &  malotru  ,  &  neantmoins  perc 

/  de 
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df  Ptohmic.  A  quoy  fts  familiers  luydifint 
qnc  cc!.i  ncpouvoitefircOipporté  ,  il  refpon- 
à\t  froidement,  s'il  crt -niligncdun  Rnyd'c- 
ftre  moqué,  aiifîi  peu  e(l  il  digne  de  !uy  de 
fc  moquer  de  moy:  llmnrqne  aulfi  celle  de 
De}}yiU'T\ran^\\\  tut  bien  grande  ,  lors  que 
demandant  à  AntiplHjn  ,  lequel  cuivre  eft^iit^ 
le  meilleur  lerougeou  lepafle,  i'Iuyrcpon* 
dit  que  c'crtoit  coluy  duquel  les  Athrnirnt 
fondirent  des  (latues  à  Armodius  &  Artjl'»j^i' 
ton  ,  Icfqtiels  avoieut  tonjurécor.tre  îe'I'y--' 
ran  Pijyjhate  !k{'csvT\\\\n%  :  car  cela  donrijit 
juflemtnt  dans  la  vciiedndi(fl  Drm/,  qui  ne 
fit  aucune  rt-plique  ,  tV  f /.t/^w  s*c(hnt  cour- 
rouce à  un  mefchanrefclave  appeKa i^'rwyr/r- 
fe  fon  neveu,  &  luydit  prcns  moy  ce  mef^ 
chant  &  me  le  va  foiJcrtcr,  car  quan:  à  iTioy 
je  fuis  en  colère  .*  Arc^ttiH  dit  à  fon  v.i  et 
quiavoit  lallFé  les  terres  en  friche  ,  qu'il  le 
battroit  s'iln'eftoit  en  cette  mefmr  humeur; 
Cotyj  cafia  toute  fa  belle  vaifFelle  de  peur  de 
fc  courroufVer  à  qui  luy  en  romproit  une 
pièce  :  Milles  beaux  &  lemblablcs  traif^s  faitj 
por  Camille  ,  Met  ri  le  ,  AriftiJe  ,  Socratc  ,  5c 
autres  fe  rencontrent  tous  les  jours  ,  mon 
amy  ;  Mais  j'approuve  infiniment  l'afle  de 
ccC'/v;;  car  il  voulut  courre  audev:int  l'oc- 
cafior..  Ainfi  li  ces  compagnons  reulfcnt 
jmit',  &  rompu  le  jeu  de  bonne  heure  ,  on 
n'y  cuffent  point  entré  du  tout,  ilsnefulfent 
ytnns  aux  mains  :  Te  jurant  que  li  j*erto!< 
R(jy  de  la  febve  on  d'ailleurs,  je  bannirois 
tout  jen  de  haTart  de  mon  eftat  ,  feroy  ob- 
iervcT  la  loyyi/^f//^ribon  ribaine  ma'grdlef 
drôles:  Cvclaciiufe  des  lîicurtrcs  ,  des  blaf- 
phemes,  perte  de  bien,  (^  desbauche  conti- 
unellc  :  Il  n'y  a  niai  que  celuy  qui  a  perd* 
fon  argent  ne  face,  pour  en  recouvrer  d'au- 

tro, 
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trc,  &  perdant,  il  maugrée  &  Dieu  &  foy* 
meime.  Lesjeunesgens  s'efchauffent après, 
&  quittent,  pour  s'y  amufer  trop ,  les  exercicci^ 
de  venu  :  lejoiieurs'accouftumeà  la  trom^ 
perie,  eftant  devenu  trompeth",  ilpenfeque 
ce  n*cft  pas  guère  de  mal  davantage  dedef^ 
robet)  de  larron  il  devient  brigant ,  &  ainfî 
par  degrei,  il  va  au  fommet  de  toute  met- 
chanceté ,  car  depuis  qu'un  vice  afaidjour 
pour  entrer  en  î'ame,  les  autres  le  fuyvent 
facilement.  S'il  y  a  une  conjuration,  untra- 
diment  ,  &  quelque  mefchante  befogne  à 
faire ,  ces  gens  là  font  touliours  de  la  partie, 
tefmoin  la  fa6lion  du  dragon  C^//7/»^lespr3- 
éliques  de  Monlieur  Anthoim  &  plufîeurs  au- 
tres: quand  aux  gens  de  bien  ,  ils  font  ordi- 
nairement exempts  d*eftrc  mefleï  dans  de 
fcmblabies  faétions ,  car  les  troubleurs  d'c- 
ftats  ne  communiquent  jamais  leurs deiïeins 
à  ceux  qui  ont  l'âme  bonne,  bien  qu'ils  leur 
foient  tiès-aftedionnez  ,  fçachant  qu'ils  ne 
leur  prederoient pas  leur  confcience,  ilsont 
les  yeux  ouverts  furies  mefchans  pour  s'en 
fervir,  furies  desbauchez,  les  recherchent 
par  tout ,  tel  lenient  que  àhs  que  tu  vois  qu'un 
homme  capable  d'entreprife  ,  careflTe  telle 
forte  dépeuple,  les  a  à  fa  table,  faîtunpre- 
fent  à  l'un  &  en  cajole  quelque  autre  ,  fay 
refolution  tres-alFeure'e  qu'il^  a  defTein  ,  à 
queceluy  qui  eft  bon  homme  loiie  Dieu  har- 
diment ,  deneftrepasainli  favorifé  ,  ^tîre 
gayement  arrière  ,  car  c'elt  fon  falut:  mai? 
pour  revenir  à  nos  gens  ,  on  peut  conclur- 
re,  ellil  joueur,  ergotrompeur  ,  jnreur(5c 
desbauché  ,  cette  règle  générale  n'a  guère 
d'exception. 

Or  pour  reprendre  le  difcours  de  noflre 
navigation  ,   nous  derneurafmcs  deux  moi« 


ICI  DISCOURS  DE 
&  demy  fans  apperccvoir  aucune  tfrrc,rort 
laHcz  &  tracaflcz.  La  première  que  nous  dcf- 
couvrifmcs,  fut  une  petite  Illc  que  les  Por- 
tui;uaiii.nt  appclicfcde  D.» Galopes  ,  de  dire 
comment  les  naturels  la  nomment,  je  n'en 
fçay  rien  ,  car  je  ne  mis  point  pied  à  terre, 
bien  que  nous  rejournafmes  là  huid  jours, 
Iclqucls  pallci  nous  continuafmes  nollrc 
route  6i.  dtmeurafmebcncores  trois  femainej 
à  nous  rendre  à i)/W.;^d[/r.ir,  autrement  l'Ille 
jaind  L.iurcns  où  eHans  6icherclians  le  long 
delà  colle  une  bonne  rade,  nous  apperi^cul- 
mes  rentrée  d'une  rivière  alFez  large,  telle- 
ment que  nous  en  approchafmcs  peu  à  peu,' 
h  avec  noHre  fonde  à  !a  main  ,  à  laquelle 
nous  apportions  leju^^cment  du  flux  \  reHux 
de  ce  pays  là  ,  félon  les  marques  que  nous 
vo}ons  à  la  rive;  (car  il  ell  divers  en  toii-i 
tes  les  mers)  nous  nous  advan(;afmes  envi- 
ron demy  Ikuc,  &iettafnics  nos  ancres  vis 
à  vis  d'un  grand  vilage  au  devant  duquel  j 
avoit  «ne  belle defcente  ,  6l  quelques  petits 
vailîeaux  de  pcfcheurs  :  Ayant  mis  pied  à 
terre  ,  &  nous  enquerans  du  lieu  où  nous 
eflions,  on  nous  dit  que  l'un  (^  l'autre  ,  ^ 
la  rivière  &  le  rivage  fe  uommo'w  Bâta  ,  & 
qu'à  une  lieue  de  là  clloit  Turumhaia  ,  un 
des  principaux  lieux  du  p.iVs,  là  ou  lespafla- 
gers  s'arrtlloient  ordinairement:  Mais  corn* 
ment  nous  npprimes  cela  ,  ce  fut  par  mira- 
cle &  par  rheurcufc  rencontre  que  nous  tif* 
jnes  à  noflre  delcente  ,  d'un  jeune  homme 
lies  Ciojurics  qui  pirloit  aflcz  bon  Efpd^ml^ 
de  forte  que  dès  qu'il  nous  vit,  (bien  qu'il 
put  juger  &  ànollre  vailleau^  ànodreport^ 
que  nous  n'cftions  pas  de  cette  nation,)  il 
nousfaliia  en  cette  langue  ,  parce  qu'il  ne 
palfe  guère  pcrfonnc  \i  qui  n'aille  ou  vien- 
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ne  d'Efpagne^  ores  que  fort  rarement  depuis 
quelque  temps  :  J'entendis  fort  bien  ce  qu'il 
difoit,  à  caufe  de  t'affinité  delà  langue  Ef- 
fagmle  avec  l'Italienne  ,  mais  Roph/  qucotçs 
mieux  pour  avoir  pratiqué  avec  les  Ejpagnois 
au  Japon  :  Nous  fufmes  bien  ayfes  d'avoir 
trouvé  cet  homme,  luy  fort  courent  deno- 
fire  rencontre,  nous  avions  befoin  de  luy  fur 
rheu'-e,  &  luy  de  nous  par  après:  Ce  pauvre 
garçon  fut  reilement  fatisfait  ayant  fçeuno- 
llre  dellëin,  qu'il  ne  fut  jamais  fi  ayfe,  car 
il  eftoit comme  audefefpoir  :  il  yavoitdix- 
huiâ:  mois  qu'un  Ejpagml  ^Uiint  aux  Indes 
de  Levant  ,  &  paflant  par  les  Canaries  l'a- 
voit  pris  dans  fonvailTeau,  luy  ayant  efté  re- 
commande par  aucuns  de  fes  parens  Efpagnols 
qui  habitent  là,  &  fingulierement  par  le  pè- 
re ,  lequel  £//?^^wo/ferelafchaen  Vlût/ainS 
Laurens^  &  vint  mouiller  au  lieu  mefme  du- 
quel je  parle,  où  eftant  ce  jeune  homme  fut 
tantôt  11  longuement  malade,  que  ledit  Ef- 
pagnol  futcontraind,  de  le  lailîèr  avec  pro- 
iKiefTe  de  îe  venir  reprendre  dans  neuf  mois 
pour  le  plus  tard  ,  lefquels  eltans  palTez  & 
f]X  d'avantage,  il  ne  croyoit  rien  moins  finon 
ou  qu'il  eut  faid  naufrage,  ou  qu'il  euilpris 
fon  retour  par  la  Mer  de  Z«r,  &  le  deftroit 
de  Magellan^  qui  eft  un  chemin  qu'ils  font 
maintenant  d'ordinaire  .-^  Ce  pauvret  de  qui 
l'argent  eftoit  achevé ,  n'avoir  rien  plus  pour 
tout,  que  deux  pièces  devin  de Câ«^r/> que 
Ton  père  luy  avoit  données,  lefquel 'es  il  re- 
tint avecques  luy  lors  que  levailîeau  s'en  al- 
la, &  eult  efté  à  Textremité  ,  mais  Dieu  le 
fecourut.  Or  voyant  que  par  noltre  moyen 
|il  reverroit  bien  toil  fon  païs .  il  nous  faifoit 
milie  fervices  ,  bien  que  le  peuple  du  lieu 
ibit  afîez  doux  ,  ii  nous  fut  il  fort  utilepour 
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tirer  d'eux  ce  que  nous  defîrions  ,  d'autant 
i^u'il  commcnçoit  à  entendre  leur  langue, 
tellement  qu'en conlidcrarion  de  l'habiiude 
qu'il  avoii  prife  là  ,  nous  ne  voulûmes  pas 
aller  à  Turumbaui  >  aulii  y  cllions  nous  fort 
commodément  ,  li  la  commodité  le  peut 
trouver  entre  de  pauvres  i;ens  qui  ont  l'ame 
h.  le  corps  bien  laid  ,  l*ame  poureltre  idolâ- 
tres, le  c(ups  pour  tflredcmy  Mores,  dont 
jcfuiseftonnc,  car  ils  font  à  trente  dej^rcz, 
pour  le  moins  de  l'Equinoâial  ,  &  ceux  de 
JavA  qui  n'enfontpas  àdix,  font  beaucoup 
plus  blancs  qu'eux.  Ainfi  obfcors  toucesfois 
il  ne  font  pas  de  l'humeur  de  ceux  qui  font 
totalement  noirs  en  Ajjn.pic ^  car  plus  ils  font 
noirs,  &  plus  il  fe  trouvent  beaux,  maisceux- 
cy  ayment  le  blanc  infiniment  ,  ^  pour  icf- 
moignage  de  cela  ,  ii  y  a  en  ce  lieu  mefmc 
unetVnnne  blanche  ,  qui  ell  admirée  de  tout 
le  monde,  pour  l'amour  de  laquelle  il  nous 
cuida  an iver  mille  maux. 

Cette  dite  Icmmc  nommée  Erajlrie  cftoit 
fille  d*un  Portui^ais,  lequel  eut  envie  d'aller 
aux  ImJcs y  (Sf  y  mener  toute  fa  taniille  pour 
y  habiter  ,  d'autant  qu'il  ciloit  pauvre  ,  6c 
croyoit  voyant  apporter  ,  à  Lyshonne  plu*» 
fleurs  richcires  de  ce  pays  là  faire  une  meil- 
leure fortune:  or  advint  qu'à  la  vcue  dudit 
Turiimhaui  ,  le  vailfeau  dans  lequel  il  elioit 
fit  naufrage,  toutefois  luy  &  fa  femme  furent 
fauvez  par  un  pefchcur  ,  &  conduits  audit 
Turumbaia'.  où  ellans  ,  ils  n'eurent  plus  le 
courage  de  fe  mettre  fur  la  Mer,  à  caufedu 
hav.nrd  qu'ils  nvoicntcouru  ,  aufH  d'.iil leurs 
eltoient-ils  li  pauvres  en  leurs  pays  ,  qu'ils 
n*y  avoient  que  faire ,  tellement  que  peu  à 
peu  ils  s*accouftumerent  là,  &  y  vefquirent 
quelques  années  ô(  y  tirent  &  ellevercnt  la- 
dite 
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dite  Eraflrie ,  dont  il  eft  queftion  ,  laquelle 
eftant  grandette  commença  à  eftre  bien  vou- 
lue d'un  chacun,  &  tellement  delirée,  qu'o- 
res  que  ces  gens  là  ayant  plufîeurs  femmes, 
il  n'y  en  avoit  un  feul  du  païs  ,  qui  n'eufl: 
bien  voulu  eftre  reduid  à  celle-là  feulement  : 
Tant  donna  elle  d'amour  venant  en  âge  par- 
fait ,  que  fes  père  ^  mère luydefaillans,  el- 
le fut  enlevée  par  un  certain  Kan^ra  ^  l'un 
des  plus  puifïàns  du  lieu  ,  lequel  ne  tarda 
gueres  l'ayant  en  fa  poiTeffion  ,  qu'il  n'eu 
devint  extrêmement  jaloux  ,  voire  en  telle 
forte  qu'il  quitta  Turumbata  ,  &  vint  baQir 
fa  demeure  fur  un  rocher  ,  avancé  dans  la 
rivière  tout  auprès  de  Bata^  lieu  de  no(îre 
fejour. 

Et  pour  te  reciter  lacaufe  de  noftre  peine, 
la  voicycommeje  l'appris  particulièrement, 
depuis  noftre  partement  du  lieu  ,  car  li  je 
l'euiïe  fçeiie  y  eftant ,  nous  y  euffions  ap- 
porté remède  de  bonne  heuie.  Je  fçavois 
bien  en  gros  qu'Eraftre  aymoit  cette  femme 
d'où  vint  noltremal,  parce  qu'il  ne  le  pou- 
voit  celer,  mais  les  fottifes  qu'il  faifoit  qui 
nous  conduirent  au  péril  *  cela  eftoit  hors 
de  ma  cognoilfance. 

Le  faid  eft  ,  que  le  compagnon  comme 
nous  eufmes  pris  habitude  en  ce  lieu  ,  &  y 
ayant  demeuré  quelque  mois  ,  fe  licentioit 
(ainfi  qu'un  chacun)  de  fc  promener  çà  & 
là  ,  &  feul  &  en  compagnie  fans  nulle  crain- 
te :  tellement  qu'un  matin  ayant  pris  fon 
quartier  vers  la  roche  de  Kanna  ,  lequel  avoit 
donné  par  hazard  ce  jour-là  ,  congé  à  fa 
femme  de  defcendrejufquesau  bis ,  accom- 
pagnée de  deux  ou  trois ,  pour  faire  quelque 
tours  de  promenade  &  prendre  le  verd  ,  le 
lieu  eftant  aflez touffu,  leditEr^^y^^ rencon- 
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trc  cette   tcinmc  ,  <5c   npperçcvant   pIuHoÔ 
cju'clircappcri^cu,  cuft  quelque  temps  pour 
la  Ci>ii(uicrcr,  non  iviiîtc-tois  tant  qu'il  cul 
Voulu,  car  elle  l'ayant  tant  (bit  ptu  regarde, 
fui  contrainte  ^  ar  lev  relies  d'obcyllance  ,  5c 
compa^^nic  defos  lurveillaiis  ,  de  tourner  vi- 
Ta^c  <&  taire  retraidc  :  Ce  Carabin  plein  d'a- 
inour  de  Ton  naturel  ,  ôc   prive  d'objct  il  y 
avoit  longîciTips,  s'attache  au  premier  qu  il 
rencontre  ,  aynnt  veu  quelque  blancheur  il 
A»'ima^inc  que  c  cil  la  plus  parlaicte  beauté 
qui  rut  oncques  ainfi  que  leprifonnier  quia 
denieur»?  en  lalolfe  quelque  tenip> ,  trouve 
le  jour  qu  on  l'en  tire  ,  bien  qu'ii  Ibit  cou- 
vert <5(obrcur,  le  plus  clair  &  ferainqui  aye 
cite  des  la  naiirance,  ou  comme  peuvent  L\\- 
ït  gli  jratri  c  le  jorclle  ,  qui  ont  elié  longue- 
ment fans  faire  loriic:  Ainlî  efpris  i!  vint  à 
inoy  ;  {hrcmitaniio  corne  nno  jlalUnc  chc  ùvc' 
dutuLi  cavallu)  me  raconter  fon  adventure, 
ôt  m'entretinta'unair  tout  autre  qu'il  n'avoit 
accoullumc?  ,    tout  gay  ,  tout  mouvant  ,  (5c 
tn  peine  touteblois  :  tellement  que  le  voyant 
ainli  laid  ,  je  le  ju>;eay  de   ceux  qui  difeiu 
qu'il  faut  qu'ils  s'efchautVcnt  à  boire  ou  ài'a- 
inour,  parce  qu'ils  femblcnt  à  l'Encens,  à 
qui  la  chaleur  ieule  faid  rendre  ce  qu'il  a  de 
bonne  odeur,  &  me  fouvini  des  petits  vers 
dont  font  prétexte  ceux  qui  croyent  que  pour 
titre  honnelte  homme,  il  faut  avoir  de  l'a- 
mour. 

La  r/jiii/o»  eji  à  voir  plus  honnurable^ 
Oîi  il  y  ajeu  Iniuint l'crdurabie. 

Si  cela  y  faict  celtuy-là  citoit  excellent,  il 
ne  lailloii  rien  à  dire,  car  Madame  Rhéto- 
rique ell  en  la  bouche  de  qui  ayme,  de  qui 
tronjpe,  &  de  qui  abcfoin  :  Il  parloit  tou* 
tes  langues ,  &l  m'cflonna  quand  pour  me 

rc- 
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reprefenter  les  beautez  de  la  prétendue  ,   i^ 
fe  fervit  des  parolles  du  Petraque. 
Le  fielle ,  el  cielo  ,  egU  elemcnù  àproua 
Tutte  lor  arti ,  ^  o^ni  eRrema  cura 
Pofer  ncl  jmvîvo  Inme  ^  incuinatura 
Si  fpecchîii^  el  Soi  cb' altrouve parnon  trouva 
Uopra  es  altéra ,  Ji  leggiadra ,  e  nuoua. 
Chemortal guardoin  lei  non  î^a(f:c tira 
Tant  a  negli  occhi  bei  for  di  mijïtra 
Par  ch^amor ,  e  dolcejfa ,  e  gratta  pioua. 
Elles  eltoient  propres  pour  ce  qu'il  vou- 
loitdire,  puis  il  recoramençoitencores  :  je 
voudrois  avoir  donné  beaucoup  ,  faifoit  il, 
&  que  vous  l'euflicz'-veuë  :  pourquoy  voya> 
ger,  (i  on  ne  veut  eftre  curieux  de  cequieft 
rare  pour  cela  dîfois-je  ,  compère  j'en  fuis 
fatisfait  d'icy  en  hors  ,  non  que  je  me  mes.- 
fîe  de  mon  bâton  comme  ceux    qui    di- 
fcnt, 

lo  temofi ,  de  beglt  occhi  Vaffalto 
Ne  quali  amorfuapregione  alberga 
Ch*io  fug  gelor ,  omne  fanciulla  verga.  ■ 
Ou  comme  celuy  qui  difoit ,  Chimnè  di 
flucco  ^  0  di  Bronzo  non  po  mirarlafenza  conta 
minarft  :  Non  la  veggo  mai  chlo  non  entres  in 
tentatione  ^  Et  libéra  nos  à  mâlo  :  Mais  parce 
qu'il  ne  fe  peut  faire  qu*en  ce  païs  icy  une 
femme  foit  (î  belle  que  tu  te  la  figures  ,  & 
que  là  où  nous  allons  elles  le  font  beaucoup 
d'aVantage  ,  je  me  contente  de  ta  veiïe  fans 
y  apporter  la  mienne:  Mon  enfant  :  AdSco- 
Ion  necproficifceris  ipfe ,  nec  ahcrum  comitaberis. 
Je  n*y  aurois  proffitneplailîr. 

Cet  homme  a  la  façon  de  tous  les  autres 
amoureux  ,  j'entcns  de  ceux  qui  en  ont  pris 
à  mefure  comble ,  car , 

Amour  qui  eft  maladie  de  l'ame^ 
FataUmant  les  amoureux  enftame 
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J\Iais  KùK  :cui  ceux  qui  cnj^jtit  ojjemcz 
J£,jj^aUmcut  i\nrej\cntcnt  bleuet- 
Va  baliir  mille  dcircin«i  &  lepropofcr  des 
fins  impollibics  citant  vra)  C(  niiuc  dit  ic  di- 
\  in  que ,  Àmo  it  Jorza  dijlurba  clcva  ,  ia  me- 
7/}orijy  la  wcntc  y  e  la  ra^ioKc  ,  cip.ifct  ut  pro- 
j/:cj^,c  di gciujiey  (it  crudiltti  ,  ai  iniréZo^^KC  ,  ai 
fcnjini^  J  nf^aftMt  M  rancori  y  Ji  fravità  ,  éii 
Jejferaiioni  y  c  di  fene  ^  de  l«..utcc  que  vous 
l<;aurie7,  dire. 

Et  pour  parvenir  à  Ton  but  qui  elloit  en  un 
iiiui  de  donner  de  l'arriour  a  cette  femme, 
v^"  en  conlidcration  de  fa  captivitc  la  fairerc- 
loLdre  de  le  jctter  dans  noitre  vaillbau  à  no- 
Are  départ,  (car  la  propolition  de  liberté 
tll  un  bon  philtre)  i!  penfe  qu'il  avoit  be- 
ù»in  de  i^c\\\  per;onncs  ,  l'un  d'un  porte- 
poulet  entendu  en  !a  fcicnce  ,  &  l'autre  du 
Canarien  qui  iuy  mit  nu  pied  dubi.Ict  ,  l'ex- 
plication dcfon  dire  en  Ejpajrnj/ 1  ny  ayant 
pas  grande dilfcrencc  avec  \tPortuitiii  ^  pour 
le  Ca>uric>i'\\  le  brigue  ,  il  le  carelfe,  i!  Iuy 
donne  ^cn  peu  de  temps  le  lo^e  en  fa  bon- 
ne ^race,  lu)  fait  entendre,  commeil  elloit 
vray,  qu  il  n'y  avoit  honmie  denousque»^'(/- 
^/7tr  mnilire  du  Navire  aymnr.t  tant  que  Iuy, 
&  qu'il  elloit  très-certain  qu'il  approuveroit 
Ion cntreprife , lauuelle il  Iuy delcouvre tout 
au  long.  Qunnd  a  l'autre  il  yeull  plus  d'af- 
faire ,  loutesfois  à  la  longue  il  recognoit 
l'humeur  d'un  Melfer  Jlipocuto  habitant  du 
lien  ,  le  l'acquiert  par  prefensi. 

Unajun.'Ci  auri  Spartain  ùiptet  fuhigét<jue , 
Se  diftnt  les  clercs  Iuy  promet  de  l'emme- 
ner avecquenous,  6t  défaire  tout  riche,  en 
pradiquani  l'ancien  proverbe  qui  dit ,  queli 
bourfe  d'un  amoureux  ell  lice  avec  une  fueil- 
ic  depoufC'uu  ,  uuili  elbil  vray  que  Tâvarice 
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k  la  chicheté  fe  fondent  &  amolillent  pa"^ 
l'amour  comme  le  fer  par  le  feu  :  en  fom' 
nie:  Lo fprone dal falirz  talamente fitmolava  il 
fuo  fianco  ,  qu'il  ne  laiffoit  pierre  à  remuer 
pour  en  venir  là  :  A  toutes  les  fois  qu'il  m'en  - 
tretenoit  ne  me  parloit  d'autre  chofe,  mais 
enmedifantfesfouhaits  il  taifoit  les  délibé- 
rations. Or  comme  je  le  voyoisainii  altéré, 
jen'oublioisà  l'adveriir  qu'il  prit  garde  à  fe 
comporter,  &  que  veu  lelieuoù  nouseftions 
il  falloit  avaller  cette  amertume  fans  faire 
une  grimalfe feulement ,  que  la  defcouverte 
de  fonmalertoitperilleufe,  &  luy  difois^com- 
me  Promethée  au  iiatire  qui  voulut  baifer  le 
feu  venu  du  Ciel  ,  Bouquin  tu  brufleras  la 
barbe  de  ton  menton  ,  car  ilbrufle  quandon 
le  touche.  Ce  qui  eftoit  de  peu  d'effeéb  d'au- 
tant que  comme  a  dit  quelqu'un  ,  toutes  les 
apprehenfions  communes  font  figurées  en 
l'entendement  avec  des  couleurs  liquides  qui 
fe  peuvent  etfacer  ,'  mais  les  imaginations 
des  amoureux  font  peintes  à  huille,  laifTent 
dans  la  mémoire  des  images  vives  &  gravées  , 
qui  fe  meuvent ,  parlent  &  y  demeurent  tous- 
jours.  Ainfi  nollre  homme  en  continuant 
met  fon  Amballadeur  appelle  Matrope  en 
campagne  avec  lettre  &  créance ,  de  laquelle 
lettre  voicy  la  teneur  comme  il  nous  la  don- 
na depuis  en  advouant  le  tout. 

MADAME  ,  quand  je  me  représente  que  le 
hazard  feul  m'a  mené  en  cette  terre  ,  qu^il  ne 
s*efi  point  mefconté  en  ma  conduite ,  m^  ayant  fait 
traverser  quinze  cens  lieue  i  de  mer  pour  me  ren- 
dre en  cette  IJle  :  que  des  que  fy  ay  ejîe\  Vos 
beautez  n^oilées  à  un  chacun  ont  paru  a  mesyeux^ 
^  m'ont  tellement  pris  ^  furpris  qu'il  w'y  a 
homme  au  monde  vivant  avec  tant  de  gammes 
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<fHC  fen  ay  pour  vous  :  Que  je  conlidere  auji  cet- 
te admirable  remontre  de  ces  beaux  Komi  d'E- 
riiQc  is*  d'Eraîlrif   Je  ne  d>.tftcnutlimcnt  vem 
t.iMt  de  co^iUrrartCiS  tnnpinées  que  iiftc  J.it  des 
deffeius  du  Ciel  bail n  de  longue  main ,  tîT  <juil  ne 
T'uciilc faire efclorri  irtu- toji quclatte Icntie  juitte 
de  ce  cowmcmcment  :  Ce  ne  Peut  dire  quà  voilrt 
contcntinjcnt ^  iMAD/iMii ^  carvospcrjeÛious 
font  de  trop  grand  pt  ix  pour  faire  ttaujrage  ,  en 
trop  ^^rande  rciummcndatio»  nqui  vcuf  les  adoM' 
isczpour  fûuffrir  It.ur  perte  :    atnji  le  bonheur 
poufjrra  fes  rasons  fur  noftre  hcntifphere  malgré 
la  mut  de  la  jaloufie  qui  fcut  Oauder  les  veux  de 
vos  beaux  jours  :  et  oyez,  ce  que  ccfdi  tU  f/sefjugcr 
vous  apporte  de  ma  part. 
Xladame  &  rcceue?.  avec  fa  créance ,  le  pau- 
vre hrajïc  pour 
Vofire  très- humble  ferviteur 
Quand  à  la  charge  du  mellai^er  elle  n>- 
fioit  autiepource  premier  coup  ,  qut-derc- 
prefenter  raffcâion  de  l'amant ,  tt  haut  loiicr 
fes  pert'eéiions  entre  lefquelles  il  ne  falloit 
oublier  fat>eiiutc  avec  ircs  humble lupplica- 
tion  d'^fe  mettre  à  lafenellrede  fa  chambre 
qui  re^ardoit  liir  la  rivière,  à  tel  jour  (^heu- 
re qu'iMuy  plairoit  ,  afin  qu'il  put  aller  pe- 
fc  h  e  r  d  a  n  s  u  n  e  Iq  u  i  r  à  t  a  V  e  u  c  :  I\L:jlropc  m  u  - 
ny  de  bonne  Cîlojlopetre  capable  de  fa  char- 
ge cV  auquel  Kanaa  fe  rtoit   plus  qu'à  honi- 
medu  lieu  ayant  parce  moyen  plus   libreac- 
ces  ,    exécuta   fort   bien    fa  conimilîion  , 
ce  qui  luy   donna   plus   de  peine  en  iccl- 
le  fut   qu^Eraiiric  avoit   opinion   que    c*c- 
Hoii  une  partie  dre/Ice  par  fon   mary  (s'il 
faut  ainli  nommer  ces  gens  qui  ont  tant  de 
femmes  qu'ils  en  veulent)  mais  gentil  gar- 
çon de  fon  medier,  il  f(,eui  luy  olkr  ce  doub- 
le, de  rcfpoufcpar  cfcript  point  de  nouvel  les 

car 
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6ar  le  pouvoir  en  eftoitofté  de  longue  main, 
mais  du  parfus  acception  debonae  vu.onté, 
avec  ii(ïèuraiice  qu'elle  feroit  leforond  jour 
après  àrafeneftre  furlemidy:  cette  refpon- 
ce  contenta  tort  l'homme  &  redoubla  fcs 
efperances.  Vous  pouvez  pcnfer  s'il  faillit  au 
jour  à  h'.ur€  arrellcz  défaire  beau  ,  preridre 
J*efquif  de  noftre  vaiffean  avec  deuj[  de  nos 
matelots  &  aller  faire  la  genrilleflè  fous  le 
femblant  delà  pefche  :  Cela  dura  alïczlong 
temps  mais  non  tant  qu'il  eult  voulu  d'au- 
tant qu'elle  fe retira  de  peurdefoupçon  ,re' 
venu  de  là  il  eftoitli  efveillé  qu'il  nefçavoil 
où  fe  mettre  ,   aulfi  dit-on  que  les  mouve- 
mens  d'un  amoureux  di  l'argent  vif  fe  reflèm- 
blent  les  alchemîftes  ne  pouvans  conge'er 
cetuy-cy,  ny  Cupidott  fixer  ceux  là  ,  de  là  à 
quelques  jours  le  voyant  ainfi  en  cette  hu- 
meur gaye  je  me  doutai  qu  il  briguoit  quelque 
chofe  ellantvray  que:  hafronte  de gli  mna- 
morat't  è  lapiazza  doue  fpcijjegiani  lorfecretti.^t 
mefme  desefcoliersen  cette  fcience  comme 
noftre  homme, je  luy  discequej'encroyois, 
mais  il  nia  tout  aplat,  fitpluHeurs  fermens, 
nonobftant  lefquels  je  ne  quîttay  pas  mon 
opinion,  car  c'eft  une  des  grandes  fottifesd  a 
monde  de  croire  aux  juremens  d*un  amou- 
reux, parce  qu'ils  fçavent  tous  la  leçon  du 
petit  Ti bulle. 

Nccjura  rétine ,  Venerh  perjuria  venti 
Irrita ,  per  terras  {^ fréta  longa  ferunt. 
De  luy  alléguer  quelque  raifon  pour  îe 
faire  defmordre,  ç'euft  efté  perdre  fa  peine, 
iln'eftoît  temps  ny  à  propos  deluyreprefen- 
ter  autre  choîc  que  le  danger  ,  aulîî  pour 
l'heure  eftoit  ce  le  plus  important ,  &  d  autant 
que  nous  y  avions  tous  part  jeleluy  mettois 
en  avant  tel  qu'il  pouvoit  advenir  :  Aquoy 
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à  une  des  fois  i!  me  rcfpondit  tout  de  fanç 
froid  :  Si  je  n'avuis  ^gard  qu'àinoy  »  Jmq' 
pbtte  y  pcnfez  vous  que  je  rillc  compte  du  péril, 
ne  f^avcx  vous  pas  bien  que  1  amour  ne  craint 
point  les  armes. 
/irmatam  viJ:t  I  encrem  ,  Laccdcmone  ,  Pallat 

KuHc  ccrtcmus  ait  j m J: ce  vel  Partdc  y 
Cut  l  cfiui ,  arm.:tam  tu  mctcmcrana  Ummis 

QuiC^U'jtc  z^ict  tcwp'.rc  nuditiui. 
Et  quels  haiards  ne  court  point  pour  l'a- 
mour. 

CVlt  celuy  qui  fit  ,  qu^/iriftaj^iton^  qu'/f«- 
fiUoHy  que  J\lc»alippe  entreprirent  fur  la 
>  if  de  leurs  i^'rinces  ,  h  nori  le  bien  public 
qui  Icurfervit  de  preteMe  feulement  :  mais 
j  ay  d'autres  conliderations  &  ne  fuis  pas  iî 
ruu  que  vous  penùz,  il  fe  mit  ce  c»>up  là  à 
bon  efcicnt  fur  la  Rhétorique  :  Tant  y  a 
qu'outre  tout  cela  ,  il  ne  rompt  point  foa 
d  e  1  fe  i  n ,  car  nonpuo  bmc  dclibcrar  cbi  non  è  libc' 
roy  h  renvoyer  Ion  homme  bien  toit  au  voya- 
ge fans  lettres  toutcsfois,  avec  ch.irgeouire 
les  reprefentationsd*ainourordinaires  dcdc- 
mander  une  autre  veiie  à  la  prétendue  tenc- 
flre  &  de  plus  luy  propofer  louliours  fa  li- 
berté ,  belle  liberté  aux  mains  ouvertes  aa 
\ellcmcnt  blanc  avec  toute  forte  de  biens, 
d'heurs,  de  carelfes  ,!  &  de  contentement: 
A  tout  cela  bien  que  la  Dame  fe  retint  <5c  fc 
contentait  deiie  dire  autre  chofeau  melfager 
que  desremercimens,  ii  luy  donna-elle  biea 
àcognoiltrc  qu'elle  prenoit  ^()u(t  à  fa  négo- 
ciation :  Aujour  d:t,lecompa^non  retour- 
ne à  fapefche,mais  lecoquin  s'advife d'une 
inelchiiiicetc  .•  caril  fc  mit  nud  àfaveuc,<5c 
fe  jetti  dans  l'eau  entra  &  fortit  du  batteaa 
rîeiix  ou  trois  fois  comme  cela  ,  icllcment 
^ue  la  honte  Utit  retirer. 

Peu- 
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Pendant  le  cours  de  cette  folie  nous  ac- 
commodaffiies  noftre  vaifleau  prifmes  nos 
avitaillemens  necciTaires  ,  &  par  l*advis  de 
Methtfe  n'oubliafaies  pas  les  deux  pièces  du 
Canarien  fur  Icfquelles  furent  mifes  de  bel- 
les petites  couronnes  de  Sapin,  d'If  (î^  de 
LitTre ,  de  forte  qu'eiîans  forts  prefls  à  deflo- 
ger  noftre  homme  voulut  hafter  fa  négocia- 
tion ,  envoya  un  Diamant  beau  grand  Ico- 
faedre,  à  fa  Dame  qui  cuft  valu  beaucoup 
s'il  cuflefté  des  bonnes  roches  ,  mais  mieux 
euft  faillie  pauvre  de  le  jctter  dans  la  mer, 
peut-eftre  Teuft  il  recouvré  comme  celuyde 
Policrat. 

Cortefi  donne  hchbe  Pantica  tade 
Che  le  virtu ,  non  le  richejfe  amaro  : 
Al  tempo  m>Jîro^(i  ritrovan  rade 
Acu'î  piu  del j^uardajrno  altrojia  caro. 
Luy  mande  qu'il  eftoit  temps  de  fe  refou- 
dre, que  fi  elle  pouvoir  trouver  moyen  nos 
ancres  levées,  de  defcendre  par  la  feneftre 
ou  venir  à  la  promenade  au  lieu  où  il  l'avoit 
rencontrée  il  Temmencroit  avec  l'efquif  qui 
feroit  préparé  à  cela  ,  &  donna  dix  bonnes 
onces  d'or  à  Mafirope  pour  ce  dernier  effort 
ayant apris  à  Tefcolleque, 
Aurum  cunéia  movet ,  fuperi  jîeSiuntur  ah  auro. 
Dis  luy,  dit-il,  quejefçay  bien  que  cette 
nue  traverfant  l'air  defonefprit  le  brouille- 
ra-quelque  peu  ,    mais  que  puis  après  auflî 
elle  caufera  le  temps  ferain  <!k  calme  qu*elle 
doit  defirer  ,  &  le  congédiant  luy  baille  ua 
Sonnet  ,  joly  ,    mignon  ,    qu'il  avoit  fait 
quelques  jours  auparavant  ,  carilneperdoit 
point  temps,  pourchafToit  de  jour  ,  veilloit 
&  penfoit  aux  expediensianuiél,  reclamoit 
&  invoquoit  fes  amours  à  jeun,  &  leschan- 
ioit  après  boire,  En  ce  Sonnet  il  parloit  à 

fa 
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fa  maîirtfîe  comme  à  Ânàrome.i^  ^  laquelle  il 
vouh.it  dclivrcr  de  ce  monilre  marin  dont 
Sçattrui  fill  apporter  les  arrelles  â  R^ome  qui 
avoictit  quarante  pied  v  de  loni^,  fous  le  nom 
duv^uel  elloii entendu  nifllîrr  K^vini. 
Or  voicy  la  rime. 

Les  NcrctJcs  Sœurs  n  filU  ck  Ccth/e 
Acpcu r rnt  /^.ilrr  vojtrc t\rc  bfuut/ ^ 
De  ce  monjlre  marin  m.t!^/  leur  cruauté. 
Je  Vous  délivreras  faifani  Je  Itcs'  trophée  *. 
Es  s*il  Jur-vient  ûprès  qucljue  njuveau  PhinéCy 
Qtit  i\ppoJe  envieux  à  ma  félicité: 
Jejçauras  me  venger  le  privant  de  clarté^ 
Parle  Jn'in  pouvoir  du  biucltcr  <r Amalthée 
K.HS  ntus pourr'jns  alon  content  dire  tous  dctix  , 
/  ùui  ne  craindrez  ,  mon  cœur  y  qu  un  barbare 
envieux 
E,KHcmv  dev^flrc  heur  jaloux  vous  tvrannize. 

Al^y  /e  ne proiuiray  le  rampant  EriSl  >n  ^ 
Àms  batfant  l'oeil  ^  la  main ,  la  bouche  t^  le  tetom 
ije  Liir/ipj.:cide  oifeaufe  pai.lradefa  prife. 

Voyfà  bonfot,  ledit  Alaflrophe ^  alla,  <^ 
touJîours  femblabîe  à  luy  mcHne  ,  ne  fit 
point  de  faute  en  la  charge  :  L'heriiicr  de 
J^Iaia  n'euilpas  mieux  joué,  mais  la  Dame 
ne  fc  pouvant  relnudre  promptement  à  (i 
haute  ciitreprifc  ,  Ôi  n'ayant  moyen  de  dif- 
courir,  demanda  trois  jours  pour  refpondre, 
lefqutls  palfcz  elle  le  chargea  de  la  venir  re- 
trouver :  Si  elle  fut  agitée  de  diverfcs  confî- 
derations  ,  jet'cn  lailîelc  jui^ement  :  En  ce» 
cy  parut-il  qu'elle  cfloii  bien  iranfportcV, 
c'e(t  qu'ayant  mis  ce  Sonnet  dans  Ion  fcin, 
elle  nés  cji  fou  vint  plus,  ains  oublia  lespa- 
rolles  pour  penfer  à  l'effet  ,  tellement  que 
le  foir  venu  ,  la  pauvrette  quittant  fon  ha- 
biîîemcni  pour  aller  au  repos,  l'efcrittom- 
hz  à  terre  en  la  preiuncc  du  mary,  qui  l'ayant 
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amafîe  leu  &  confîderé  avec  l'explication  du 
Canarien  ,  après  plufieurs  cris  &  horribles 
tempelles  ,  luy  donna  un  coup  de  poignard 
dans  le  bras  lequel  reçeu  ,  elle  demeura 
comme  une  ftatue  fans  proférer  une  paroi- 
le  ny  mefmes  fe  plaindre  ,  bien  difoit  en 
Ton  ame  ,  à  mon  advis  ,  comme  les  enfaus 
de  Niobé. 

OJupiUr,  envoyé  à  mon  fecours  ^ 
Ce  luy  qui  efi  mes  loyales  amours. 
Ce  cruel  fe  refout  promptement  à  la  ven- 
geance, aulTieft-cetouliours  la  fuitte:  Gli^- 
€adalt  glihomicidi^  laprigione  y  le  crapule  ,  gii 
morùi  y  ele  beflemiefono  lu  légitima  proie  del  pw 
tanejimo.  Il  depefche  i^icontinant  quatre  ou 
cinq  meifagers ,  &  le  premier  eut  la  charge 
d'aller  qi'crir  Mafl'rope  ,  fous  couleur  de  le 
vouloir  envoyer  quelque  part,  refoludeTe- 
flrangler  après  avoir  fçeude  luy  letout.  Les 
autres  dévoient  aller  à  Tutumbata^  &  es  envi- 
rons chercher  des  hommes  toute  la  nuit  pour 
nous  efgorger,  mais  le  bonheur  pourlediél 
JlJaftropey  fut  que  le  jour  mefme  ayant  faiél 
fon  AmbalFade  il  eftoitallé  en  quelque  part 
pour  employer  partie  de  l'or  qu'on  luyavoît 
donné  ,  tellement  qu'il  fe  trouva abfent:  ôc 
le  noflre,  que  quelqu'un  de  fes  meflagers  fe 
defcouvrit  à  undenosholles ,  lequel  efmeu 
de  pitié  nous  avertit  de  tout  ,  ce  fut  le  bon 
jlnubis  veillant  pour  nous  :  Si  nous  eulmes 
l'alarme  ,  il  n'eftbefoindeledire,  &  moins 
quelle  diligence  nous  fifmcs  àgaignernoftre 
vailfeau,  à  ce  coup  là  (&  àlabonneheure) 
les  Lites  curent  le  pied  aufli  bon  que  Ate.ài 
fufmes  guarantis  de  uollre  terreur  qui  euft 
eflé  bien  autre  quePanique,linouseuiïîons 
dormy  jufqu'au  jour  ,  car  ce  malheureux 
Jious  cuft  fait  fentir  un  incube  d'un  gomi 

beau- 
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beaucoup  plus  afprc  quecc'.uy  que  les  phan- 
tofincs  cufcnt. 

Le  petit  Ghozcz  diToit  cOant  tout  horJ 
d'haltinecominc  il  fut  moiuc  dans  le  vaif- 
feau,  Melîleurs  il  cil  tout  vray  que  Ks  ini- 
iT»irie7.  ^  les  pîaycs,  <^^les  fcaiidales  font  les 
fruits  qui  fe  cueillent  de  tout  temps  au  jardin 
d'Amour  ,  mais  je  fui«»  li  catctîqucqucjenc 
puisparler.  Opadiv  ^'ç(\\)\(^o'\i  de  tenir  boiiiic 
mine  ,  &  fcmbloit  ceux  qui  palfant  par  les 
cimetières  chantent  i  force  quils  ont  de  peur. 
Gli  juLcva  tlculo  Lipciipe^  comme  dit  Fjnja- 
ron:  Quant  ûuAIcJico  ilmedifoit  à  Torcillé 
Monlieur  mon  amy  :  Ewca^lio  efferc  un  nfino 
vivo  ^  che  un  l'efcovo  morto.  Achille  difoit  à 
Vhjj}  I  eiUnt  près  de  mourir,  qu'il  aimeroit 
mieux  élire  quelque ^ueux  ,  ou  fils  d'un  pau- 
vre homme  qui  n'auroir  dequoy  mander ,  que 
de  régner  fur  tous  les  morts.  La  vente'  cil 
que  tous  les  Mages  de  Pvrje  ,  les  Gymno- 
fophides  des  Indes  ,  les  Frellres  ci\ij^yp(r , 
les  Philofophesde  Grcce^  ]L'^Sà^tsd'/tii/ic,6L 
les  Druides  dcsGaulcSy  ne  nous  euifent  pas 
donnd  meilleur  advis  qut*  de  plier  noflre  lin- 
ge. Eriflique  me  difoit  qu'il  falloit  combat- 
tre mais  nous  n'avions  que  faire  de  cela,  il 
m'cxcufera  s'il  luy  plailt  :  Je  fçay  bien  que 
nous  fommes  trellous  vaillans  ai  quant  â 
moy  ,  outre  mon  naturel  j'ay  appris  des  mon 
enfance  les  vers  de  Pin.l.irc. 

Qjà  du  combat  quon  lu\ prcfcnte  y 

Sous  rejiive  exLUJc  s'cxarjpte y 

Jette  de  vertu  la  clarté  : 

En  tcnebreufc  ohfcr.rite. 
Je  neieray  jamais;comme  celte  canaille, 
Qut  ftrurrjam  dibapho  tc^unt  ,  fous  une  tenue 
furface  de  bonne  mine  cachent  un   grand 
corps  de  mauvais  jeu,  Car: 

El 
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]E.t  mihi  funt  vires  ^  me  a  telanocent. 
Mais  il  n'efloit  pas  queftion  de  cela  en  cet 
endroit. 
PourMonfieuf  l'amoureux  il  efloit  enex- 
tafe,  c'eÛoitle  Doryphorenme  de  la  comé- 
die, la  douleur  &  la  crainte  avoit  arrefté  les 
mouvemensdu  pauvre, lefquels  nes'esbran- 
lerent  jufqu'à  ce  que  nous  fufmes  en  pleine 
mer  ,  &  alors  comme  celuy  qui  revient  d*un 
endormifTemcnt  Epileptique,  après  avoir  ti- 
ré de  grands  foufpirs&eflevé  les  yeux  humi- 
des au  Ciel,  il  prononça  ces  paroUes. 
E  quai  cervo  ferito  di  faeta , 
Colferro  anvelenato  dent'ral  fianco  ^ 
Fugge ,  ^  pîH  duolji  quanto  piu  s^affiretta  \ 
Tal  îo  con  quello  Jîral  dal  lato  manco , 
Che  mi  conjuma ,  e  piu  non  mi  diletta  : 
Di  duol  mijiruggo  ,  e  difugir  mfiïanco, 
Auflî  ellonné  que  Rogier  lors  qu'efchapant 
Angélique  nue  d'entre  les  mains  il  perdit  fa 
bague  <&fon  cheval. 

Il  efl:  vraymon  amyluy  dis-je  quetueuf- 
fes  eu  envie  de  pétrir  dans  lapafte  charnelle 
de  cette  femme ,  mais  dès  meshuy ,  c*e(l  pour 
une  autrefois ,  la  vifitation  de  fes  fac  &  pie- 
ces  eft  remife  à  un  autre  femeftre. 
Ne  fcaistu  pas  le  commun  dire, 
Nonfi  dolga  daltrui  nonji  lamenti  ^ 
Chi  da  c  agi  on  a  i  Juoi  propi  tormenti. 
La  laide  Dyfophie  {\  elle  me  croit  ne  Taban- 
donnera  de  dixhuid  ans ,  que  tefert-ilmon 
enfant ,  d'avoir  veu  le  monde  en  papier  com- 
me tu  as  fait ,   &  eftre  encore  après  à  Tar- 
penter  pas  à  pas ,  li  en  ton  ame  tu  n'as  rè- 
gle ,   compas ,  mefure  ,  ny  nombres  ?  Tu 
me  refpondras  qu'il  y  a  bien  d'autres,  qu'il 
y  a  trop  long- temps  que  nous  avons  quitte 
le  logis.  Que: 

Quan* 
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Qjir^Ktutrque  dchiifreno  i)  m  'Zo  il  corfo 
ÂKtmojo  acUricr  jpcjjb  racui^^a , 
Karj  è  pcro^  ckc  dt  ragtone  ilmorfo'. 
L  ■ùidimjfa  f  tir  ta  à  dietro  vol^a .  Que, 

Cii  qui  Je  fit  Satyre  ,    Or  ,  C:gne  ,    ^^gle  (5* 
Tellure  au  : 

Peut  excujcr  P erreur  iTun  pauvre  jouveti' 
ccau. 

Tu  ne  me  diras  rien  de  nouveau  je  fçay 
tout  cela  par  Pratique  4i  par  Théorique,  & 
n'ignore  point  que  les  anciens  qui  ne  fe  pou- 
voient  dépendre  decerr-al  ,  n'aycnt  t'ait  pour 
fe  guarantir  de  caîoinnie  une  DcVté  de  la 
VoJupt(5,  Madame  Aphrodite  ,  la  nob'e  Cy- 
^ris  laquelle  les  Latins  nommèrent  l'enuî'. 
parce  qu'elle  vient  à  toutes  choies  ,  qu'ils 
luy  donnèrent  Vukan  pour  mary  d'autant 
que  l'amour  ei.flsmmed'unechaleur  violan- 
te. Que  les  Poètes  n'ont  prefque  chanté  au- 
tre chofe  que  fa  force  ,'  que  fon  pouvoir. 

Q^iit  domuijje  Jovern  valet  iina  ,  dcQJ\^ite  fu- 
pernos , 

Difoit  T'heocrite  ,  tant  y  a  mon  mignon 
que  11  cesexculesavoient  lieuon  nefçauroit 
blal'mer  les  pauvres  pécheurs  à.  pecherelfes 
Ca'libatiques  :  Ils  auroyent  mcfme  raifoii 
que  toy.  Mais  (çaîs-tu  que  c'elt  ,  comme 
l'homme  de  guerre  qui  n'eit  alfeuré  de  {^n\ 
courage  nedoit  entreprendre  la  garde  d'une 
place,  ou  quelque  autre  charge  importante 
en  laquelle,  s'il  ne  tait  le  devoir  d'hoî"»"îme 
de  bien,  il  ell  puni  capitalement  par  les  loix 
de  la  milice  ,  bien  que  de  foy  la  poltrone- 
rie  ne  foit  pas  un  péché,  comme  celuy  qui 
n'eu  pas  alîeuré  de  fon  ballon  ne  fe  doit  tel- 
lement lier  qu'il  ne  puiife  avoir  recours  au 
remède  légitime ,  ainli  ne  devois  tu  l'achemi- 
ner à  fi  long  voyage  fi  tu  ne  te  cognoifTois  bien. 

Mais 
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Maisdy  vray  EraJIe&c  au  logis  &  ailleurs 
tueslemefme  ,  tu  en  fais  autant  au  domi- 
cilie qu'aux  champs  ,  au  fejourqu'à  la  pro- 
menade, &esle  propre  intemperent  qui  die 
chez  Plutarquâ. 

Grâce  n'y  a  ny  plaifir  en  ce  monde  ^ 
Sinon  avec  Dame  Venui  la  blonde , 
Puijfènt  mes  yeux  par  mortefvanouirt 
Alors  que  -plus je  n^ en  pourray  jouir. 
LapaillardiCe  eft  le  principal  ,  tout  le  refte 
je  lie  Teftime  qu'acceflbire  ,  tu  fembles  les 
vautours  qui  volent  de  loing  à  la  fenteur  des 
charognes,  des  corps  fains  Sentiers  ils  n'en 
ont  point  de  fentiment,  ainli  vas-tu  au  vent 
d'une  putain  relaiiïee  à  dix  lieues  detoy,  de 
ta  femme  point  de  nouvelles.  On  t'a  repris 
il  y  a  longtemps ,  mais  les  playes  du  vice 
ont  fait  un  cal  tellement  endurcy  en  ton 
ame  ,  qu'on  n'y  fçauroit  imprimer  un  cha-» 
radere  de  repentancc  dont  j'ay  bien  du  re- 
gret :  Lyfimache  pour  un  verre  d'eau  quitta 
fon  Royaume,  pour  la  volupté  de  boire  un 
coup ,  fon  cflat ,  fon  authorité  ^  fon  hon- 
neur ,  Tu  feras  encore  pis  ,  tu  perdras  Pa"* 
radis  pour  un  plaifir  non  neceffaire. 

VeuX-tu  fçavoir  ce  que  dit  le  vieux  Plau-^ 
te. 

Vbi  amor  advenît  in  cor  hominis , 

Kteis  ufque  in  peéîus  permanavit^  perm4^ 
defecit  , 

Cor ,  Jimul  rès ,  fides  fama ,  ^^irtm  i 

Decufque  deferunt^  homofit  modonequnr,    ' 

Voisenlabelle  lettre.  As  tu  envie  d'ouïr 
un  bon  père:  Luxuria fenfum  hebetat ,  con- 
fundit  intelleéium  ,  memoriam  obturât  ^  eva' 
cuat  fenfum  s  obnubilât  vifum ,  reddit  hominem 
fallidum  acfœdum  ^  feneéîutem  indncit  ,  mor^ 
Um  deniquematmaté 

Q  San» 
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Sans  doute. 
IpiJicat  ii/ujlr  i  meretricem  nomine  C'trce , 
Et  ratioHcm  animipcrdere  outjquis  amat* 

Bel  homme  au  partir  de  ià.  tn  un  mot  il 
nous  olk  l'honneur,  la  fanté  Ôc  le  bien,  6c 
que  les  meilleurs maillres  du  meftier  lèvent 
la  main  &  juient  s'il  n'tll  pas  vray  :  On 
peint  l'cnus  tt)ute  nue  ,  parce  qu  elle  rend 
nuds  ceux  qui  lafuyvent  ,  à  quoy  s'accorde 
le  Sage  qui  fut  tant  fujct  à  l'amour  ,  quand 
il  dit  que  par  la  femme  de  joye  on  vient  juf- 
qu'à  un  morceau  de  pam,  &  nonobllant  la 
commune  opinion  qui  elt  que  cet  exercice 
donne  de  Ttlprit,  il  qualifie  bien  les  amou- 
reux autrement  ,  comme  )e  regardois  à  lafe- 
neftre  de  ma  maifon  (dit- il)  par  ma  itixt- 
ftre  je  vy  entre  les  fots  ,  &  je  croy  de  vray 
que  c'eit  clirc  bien  tel  ,  veu  les  fout!rances 
de  qui  en  vient  là ,  car  :  La  putana  che  à  ta 
preda  Cahrui  a^cdionc  Jî^nort^^ia  ,  comanday 
ordi>m,  ^  vcca  ,  Undc  è  jorzajc  caccut  :  an- 
darjene  ;  fe  chiama  ventre  ,  je  cbiede  dsrle  ,  è 
fr  minaccica  tcmcre. 

O  Poltrons  ,  Lcfpalle  d*ttn  huomo  da  bcne 
Tton  dchbonu  portare  la  jomma  di  tante  injurte  : 
7\)Ut  cela  fait  que  la  lafciveié  a  clic  repre- 
fent(5e  par  la  chimère.  Les  commencemens 
font  pleins  dcfeu\  participent  du  Lion,  le 
milieu  fçavoir  rcrfedellord  &  fale  comme 
la  chèvre,  la  fin  tient  du  ferpcnt  ,  ou  fent 
Jes  peines  de  la  folie  ,  peines  à  chaux  &  à 
lable.  Regarde  SumfunW  s'abandonna  à  une 
femme  en  Guza  &  une  autre  fut  caufc  de  fa 
captivité,  de  fa  ceciié,  &  de  fa  mort,  aulîl 
pour  cflre  bien  amoureux  ,  il  faut  dcfchoir 
de  fa  vertu  ,  devenir  captif  ,  dire  aveugle  , 
&  puis  mourir;  Uonva  mu  jatto  ,  Donna  ma 
iitsjatto  ,  dira  en  eilendant  le  jarret  le  mal* 

heu- 
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heureux  qui  en  viendra  là  à  l'imitation  de 
ritalien  qui  mouroit  delà  verolle. 

Es  règnes  des   bons  Roys  Aza  &  Japas 
(monamy)  tous  les  ruffiens furent  extirpez 
en  leur  royaume.  Par  les  loix  de  Numa  Pont' 
pilîus  ,    la  putain  ne  devoir  approcher  du 
Temple  Atjunon^  &  fi  elle outrepafToit  l'or- 
donnance ,  elle  devoir  avoir  les  cheveux  cou- 
pez &  facrifier  à  la  Deeffe  un  agneau  femel- 
le. L'Empereur  Macrin  faifoit  brufler  tous 
vifs  attachez  enfcmble  les  pauvres  confla- 
grans  :  Marc  Aurelîe  fit  démembrer  Vif  un 
foldat  qui  avoit  couché  avec  fon  hoftefle  par 
le  moyen  de  deux  arbres  joints  enfemble  auf- 
quels  il  fit  attacher  les  jambes  :  Entre    le* 
JÊ.gyptiem  Thomme    adultère   avoit    nîille 
coups  de  verges,  &  la  femme  le  nez  coupé, 
par  la  Loy  de  Zeleucus  ,    les  Locrenfes  leut 
crevoient  les  yeux,  <&  en  certain  temps  à  L^- 
cedemone  les  parties  pechereflTes  de  l'adultère 
ont  eitélattachées  par  le  bourreau  en  public  : 
Par  la  Loy  mefme  dçNuhamed^  les  adultè- 
res font  condamnez  en  cent  coups  de  bafton  : 
Si  à  Conftantimple  le  Chrcftien  eft  pris  avec- 
ques  la  chreftienne  ,  on  les  meine  chez  le 
Cadi  ,  &  de  là  on  les  monte,  tous  deux  fur 
chafcun  un  afne  à  reculons  tenans  laquelle 
au  lieu  de  bride  ,  &  leur  met  on  des  tripes 
fales  fur  latefte  leur  en  barbouillant  le  vifa- 
ge  ,  &  aûifi  accommodez  le  bourreau  les 
conduit  par  toute  la  ville  i  fuivis  des  petits 
enfans  qui  leur  jettent  mille  vilennies  ,  fî 
c*efl  de  Turc  à  chreirienne  ,  ou  de  chreftien 
à  Turque  on  les  fait  mourir;  Enfommeen 
quelque  eftat  qui  aye  jamais  efié  bien  policé, 
s'ils  n'ont  efté  punis  de  mort,  on  les  acha* 
fiiez  par  quelque  peine  exemplaire  &  hon- 
teufe  pour  toute  leur  vie  :  Pytagore  difoit, 

O  7i  Adnl- 
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AduUera  ojjenàit  tiMalitioi  Deos  ^  ut  qitJt  domiti 
{^  co^naitoMÎ  Homj^crmoMOi  oMxiltatorts  fcd  jpm- 
rios  exhthcat  :  Pcrfiaa  cjl  erj^a  nature  Dcoi  per 
quoi  furavcrat  unà  cutn  parcMtihns  {^  (o^ttatis 
juti  je  (onjunduram  Uj^^tttmc  cummjnto  advi-'i 
Ue  communioMem  is  lib^rorum  procrcationcm. 
Et  tn  patnam  tfuojfuc  pcccat  ,  non  perfijlcns  in 
ejui  jlututts.  ii'jc  Hcjurium  omm  vcnia  prorfus 
irtéH^Hum  ejl.  Four  le  ipoiiis  leur  faut  il  la 
puniiion  Tcrmcrunnc ,  la  vcngeancr  de  AVc?^- 
tolone 

Mais  pcrn)nne  n'a  jamais  fait  le  trait  de 
Sj/^ihc^  il  fcjouaavccfa  belle  faur  &  vio- 
lant parce  moyen  la  deriencc  d'adultcrefai- 
âepar  luy  en  U>n  cllat,  il  voulue  l'ubir  la 
peine  indde  aux  intVaâeurs  d'icelle  ,  t]ui 
clloit  d'tltrebrulK?.  tous  vifs.  Bien  qu'il  fut 
Prince  Souverain ,  bien  que  \t'i  Crotonteni 
ftts  fubjets  s'oppofiàircnt  à  Ton  deirein,6cquc 
Jefupplice  futcruel,  il  le  vouloit  enJurer; 
Les  hommes  de  ce  tempb  font  au  contraire, 
iU  dcft'endent  le  mal  en  public  &  le  prati- 
quent fecretemeni  :  fort  à  propos  leurpou- 
roil  on  dire  comme  le  loup  aux  bergers  qui 
les  allant  viliter  dans  leur  loge  les  trouva 
qu'ils  mangeoient  une  brebis-  Et  bon  Dieu 
dit-il,  li  jctaifois  ce  que  vous  taites  ,  bien 
crierez  vous  vous  autres  après  moy. 

Noitre  pédagogue  dit  que  ceux  qui  dcflfen- 
dent  ainli  une  choie  de  laquelle  ils  ne  fe  gar- 
dent eux-mefmes  rellemblent  au  Capitaine 
qui  diroit  à  fes  foldais  qu'ils  allallent  com- 
batre  unennemyauquel  il  fe  feroit  délia  ren- 
du. Or  Lrajle  toy  qui  es  Chrellien  te  lailfeg 
précéder  aux  Ethniques,  l'un  s'ell  crevé  les 
yeux  pourobvier  à  cemal,  un  autre  s'ell  ci- 
catrice kvifagc,  quelque  autre  feloulaver- 
tydc  fon  temps,  s'clt  precipiK^  dans  la  mer, 
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&  pluHeurs  comme  cela,&  toy  tuas  voulu 
enlever  une  femme  d'entre  les  bras  de  fou 
mary  ,  ta  continence  &  modeftie  font  bien 
ciloignces  de  celles  d'Alexandre  :  Envoyé 
moy  efcrivoit-il  à  T'heodorus  frère  de  Pro- 
theas ,  la  jeune  fille  muiicienne  que  tu  as 
pour  iix  milefcus  que  ee  porteur  te  donnera, 
lîce  n'ert  que  tu  en  fois  amoureux  ,  &  com- 
me il  fe  rendit  épris  d'une  jeune  fille  qui 
joiioit  fort  bien  de  la  flûte  ,  laquellç  avoit 
elté  menée  en  mafque  enfon  logis  par  y^«^/- 
fatr'îde  il  luy  demanda  s'il  eftoit  amoureux 
de  cette  garce  ,  &  comme  l'autre  luy  refpon- 
dit  qu'ouy  bien  fort,  il  s'en  abftint,  &nela 
voulut  toucher  ,  voilà;  un  Monarque  qui 
avoit  de  l'amour ,  auflî  refpeâneux  que  con- 
tinent ;  ce  ne  font  pas  de  tes  procédures  :  Tu 
euffes  envifagé  Banthée  fi  elle  eull  elié  entre 
tes  mains:  La  femme  de  Darius  fa  prifoa- 
îiiere  n'en  euft  pas  efchappé. 

C'etl  où  la  raifon  fait  paroiftre  fon  luftre 
quand  ellea  à  combattre  la  pafllon,  laver* 
tu  n'cft  pas  vertu  fi  elle  n'a  qui  luy  répugne, 
mais  au  lieu  d'eftre  ferme  ,  tu  t'es  laifl'é  al- 
ler, &  n'as  pas  voulu  faire  mentir  le  Prover«î 
be  qui  dit  que ,  he  cofe  d'amore  che  ciecco  eput- 
to  vogliono  ejfer  guidate  à  la  faciulefca  i^  a  la 
(tecca.  La  peine  d'ixion  t'elfoit  deuë  ,  mais 
lu  en  as  elté  prefervé  ,  penfe  outre  cela  aux 
regrets  que  tu  eulles  eu  d'avoir  du  mal  par 
ta  faute  ,  car  comme  le  chaud  &  le  froid  de 
la  fièvre  qui  font  en  nous  mefme  font  plus 
mal  aifez  àfupporter  que  celuy  de  l'Ellé  ou 
del'Hyver  qui  font  extérieurs,  ainfi  la  peine 
que  nous  foiiffrons  par  noflre  vice  ell:  plus 
violente  que  celle  qui  nous  arrive  açcidei;- 
lellement, 

Il  eil  temps ,  Era^e ,  de  s'amender  ^  quît^ 
O  3  (cv 
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1er  !n  bandr  de  ceux  ciefqucls  Platon  a  dit 

que  l'amc  Icra   tranfiiiilc  dar.s   le  corps  des 

Allies. 

Ch:  mctti  ii  ft^jf*  l*aT?7^  '  m 

Cercht  tHtrarlo  c  moh  v:^. :..,. ..  ;  i 'aïe 
Chc  n<in  è  im  fontfna  /Imor  (e  non  infania 
À  ^iuditio  de  jai't  UKtvirfale. 
Indic  dv)nc  les  Scrpcns,  îucce  Icfenouil 
de  laparolle  de  Dieu  pour  te  dépouiller  de 
la  viei'le  peau  du  vice  ;  Kaycoinine  lesHy- 
rondeiles  prenais  l'efclaire  de  la  raifoii  pour 
jiuerir  le  mal  des  yeu\«]ue  le  feu  &  la  tuinée 
d'amour   l'oiu  Tait  ;  Tue  ,  mon  amy  ,  tcc 
la  chimère  comme  licllcroiht».  Et  d'icy  en 
çà  parce  que  tu  es  fjbjed  àt'engluer,  e'viic 
les  occalions,  le  petit  vers  dit. 

Non  fac:U  efuriens  pofita  rctincbcrc  menfa  , 
lit  rnultj  jalicm  incitât  undaiitim 
Si  d'aventure  quelque  gourgandine  i*a- 
gaffe,  (car  d'cllre  rav\  coiiune  'J tthonus ou 
Bucion  \.v\  n*es  pas  alfez  i^eau  )  naye  point 
de  honte  ,  dy  luy  hardiment  comme  Creon 
dans  la  Tragédie  d'' Euripide  ,  Jmite  lUppo- 
iyte,  &i  Pt'Uus  ^  renvoyé  m(^y  Pi^srJ  a.nn- 
iiic  rit  Xi'jûcratc  ,  mais  en  tel  cas  mon  en- 
fant, JLc  upus  y  hic  labor  cji. 

Une  autre  grande  précaution  à  ce  mal  eft 
de  n  élire  pas  oyiif ,  &  ou  le  corps  ne  peut 
agir,  donner  de  l'exercice  à  l'elprit  à  quoy 
il  feplailV,  caries  voluptcz  de  l'ame  citant 
plusgrandes,  feront  oublier  celles  du  corps 
qui  îont  plus  petites  :  Regarde  i]  les  plailirs 
d'Alexandre  \\\n\t  pas  c(U  d'jn  autre  goull 
que  ceux  de  SardiiMapale  ?  que  pour  en  ju- 
ger on  voye  feulement  les  tombeaux  de  l'un 
A  de  l'autre  ,  on  aura  taniofl  choilî  fur  ce- 
Ituy  cy,  on  trouvera  celte  pauvre  malotrue 
rime. 

De 
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Demeuré  m^eft  feulement  ce  que  fay  ^ 
Paillarde^  beu^  yvrongné  ^  l^  mange\ 
Sur  cet  autre  ces  fieres  paroles, 

Ce  bronze  eftant  d'Alexandre  l'image^ 
l'enant  à  moins  les  yeux  ^  le  vifage , 
A  Jupiter  femble  dire  ^  pourtoy 
Retien  le  Ciel ,  car  la  lierre  ejî  à  moy. 
Hors  riionneur  encores  ,  qui  efl  le  pre- 
mier des  contentemens  pour  le  monde,  les 
fciences  apportent  une  volupté  indicible  5c 
de   longue  durée,   Archimedes  (après  avoir 
inventé  Je  moyen  pour  avérer  combien  TOr^ 
fcvreavoitdefrobéd^or,far  la  couronne  que 
Hieron  luyavoit  donnée  à  faire,)  fut  fi  ravi 
d  aife  ,  que  fe  jettant  hors  du  bain  ,  il  s'en 
alloit  criant  comme  unfouçà  &Ià  ,  je  Tay 
trouvé,  je  l'ay  trouvé:  Ce  que  jamais  friand 
ny  amoureux  n'ontfait.  On  ne  lésa  point  ouïs 
crier  de  joye ,  j*ay  mangé ,  ou  j'ay  baifé.  Mais 
ledernier,  leplusgrand,  &  leplus  falutaire 
remède,  eftquetudies. 

'Tu  che  vedii  miei  mali  indegni  ^  empf 
Re  dal  Cieîo  invifibile ,  immortale , 
Soccori  àl^alma  defviata  e  fraie 
E'I  fuo  dijj-etto  di  tuagratia  adempi 
Voilà  mon  petit  X/;92;^e,  nos  dilcourspar- 
my  les  ondes,  mais  s'ils  tombent  en  autres 
mains  que  les  tiennes ,  entre  gens  qui  ne  me 
cognoilfent  point,  ils  ne faudront  jamais  de 
dire  que  je  fuis  de  frigidis  ^  aufcxe  fœminin, 
beaucoup  plus  tributaire  que  bon  payeur.  Or 
en  toute  humilité  ,  je  les  prie  de  n'en  croire 
rien,  &  eftre  advertisque  je  femble  aux  an- 
ciens habitans  de  Majorque  h  Minorque ^  lef- 
quels  lors  que  les  Pyrates  leur  enlevoient 
quelque  femme  ,  donnoient  fort  librement 
trois  ou  quatre  hommes  pour,  en  retirerunç 
fçule,  pouvant  dire  avec  le  bon  jardinier^ 

G  4  foT' 
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fortunato  il  ter  ren  ,  cb^al  mto  j^o  vermê 

Chfpiu  Ja  ai  vt  ajjatt^o  lanotic  , 
Ne  pcr  molto  z^ppor  ia  jiate  cl  vente 

JJini'ttte  jorzc  mie  [on  jccmc  o  rot  te  y 
(Jjtei  chc  torment  au  i'almc  ncliMtcrMO 

hiuft  diVt coH  tu/  pttit  >fujiia U botte. 

N'y  a  eu  labourage  de  But\i^iQfj  ou  de Sciro» 
qui  ait  va  u  le  mien;  iMaisdcvray,  la  licen- 
ce deiTion  inclination,  elt  briJ(.epar  laîoy, 
qui  faid  que  je  relire  &.  mes  yeux  -k  mes  pen- 
fées  ,  de  celles  à  qui  le  nombre  de  fei/.c  ap- 
partient, dclqucUes,  monamy,  ilyabellc 
quantité  par  tout  :  Nous  voyons  tous  les 
jours  nailîre  quelque  nouveau  Hi;uier  dansle 
voilinage,  profiter (^  ellever  bien  fes  tiges: 
Cereftte  ainli  jadis  nommée,  s'cllend  main- 
tenant de  l'un  Polc  à  l'autre.  Ondonne  au- 
jourd  huydcs  paraphcmcsaux  murv!»  li  g^ive- 
ment  qu'il  ne  faut  conlulicr  Utpun  de  Jure 
dbtali  ,  en  !a  loy  Si  ej^o  ,  pour  f(;:ivoir  li  de 
droit  ils  leur  appartiennent.  L'art  de  TT^r//^-: 
lie  fe  p  r  a  t  i  q  u  e ,  &  t  o  u  t  c  r<  )  r  t  e  f  y  AfnblothridioHS 
fc  met  en  ufage  :  Voylà  l'cllatdu  monde. 

Mais  tu  trouveras  paravanture  mes  dif- 
courstrop  longs  ,1a  caufe  en  ell ,  que  je  veux 
quetuayes  l'elcphrafe,  le  procès  verbal ,  le 
difcours  entier  de  noilrecour. 

Revenons  à  la  navigation.  Edans  deflogez 
de  rifle,  nouklinglames  vçTs\cC,ipeiehn»e 
efperance^  6i  employâmes  trente  jours  pour 
y  aller  ,  doublâmes  ledit  Cap  à  la  veuc  de 
terre ,  &  icehiy  doub!(5  endurâmes  force  vent, 
n'tlliiH  pasl'a:-s  caufc qu'aucuns  l'ont  nom- 
me* le  tJap  destormentcs.  Dudid  Cap  nous 
cufiiies  toujours  mauvais  temps  jufqu'àrine 
faindc UlU}jc\  &  inifmcs  quarante fept  jours 
à  nous  y  rendre  :  A  ladite  Jile  ,  nous  jetta- 
nies  auii  anchrcs  &  y  fejouruainei  neufjaur.s.* 

Cç 
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Ce  fut  là,  Limne  ,  où  nous  fumes  affalineX 
^profit  de  l'excellent  Autolecite  Machaliki^ôïi 
ancien  amy ,  car  comme  il  commença  à  fen- 
tir  que  nous  approchions  du  bout  de  noltre 
çourfe  que  nous  pourrions  bien-toft  ruer  ea 
cuiiine:  Voilalegalandenfonjeu:  Tueuf- 
fes  dit  que  c'edoit  un  des  oy féaux  de  Pfaphony 
ou  quelqu'un  decespendars  ,  qui  avaloient 
les  crachats  de  Denis  à  Syracuje  :   As  ta  ja- 
mais ouy  le  P^r^«i>,  quiditauCapitan.  ôm 
fommerjo  nel  peîago  de  le  vofire  argutie  ,  Che 
fcampanate  faran  Hoifiorie  de  la  buna  memoria 
di  vojira  Seigmria  ,  Si  deven  porrer  in  libri  le 
manifatture de  la  vejïra  virtu ,  ^  mille  coyoïi- 
neries  comme  cela  :  Le  compagnon  faiibit 
de  mefme  ,  gentil  Detymon  bon  difciple  do 
^ion  ,  excellent  en  l'art. 

Regardejeteprie,  puisqu'il  fe  trouve  des 
gens  ainfi  faits  dans  un  mefchant  batteau, 
combien  il  yen  doit  avoir  aux  prifces  Cours 
des  grands  Princes.   Je  cognoy  en  celle  de 
Voxeguixama  une  infinité  de  Galbas  Romains^ 
qui  faifoient  femblant  de  dormir,  fi  un  hom- 
me de  qui  ils  efperoient  de  l'argent ,  fe  jouoit 
avecques  leurs  femmes,  encores  qu'ils  le  vif- 
fent,  âmes  viles,  nouveaux iVi^//(«»^^/>x,  qui 
n'ont  point  de  honte,  d'idolâtrer  un  malotru 
pour  un  morceau  de  pain  ,  &  font  les  glo- 
rieux auprès  des  gens  de  bien.  Ceux  qui  leur 
donnent  &  ayment  leur  chanfons  agatho- 
nienncs  femblent  bien  (comme   quelqu'un 
a  dit)  aux  arbres  plantez  en  lieu  inaccefli- 
ble  ,   lefquels  ne  rapportent  de  fruiél  que 
pour  les  Geais  &pour  les  Pies. 

Au  partir  de  là  ,  nous  palfafmes  fous  la 
ligne  ,  &  allafmes  droit  aux  Canaries  ,  que 
nous  defcouvrifmes  le  cinquante  neufiefme 
jour,  après  cHre  partis  ^t fainâe Hekm yà^- 
\  rant 
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rant  lefguels  il  ne  fc  parloir  parinynons, 
que  de  reliouillance  :  î^htbtfe  cnirc  autres, 
M.-ga)oi(avcc  les  pièces  àwCattarien^  &  tant 
y  en  ploya  de  temps  avec  GV^o^rt  &  les  com- 
pagnons, que  tout  tut  vuivic,  rellement  qu'il 
lalct  crier  L'i'/Wjufqu'i  ce  que  nous  fufmes 
arrivez  :  Nous  vifnies  de  loing  le  pic  de 
Icreyre  ,  qui  ell  dans  la  'l'cncrijc  ^  lequel  no- 
Wxc  C^w/ir/^*;»  nous  rit  appercevoir,  &  parcu- 
riolîic  voijlans  faire  comparailbn  de  la  hau- 
teur, à  celle  de  }-i^ctioiay)ja  ,  iaitljlmes  no- 
llre  rt)ure  (St  allalmes  là  qui  elluii  droit  à 
rOue/l-Norduell  :  Quelques-uns  momerent 
fur  ladite  montagne,  ^  entre  les  antres, le- 
dit Ghozez.  qui  juroit  comme  un  malheu- 
reux, qu'outre  les  fept  CuKarics  ,  il  vc^yoit 
rilk  prctfn(iuc  àx:S,2ip:é2  BiroKdoH^  hienquc 
ceux  qui  en  ont  parle,  fe  l'imaginent  à  cent 
lieues  de  là  ,  Mais 

SfiHpre  à  quel  vt  r  ch^a  facin  di  mcnjo^fna , 
I)ço  thcm  chïudcr  le  labra  quiintopuote 
Pirô  ihe  fcnzaculpa  jd  vcr-^'x^na. 
Quand  à  moy  ,   je  ne  feray  jamais  bon 
UatlojjaKtc  ^  car  )c  n'ay  pisnMc/  de  mémoire. 
Or  û'autant  que  nollrc  Cj».iticK  elloit  de 
SainfiChriftofte^  il  y  fallut  aller,  ^  bien  que 
nous  euffions  eu  plus  de  plailiren  la  grande 
Canaricy  nous  nous  arrc'flames  là  ,  à  caulc 
du  bon  recueil   que  les  parens  dudit  Cana- 
rtcn  nous  rirent  ,    ^  y  ellablimes  noftrc  fe- 
jonr entier,  jufqu'à  ce  qu'il  nous  fallut  le- 
ver Tunchre,  lequel  fejour  fut  de  deux  mois 
&dcniy,  employer  allez  otieufcment,  non 
par  Soihcr  qui   avoir  des  affaires  ,  mais  de 
nous ,  n'ayant  trouvé  là  perfonne  à  qui  nous 
pcuflions  parler ,  que  quelques  Maillres  d*ef- 
co  e  que   rEvcfqne   de   la  grand  Cunaric  y 
avoir  envoyez  ,  à.  quatre  ou  cinq  femines: 

Quant 
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Quant  à  ceux  qui  aymoient  à  boire  ,  ils  ne 
3'y  ennuyoient  point  :  Nous  pour  tout  y 
paifions quelquefois  le  temps ,  àunjeu qu'ils 
nomment  les  Efchets ,  comme  aulTj  au  tablier 
qui  fe  pratiquoit  dès  le  temps  du  bon  homme 
Platon^  car  il  dit,  que  nollre  vie  elt  fembla- 
l^le  à  cejeu  là  ,  où  il  faut  que  le  Dé  die  à 
propos  ,  &  que  le  joueur  uie  bieu  de  ce  qui 
fera  efcheu  audit  Dé  ,  que  de  i'accident  du 
iix  ou  du  quatre  (qu'il  compare  à  ce  qu'il 
plaifl  à  Dieu  nous  envoyer  )  cela  n'cll  pas  de 
nollre  puiffance,  mais  de  faire  nortre  profit 
de  ces  ^evenemens  là  ,  &  iceux  colloquer 
comme  la  table  au  jeu  en  lieu  à  propos,  c'eit 
à  nous  d'y  bien  aviler. 

Eltant  ainli  de  loilir  :  Une  de  Tes  femmes 
fit  voir  à  Rophé  un  livret  qui  luy  eftoit  dé- 
dié ,  fait  de  nouveau  par  un  de  fes  Pedans, 
dont  il  fortit  de  fa  rumeur  à  bon  efcient ,  car 
ledit  -^o^^^'femblable  zPhiloxem  ^  quiayma 
mieux  eftre  remis  dans  les  carrières  ,  que 
d  approuver  les  mefchansversdeD^«yj,  dit 
à  celle  qui  le  luy  avoit  donné  ,  qu'il  feroit 
plus  à  propos,  de  voir  fon  image  dans  quel- 
que pièce  de  haute  lice  qu'en  une  mefchante 
pièce,  liirnë  de  mauvaife  laine,  où  les  nuan- 
ces elloient  fi  mal  rapportées  ,  qu'il  ne  la 
pouvoit  comparer  qu'aux  termes  chafourrei 
d'un  jeune  Peintre. 

Je  n'ay  fait  eftat  de  voftre  livre  (luy  dit- 
il)  Madame  que  comme  d'une  falade  que 
je  n'avois  pas  entrepris  de  manger  :  C'eft 
pourquoy  je  me  fuis  contenté  d'en  trier  les 
lymaces&  chenilles  feulement,  afin  de  vous 
les  faire  voir  fans  efplucher  par  le  menu  les 
racines  ameres,  le  gravier  ou  les  fefius  qui 
y  font  de  refte:  Voyez  mes  cofies ,  &  jugez 
fi  à  moy  à  qui  toutes  viandes  font  bonnes, 

la 
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la  chofeelt  de  mauvais  fcl  :  Si  iic  Paiant  que 
Uchcc,  j'ay  crach(5  mon  faoul  ,  que  pour- 
ront taire  les  frijns  &  gcnsdebongoufl,  qui 
y  incitrcMit  lesdelirs  bien  avant ,  je  m'aiFcu- 
rc  qu  iis  n'ont  jama's  favourtfd'aDcs  ,  nyde 
coloquinte,  ayant  tant  d'amertume  ,  &  qu'i's 
donneront  toutes  fortes  de  ma'edidions  au 
droguillc  ,  qui  a  mis  cette  marchandife  en 
vente  :  Surquoy  le  Pédant  (  qui  paraveniu- 
re  deliroit  que  la  Dame  eut  bonne  opinion 
de  luy)  le  mit  à  injures  &  rodemontades 
Efpagnolcs  ^  (  pedenlelques  loutcstoi»"  )  f:ins 
que  le  pauvre  i'(î'V^/v' refpondii  jnm^isrien, 
fors  qu'il  luy  confeilla  ,  que  pour  purger 
fil  cholere  ,    il  aiiall  prendre  médecine  en 

C'cll  le  vray  duvray  ,  Limnc  ,  qu'à  cette 
heure  le»»  fleuves  de  i-'f;r»rt//t'fontdesDorde7, 
que  les  flots  débridez  de  la  doiirine  ,  renver- 
fent  les  ponts  &  les  efclufes  d'ignorance, 
tout  le  monde  fe  melTe  de  faire  des  livres, &  le 
bon  c(l ,  que  bien  que  ces  gens-là,  femblent 
à  l'airain  de  Dodone^  que  les  conceptions  de 
leurs  âmes  foient  li  foiblcs  ,  qu'elles  n'en- 
gendrent que  des  moles  pleines  de  ditiormi- 
tc,  &  qu'en  brolfant  tous  leurs  difcours  on 
n'y  puillc  lancer  une  feule  bonne  pièce  ,  ils 
croyent  toutesfois  edre  fort  habilles  ,  ne 
cognoilfent  pas  que  picorant  ça(5t  là  les  ef- 
corccs  des  bons  livres  ,  pour  couvrir  le  ver 
moulu,  né  en  leur  domaine,  la  dirfcrence 
du  bt)is  faitcognoillre  le  larcin  ,  dellruifcnt 
malheureux  la  fente  du  bien  dire  par  le  ca- 
thare de  Tif^norance. 

Ceux-là  font  pardonnables  ,  qui  pour  paf- 
fer  le  temps,  broiiillent  le  papier ,  bien  aifes 
de  faire  voir  à  quelque  amy  ,  leurs  excrci- 
ct'î) ,  à.  gardent  tout  par  devers  eux  ,  mais 
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jtnettre  au  jour  une  mefchante  pièce  &  luy 
donner  nom  d'oeuvre  ,  cela  eft  prevoftal. 

Or  voicy  arriver  un  grand  defplaiiir  au 
moins  à  Socher  h  à  moy,  voilà  nos  affaires  tou- 
tes fans  delFusdefTous,  il  n'y  eut  plus  moyen 
deregirnoffre  peuple  ,  prefque  tous  devin- 
drent  infenlez  ^  c'eftoit  (mon  amy)  eom-* 
ment  appeliez  vous  cela  ,   les  Menades  qui 
celebroient  les  Orgies,  Ces  pauvres  gens  n'a- 
voient  jamais  beu  de  vin  fors  le  goult  qu'ils 
en  avoient  pris  des  deux  pièces  du  Canarien^ 
tellement  qu'en  trouvant  à  fouhait  du  plus 
excellent  qui  foitau  monde,  ils  nefaifoient 
aucun  travail ,  aucune  réparation  au  vaifTeau, 
toalîours  feltes ,  Ofcophories.  Trieterices ,  Mar- 
digras  ^  cela  eiioit  à  tous  les  jours  :  Je  lie 
m'effonnay  pas  pour  le  commencement,mais 
quand  je  vis  qu'ils  prenoient  cela  en  couffu- 
me  ,  fans  intermiffion  &  par  fi  long-temps, 
j'eus  opinion  qu'ils  ne  s'en  defteroient  ja- 
mais ,  &  le  pisfut  qu'ils  protefterent  ne  par- 
tir ,  que  nous  ne  miffions  provifion  de  ce 
piotdans  noltre  navire  ,  m'attendant  bien  fi 
celaeltoit  ,  qu'il  nous  arriveroitfouvent  de 
n'aller  avant  ny  arrière,  que  le  bon  père en- 
tortiileroitnos  voiles  &  cordages  de  lierre, 
comme  les  rames  du  vaifTeau  ,  fur  lequel  on 
lemenoit  en  Ar^;»rc  ou  ailleurs  ,  jeprevoyois 
tellement  noftre  incommodité  ,  que  j'eufïe 
voulu  que  vigne  n'eull  jamais  elté  plantée^ 
&  que  le  bon  afne  fe  fut  endormy ,  qui  ayant 
brouftc  fes  rejcttons  apprit  qu'il   la  falloit 
tailler.  Cequime  faifoit  plus  de  peur  eftoit 
qu'ils  s'entrtbattoient  à  tous  les  coups  ,  ou 
nous  feroient  à  nous  mefmes ,  comme  les 
pafteurs  du  chamatiiqueà  Carton^  tellement 
que  ces  Omefies  Meneles  eltoient  à  craindre, 
quant  à  LUus  &  C^ori/^/ mes  bons  amis,  ils 

me 
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nicdonnoicnt  du  plaiiir  à  toute  rcftc  ,  mais 
quoy  quccciut,  la  CiUonc  <i'ilcll  vray  ,  ou 
la  Dtomyjtas  nous  cuflent  cl^é  bien  neceflai- 
rcs  ;  Le  bon  fcre  s'appelle  AV/rV  ,  ce  dit- 
on  ,  parce  ou'ii  incite  à  la  fureur  ,  Jacche 
d'autant  qu'il  enCeit^naî crier &mtn.T bruit, 
l'un  &  l'autre  citoir  bien  pradiqu  *  par  nos 
gens  ;  On  luy  a.iuniedts  lampes  en  fes  fa- 
crifices  ,  cela  Icurelloit  fort  propre,  car  11$ 
n'y  voyoîcnt  gncres  ;  La  Pic  luy  elt  confa- 
crdc,  ce'.te  Niufîque  s'accordoit  avecques  la 
leur  :  Et  de  vr:iy  difuit  Mi.thtfe  en  beuvant  ; 
Si  les  compagnons  an^es  Aruth  &  Mcruth 
trouvèrent  d'auffi  bon  piot,  il  ne  fcfaut  plu* 
cdouner  s'ils  fe  joijcrent  avec  leur  Holtelfc , 
&  Il  plulieursont  mieux  aymé  devenir  aveu- 
gles ,  que  n'en  boire  point. 

PerJcre  àidcius  ejl  j^otando    qri,hn  ut   mea 
JcriH'nt 
KrocicKclii  pi^r:i  liiniiKa  vcrmiculis. 
Difoit  ftifcus  au  IVledccin. 

Voyla  l'ellat  où  nouselh'ons,  mais  il  ar- 
riva un  bon  rcmcde,  c'QiX  que  nos  biberons 
furent  li  malades  ,  quM!s  ne  cuiderent  pas 
s'en  relever,  &  mieux  inlhuids  par  la  dou- 
leur que  de  la  raifon  furent  enfcignez  de  ne 
recharger  pas  tant. 

Sochcr  ayant  pris  langue  du  lieu  où  il  pour- 
roit  mieux  vendre  fa  marchandife  ,  &  efté 
adverty  que  la  tlar:Jre  luy  fcroit  plus  propre 
qu'autre  puis  ,  fe  pourveut  de  tout  ce  qui 
luy  eftoitncceirairc  pour  prendre  cette  rou- 
te ,  comme  niiin  nous  tifmes  ,  &  nous  ha- 
billâmes à /'£/f>:/çWff,  tellement  qu'ainli  pré- 
parez nous  delîogcame'^  au  premier  bon  vent, 
lequel  nous  challafort  bien  jufqu'au  Golphe 
àc  LaiTcgûi  ^  ("k  ne  ir.ifmes  que  dixhnid jours 
à  y  aller,  ojais  de  là  en  hors  nous  cufmesle 

temps 
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temps  fi  mauvais  ,  que  nos  pilotes  quelque 
fcience  qu'ils  euflfent^  demeurèrent  quaran- 
te trois  jours  fans  defcouvrir  aucune  terre. 

Le  quarante  quatriefme  nous  abandon-- 
nans  à  TOueft^  nousapperceumesune  code 
en  laquelle  trouvansde  Tabry  &  bien  hara£^ 
fez  nous  jcttames  nos  anchres,  tous  refolus 
n'enpouvans  plus  de  nous  renger  au  premier 
Havre  que  nous  trouverions.  Nous  fortimes 
noftre  efquif  .^  allâmes  à  terre  ^  où  nous  ren- 
contrâmes des  hommes,  aufquels  nous  nous 
enquimes  en  quelle  contrée  nous  eftions, 
mais  ils  ne  nous  cntendoient  point  bien  que 
Rophé  &  moy  parlaffions  à  eux  Efpagml  & 
Italien  ,  enfin  recognoiifant  par  nos  geftes 
que  nous  nous  enquerions  de  retraite,ils  nous 
dirent  parplufieurs  Schohama,  Schohama, 
&  nous  montroient  à  la  main  gauche  une 
pointe  de  Mer  qui  s'avançoit  entre  deux  ter- 
res ,  autre  chofe  ne  peufmes  nous  entendre 
ne  apprendre  d'eux ,  tellement  que  nous  nous 
en  retournâmes  au  vaifTeau ,  &  y  eftant  cher- 
châmes dans  nos  Cartes ,  efquellesnousne 
trouvâmes  point  de  Schohama  :  Le  lende- 
main nous  approchâmes  noftre  vaifleau  de 
cette  pointe  (où  la  rade  eftoit  fort  bonne) 
en  laquelle  ayant  demeuré  trois  ou  quatre 
heures  feulement,  nous  vimes  fortir  de  ter- 
re unpefcheur  auquel  nous  al  lames,  qui  en- 
tendant à  peu  près  ce  que  nous  voulions  di- 
re; pratiqua  ce  bon  enfeigncment. 
Stuâîfiognun  giovare  altrui^  che  rade 
Volîe  ,  ilbenfarfenza  il  fuo  premiofia. 
Et  ayant  receu  de  nous  vingt  reils  ,  nous 
mena  à  une  lieue  de  là  ,  où  nous  recognu- 
mes  un  beau  H.àvre  ,  dans  lequel  y  avoit 
quantité  de  vaiffeaux  ,  /k  au  devant  une 
ville ,    laquelle  nous  n'avions    peu  voir 
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àc  loing,  à  caufe  d'une  ancc  qui   la  cou*- 

troit. 

Allant  audit  Havre,  il  nous  paroifToitde 
touscolkz  un  tort  bon  paisôc  ai^'cablc ,  incl- 
ines quantité  de  vignes ,  à  hivcuc  defqucncs 
ce  paiijard  i^7rr/;//f  c reliai Hoitd*aife,(5c com- 
me je  luydifois qu'il  fc  fuuvini  des  Crtw.tr />/, 
ce  n'cllpas,  t'ailuit-ii,  quej'aimc  tant  à  boi- 
re, mais  c*ci\  que  je  crains  les  Àmphishenes ^ 
&  nie  reliouy  de  ce  qu'il  y  a  moyen  de  les 
tuer  en  ce  paVs  :  Si  vous  pcnlie/.  aulfi  qucje 
voutu (le  taire  comme  AIue»c  qui  tua  Ta  fem- 
me pin  r  avoir  goulté  du  vin,  ou  taire  mou- 
rir de  faim  quelqu'un  pour  l'ouverture  d'un 
celier  f  comme  on  fit  jadis  une  Dame  Ro- 
maine, je  ne  lehcypasalFez  pour  cela,  mais 
puis  qu'en  fongcmefme  ,  la  vcuede  lavik^ne 
cil  ligne  de  bon  prclhge,  tefmoing  celle  ^«'/Y- 
ftia^cs  voyoii  fortir  du  ventre  de  iMadamcfi 
fille,  jetreuve  que  la  veritc  delà  chofe doit 
infiniment  resjouir  &  ne  ferois point  marry 
que  les  r:\irnis  de  cepays,  (  li  nous  avons  à 
y  faire  demeure)  femblalfcnt  ceux  d^Eucar* 
fe ,  un  feul  defquels  elloit  fiilHfant  pour  char- 
ger une  charrette  ,  ou  que  leidites  vignes 
portatfenr  deux  tois  l'an,  comme  celles  des 
collausde  Srmrfjc ^  bien  ayle  lî je  trouveque 
la  inauvaife  coullume  de  St^iphtle  ,  ne  foit 
venue  julqucs  icy. 

Ayant  bien  recogncu  toutes  chofes  nous 
nous  enrevinfmes  au  vailfcau,  &  le  lende- 
main alljfmes  nous  ranger  devant  la  ville, 
ou  ellant  &  après  l'avoir  fulucîc  ,  mifmcs 
pied  à  terre  en  bonne  compagnie  ,  car  il 
accourut  quantité  de  peuple  à  nollre  del- 
cenre. 

Or  comme  nous  parlions  cnfemble  no- 
ftre  langue  naturelle,  il  yeuilunpctithom* 

me 


JACOPHILE  A  LIMNE.    225- 

nie  pafle,  ayant  la  telle  longue  &  platte ,  le 
nez  afièz grand, qui s*addrefîaà nous,& nous 
dit  en  £//^tf^W:  Vous  venez  de  lointain  pais, 
Meilleurs,  à  qui  /^c/?/^/ relpondit ,  nous  ne 
fçaurions  pas  de  plusloing,  ii  nous  ne  def- 
cendionsdu  Ciel,  Jelecognoisbien,  dit-il, 
car  j'entensun  peuvoûre  langue  ,  j'ay  elle 
autrefois  envoftre  païsavecunPor/;^^^/V,  & 
ay  demeuré  trois  mois  à  Finda  où  jetombay 
malade  :  je  m'offre  à  vous  rendre  tous  les 
bons  offices  que  vous  dciirerezde  moy.  Ge 
fut  un  bon  coup  d*avoir  trouvé  cet  homme 
ii  à  propos,  lequel  nous  fit  entrer  en  la  ville, 
&  nous  mena  en  une  Hoftellerîe  ,  où  nous 
le  caraflafmes  tant  ^  &  iuy  fifmes  f%us  des 
prefens  iî  agréables,  qu'il  ne  nous  abandon- 
na plus  :  Nollreikr<?//Vj  (  ainfi  fenommoit-il  ) 
fut  toulîours  avecques  nous ,  nous  Iny  de- 
mandafmes  comment  fe  nommoit  le  Royau- 
me ou  Seigneurie  où  nous  eftions  ,  &  quel 
cftoitauffilenom  delaville  ,  àquoyilnous 
refpondit,  que  pour  le  regard  du  Royaume, 
iln'avoit  point  d'autre  nom  que  le  Royaume 
du  grand  Roy  ,  lequel  eftoit  un  des  plus 
beaux  du  monde,  compoie  de  grandes  Pro- 
vinces ,  &  terres  qui  avoient  des  noms  par- 
ticuliers ,  que  le  pai's  où  nous  eftions  fe 
nommoit  Schoham^  ôa  la  ville  Schohama^  bel- 
le &  riche ,  peuplée  d'habiles  Citoyens  de  tou- 
te qualité,  foit  Ecciefiaftiques,  gens  de  Ju- 
ftice,  ou  Marchands  ,  que  pour  fon  regard 
il  eftoit  Saliemite  ,  à  quoy  Ropbelny  refpon- 
dit, vous  eftes  donc  du  païs  Pacific  ,  car  fé- 
lon les  Septante,  Salem  fignifiepaix,  jene 
dis  pas  Salemite  (  repliqua-il)  mais  bieniSfa- 
lîtmite  ^  pays  de  bruit  plulloft  que  de  filence, 
toutestois  contrée  commode,  remplie  d'hon- 
neÛL'js  gens ,  ôî  de  chofes  rares  que  jç  vous 
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veux  faire  voir  ,  laquelle  fe  nomme  Sjliâ' 
me  ^  il  ncms  apprill  à  peu  pics  par  le  veite- 
jncm  ÔJ  lept)rtàrecogru»illre  lesqualiteidei 
hommes  ,  &  nous  cnfeigna  que  quant  aur 
Ecc'cfiad  ques  &  gens  de  Juliice  ,  ils  por- 
toicni  des  robbes  longues  ,  neanrmoins  di- 
verfcmcnt  tai^îcs  ,  dclqucllcsil  nous  fit  re- 
marquer la  dirtercnce  :  que  les  marchands 
ufoieni  dem.»nieaux  :  qu'ilyavoit  une  au- 
tre forte  de  gens  qu'on  nommoit  (ientils- 
hommes  ,  qui  n'habiroicnt  guerre  dans  les 
Villes  ,  dtfquclslaplufpari  eltoient  vcllusdc 
foyc,  mais  qu'ils  avoient  cette  marque  par- 
ticulière ,  qu'ils  portoient  tous  au  col  un 
Efculîon  ,  fur  lequel  eitoicnt  engravccs  ou 
portraides  les  armes  de  leur  maifon  ou  leur 
devife  que  ceux  qui  avoient  quelque  qualité 
remarquable  faifoicnt  de  mefme,  coullumc 
toulîours  fuivie  depuis  l'an  dcui  cens  cin- 
quante ncufiefme  de  la  fondation  de  Rome ^ 
6c  commencée  piz  /ippius  CUuJtus  ^dcCqucls 
Ercuifons  elioient  venus  les  Clyphécs,  ain(i 
nommez  àcaufe^ic  leurs  graveures ,  les  rob- 
bes à  l'imitation  àt^  Kor/iasns  ^  les  manteaux 
venus  desGrec*>. 

Nous  rifmes  afTez  longfejour  en  ce  lieu  , 
parce  que  la  demeure  y  ell  agréable,  le  cli- 
mat beau  ,  l'air  ferain  ,  les  vivres  bons  ,  quan» 
tit(^  de  peuple  ,  &  chacun  excellent  en  fou 
art,  bons!  heologicMS  qui  font ':e  fer*  icc  di- 
vin en  langage  vulgaire  ,  imitateurs  de  '7^!'^- 
rmji'clc^  qui  condamna  à  la  mort  un  Héraut 
du  Roy  de  P^r/t',  pou  ravoir  parlé  autre  lan- 
gue, que  la  (ienne  pr{»pre  &  naturelle:  Le 
peuple  bicrn  inllruit  &  Ibrt  dévot  ,  qui  lim- 
tesfois  nedonneDoint  de  tuilles  d'or  à  Apol" 
ioH  ^  gens  qui  ont  grand  foing  des  mœursde 
Icurkcnfaus,  ont  appris  que  parla  loy  falci- 
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de,  file  fils  de  famille,  eftoit  condamné  au 
fupplice  pour  quelque  crime  j  le  ptre  crtoit 
banny  puur  l'apparence  qu'il  y  àVoitquM  ne 
Tavoit  bien  corrigé  en  Ion  intance ,  y  prenant 
garde  comme  fi  elle  fepratiquoit. 

Nofire  Socber  y  fit  la  defcente  de  feS  mar- 
chandires,  ytrouVala  vente  bonne  comme 
auflï  les  troques ,  &  moyen  de  faire  fa  nou- 
velle charge avecques  grand  profit,  de  forte 
qu'il  s'arrefia  là  pour  n'en  partir,  que  nous 
ne  reprifidons  la  route  du  Jap:/?^, 

Quant  à  nous  ,  puifque  nous  avîonâ  Me-- 
lits  y  nous  eftions  bien  ailes  de  noas  prome- 
ner, aufii  defiroit  il ,  infiniment  nous  me- 
ner en  fonpays,  &  puis  (lailëz  de  la  mer) 
fur  laquelle  nous  avions  couru  quatre  mille 
fept  cens  lieues  ou  environ  la  terre  nous 
cftoit  fort  agréable  :  &  parce  qu'en  tout  le 
Chemin  nous  n'avions  trouvé  que  des  Mo- 
res ou  Bazanez  nous  crOyoiis  élire  revenus 
^uJappo»i  en  voyant  du  peuple  blanc  :  & 
retrouvant  Vair  de  mefme  température  que 
le  noftre  ♦  pour  eftre  les  élévations  prefques 
égallcs  ^  il  nous  fembloit  eltre  foriis  de  ma- 
ladie <!k  avoir  recouvert  une  parfaidefanté. 

Nous  laifilàmes  donc  nos  Ccrduens  &  fous 
la  conduite  de  notlre  guide  ,  primes  noftre 
chemin  vers  la  terre  Salienie  ,  qui  pouvoir 
cfire  a  quatre  ou  cinq  journées  de  là  ,  à  la 
première  defquelles  citant  au  logis  fur  les  fîx 
heures  du  foir  ,  nous  vifmes  arriver  un  de 
ces  gens  qu'ils  nomment  Gentil  hommes 
dont  je  fus  bien  ayfe,  car  nous  n'en  avions 
point  rencontré  encores ,  il  entra  dans  l'ha- 
ftelerie  avecques  trois  chevaux  ^  mit  pied  à 
terre  &  nous  faliia  à  la  façon  dupais,  &  par* 
ce  qu'on  nous  fit  fouper  enfemble  ,  <&  que 
lious  efiions  étranger»  ,  il  nous  paria  aiîèz 
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librement  de  la  tbrtune ,  laquelle  neantmoins 
il  neprit  pas  dès  le  commencement,  il  nons 
difcourat  ^u'il  avoit  ci\é  homme  de  guerre 
deiîrcux  d'acquérir  du  bien  ,  ayant  pour  cet 
trfeâ  forcd  Ion  courage,  que  la  fortune  à  la 
vérité  ,  luy  ouvroit  les  bras  ,  mais ,  que  la 
magnanimité  avoit  ployé  fous  le  faix,  fait 
banqueroute  audellcin,  de  forte  que  fcsef- 
clats  n'ayant  pu  durer  ,    rinclinaiioii  natu- 
relle l'avoit  emporté  ,  &  advoijoit  qu'il  elloit 
devenu  EpiiUticKÔts  premiers difcipleSf/'W- 
rijlrppe  ,  de  la  bande  de  ceux  qui  difent  qu'ils 
ne  iont  bons  efcrimcurs  ,    bons  (orateurs , 
bons  Magillrats ,  ne  gouverneurs  de  peuples, 
maisaymans  à  fe  donner  du  bon  temps  ,  à 
bailier  tout  contentement  6c  agréable  cha- 
touillement à  leur  chair  ,  li  que  l'aife  h  le 
plaillr  en  regorge  jufques  à  l'ame  ,  qu'à  la 
vérité  quelque  chofe  logeoit  en  fa  pcnfde  qui 
le  tourmentoit  ,   à  caufe  de  certains  maux 
qu'il  avoit  faits,  <^  eu  envie  de  faire,  &  f(, a- 
chant  bien  que  :  TancUrn  juftitia  ubttnet  ,que 
les  Dieuxconcluent chez  Homère^  que 
Ce  n\ft  %ertu  de  ja:rc  œuvre  illicite , 
Car  le  boiteux  attrape  enfin  le  vifie. 
Il  cftoit  toulîours  en  doute,  toulîours  trem- 
blant, &alloitcnconfultation  pour  appren- 
dre quel  feroit  le  fuccez  de  fa  vie  ,  à  quoy 
/iopht/\\}y  dit ,  fans  que  vous  dcfpendiez  de 
l'argent  davantage,  ne  que  alliez  plus  loin, 
fiez  vous  fur  moy  &  ma  parole  ,  quevoyla 
un  livre  qui  vous  dira   infailliblement  ce 
que  vous   dtlirez    fçavoir  :    Ouvrez-le   & 
lifez   au  hazard    de   l'ouverture  :    Ce   que 
vous  trouverez  ,    ce   fera   la   refponfe   de 
voftre  demande,  ce  qu'il  fit  6i  les  premiè- 
res parolcv   qu'il   rencontra  ,    furent   cel- 
les-cy. 

Chi 
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Chi mce altrui ^  tardif  oper tempo. cade 
Il  debtto  a  fcontrar ,  che  non  s'oblia , 
Dice  ilproverbîo^  che  à  trouarji  vanno 
Gl'î  hmm'mï  Jpejjb ,  e i monti  fermijî  éiuno. 
Dont  il  fut  fort  ellonné  ,   &  pria  Rophl 
qu'il  filt  encores  un  eflay  ,   ce  qu'il^  luy  ac- 
corda &  luy  prefenta  un  autre  petit  volu- 
me, où  le  pauvret  au  commencement  delà 
page  trouva. 

Nori'  poterit  fugijje  Deos  qui  turpîa  paîrat  % 
Sit  lîcet  Iphiclu  multo  velocior  ipfo. 
A  ce  fécond  coup  il  fut  fi  troublé  ,  quefes 
chevaux  ayans  repeu,  il  partit  fans  diregaf- 
re,  &  fit  un  trou  à  lanuiél:. 

Nous  dellogeafmes  le  lendemain  &  tra- 
verfafmes  un  pais  fort  agréable,  prenansun 
plaifir  extrême,  de  voir  à  toute  heure  quel- 
que chofe  nouvelle  :  arrivez  à  un  grand  vil- 
lage où  nous  fifmes  noftre  gifre,  nous  ren- 
contrâmes encores  deux  Gentilshommes  qui 
voya^jjeôient  enfemble  ,    dont  Tun  portoit 
en  fon  efcùun  terebynthe  ,   <5c  les  parole? 
elloient,  ecco  mi ^  fans  autre  chofe,  de  l'au- 
tre la  devife  elloit  bien  bizarre,  car  c'efloîç 
uneratte  de  quelque  animal  ,  qu*on  appelle 
en  langue  Latiale  Spkn^h\z%  parolles'ï^r- 
Jigier  non  Bac  chus ,  /^c/'/:;/philofophoit  fur  cet- 
te ratte  &  n'en  pouvoit  rencontrer  l'expli- 
cation ,  tellement  que  nous  jugeâmes  qu'il 
y  avoit  quelque  fens  myftique  là  deflTous, 
Ces  deux  hommes  ne  parloicnt  que  de  com- 
bats en  gros,  en  détail,  achevai,  &  à  pied, 
&  nous  vouloient  bien  faire  entendre  qu'il 
avoient  fait  de  hauts  exploits,  bien  que  nous 
ayons  fçeu  depuis  que  l'un  s'en  eftoit  tant  foit 
peu  mellé  ,  &  l'autre  rien  du  tout  que  de  pa- 
role :  toutesfois  ils  nous  euflient  volontiers 
dit  comme  le  Capitan.  E  tl  mondo  inpericu-^ 
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lo  L^uando  io  tordoilmufo  ,  Jf^^f^^K^i  /'*  tWo- 
roji  Ji  10  Tùluffû  U  ct^Oûy  Joitu  rentre  il  cauta^ 
ro  ion  Carufi^nu  éici  l'oito  ^  tellement  que  les 
coiîiidcraiit,  il  intr  fcmbloit  que  jevoyoisla 
Vûnii(5  pcintcen  un  tableau  ,  que  les  vieilles 
bcMincs  gens  ont  appell<5e  ,  l'oluptas  fiultè 
ùfii ntanUo  (fUiC  Jua  n-n  junt ,  aut  jadanJo  qu,t 
mi»:njè  icrafmt  ,  ^  ttnpucifnur  mcnttcfjJo ^ 
l'Uîum  jioréms  jiulîitis  dr^umcnttiW  :  A  bon 
cfcicnt ,  Comp.rc,  ces  compagnons  ,  CcH' 
tûKis  Jurciiùant, 

Voyla  dVflranges  gens  (difoît  OpaJin) 
jf  pardonne  d>  s  mcshuy  à  Clitui  ^  qui  pour 
avoir  mis  à  fonds  quelques  galères  prcsi/f» 
mor^e  ^  fe  tît  appel  1er  Nfùtunc  &  porta  le  tri- 
dent ,  A  Dcmctrius  qui  fe  laiiK>it  nommer 
JuptUr  &  les  Ambalfadeurs  qu Cn  envoyoit 
vers  luy77v<7r«'/  ,  zLijsmuchc  qui  difoitqu^il 
touchoii  du  bout  de  fa  lance  au  Ciel ,  à  CUar- 
r/'t"  qui  poriaen  fa  devifc  la  foudre  ,  (St  appel- 
la  un  de  fes  enfans  le  tonnerre  ,  au  jeune 
Dcn\s  qui  fediloit  rilsde  Phœbus  ÔnicOoris^ 
et  au  vénérable  SalmonJe  ,  puis  que  ceux-ci 
de  qui  le  nom  nVll  pas  cogneu  à  deux  lieues 
de  leur  village,  enfuis  de  l'ignorance,  ofent 
fe  mettre  lur  la  prefompiion  ,  &  n  ont  pas 
appris  les  pauvres  que  :  A  cader  va  qui  trop» 
ff)  jalc. 

Cell  mervcill««;  (Liwnc)  devoir  (com- 
me noi>s  avons  fai6l  en  nollre  voyage)  de 
jennt'S  gens  ,  q\:i  ne  fçavent  pourquoy  ils 
font  au  iiu>nde  ,  li  mal  nourris  qu'ils  ne 
p<«rrroicnt  rendre  compte  de  leur  nom  avoir 
ai'.fl.  bonne  opinion  de  leur  perfi urne  autant 
de  var.it.  ^  de  gloire,  que  les  plus  fulTifan^ 
du  monde,  faire  aufll  bonne  mine,  que  s'ils 
fçivoimi  tous  les  fecrers  de  la  bonne  fem- 
me l^cric  (carcllc  edvicillcà  cette  heure) 
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appaifer  Içs  foudres ,  tirer  Jupiter  du  Ciel , 
pauvres  garçons  qui  reiTemblent  à  refpi  qui 
tient  la  telle  haute,  parce  qu'il  cft  vuide  de 
grain ,  aux  vaifleaux  qui  retentilFent ,  d'au- 
tant qu'il  n'y  a  rien  dedans ,  de  ceux  dont 
parle  ledivin  ,  quand  il  dit  que  ;  Il  maeflro 
dalle  cérémonie  non  fa  tante  pretarie  intorno  ai 
^apain  cupella  quanti  fanno  atti  col  capoquandQ 
parlano  q  afcoipum  cfji  favella  ,  bpn$  grilîiaf- 
feurs. 

Le  jour  d'après  iious  allâmes  difner  au 
village  de  la  Dame  HinckendefQmmQcunQn- 
fe&d'efprit  vit,  laquelle  ayant  entendu  qu'il 
y  avoit  des  étrangers  à^  l'hoflellerie  ,  des 
gens  de  l'autre  inonde  ,  car  quelques  uns 
nous  nommoient  ainii,  elle  manda  à  nollre 
hofte  qu'elle  deliroit  nous  voir,  &  qu'il  nous 
fit  trouver  bon  de  l'aller  viiiter ,  à  quoy  nous 
lievoulufmes faillir  foit  par  devoir,  foitpar 
curiofité  ,  car  nous  n'avions  point  envifagé 
encore  de  femmes  de  qualité,  nous  y  allaf- 
mes  donc  avec  laconduitte  de  noflre  M<''lits 
fans  lequel  nous  ne  pouvions  entendre  ny 
eftre  entendus;  ElUnschex  elle,  &  conduits 
dans  fa  chambre  ,  nous  fufmesfort  çonl]de-  . 
yez  de  toute  la  compagnie  &  après  nous  avoir 
yeceus  avec  honneur  elle  nous  fit  force  que- 
ftionsdenoftre  pais,  à.  delaiituation  d'içe- 
Juy,de  nos  couftumes  &  façons  de  vivre  & 
ainfî  continua  jufqu'à  ce  qu'une  Dame 
eftrangere  arriva,  qu'on  nous  dit  ce  me  fem- 
ble,  eltredela  terre  Seliemi  à  l'abord  de  la- 
quelle nous  nous  retirafmes  vers  une  fçne- 
(ire  où  eftoyent  quelques  gens  à  mine  do- 
âorale  qui  difputoyent  fur  un  paffage  d'un 
certain  Cœlius  Rhodiginui  ainfi  le  nommoyent 
ils,&  parce  que  quand  ils  parloient  leurlan- 
gage  je  n*eftten4oj§  rien  ,  ains  feulement 
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quelque  mnidcLritin  ,  je  ne  pus  bien  com- 
prendre ie  tait,  t()uttsi\)is  il  me  reir.blaque 
leur  quertion  cftoit  (i  les  Chotojitcs  ut  Icn- 
ti>ytnt  pa$aucunein;*nt  à  la  fleur  de  Ilvw.»^ 
&  pourquoy  cela  refuiioit  (  matière  Pnylica- 
Ic  qui  n'clloiide  mon  gibier,  c*eItpourquoy 
je  ne  m'y  amufay  pas.)  A  peu  de  temps  de 
là  elle  nous  tît  ra}.  rocher  &  en  fa  preCenceil 
fe  mut  plein  d'autres  difputes  mcfines  lur 
le  Tujct  de  l\iniOi:r  ,  &  parce  ,  feion  mon 
advis  qu'elle  le  vouloir  moquer  de  1  igno- 
rance tHrangerc,  elle  nie  dit  fc  mettant  fur 
le  bon  difcours,  Si:\^\\çwx  Juponnois  je  vou- 
droisbien  fçavoir  deux  choies  devenus,  l'u- 
ne que  c'en  que  cet  amourdont  vous  autres 
parUz ,  &  l'autre  s'il  doit  cUre  fuivy  ou  non  : 
car  quelques  uns  veulent  pcrfuadcr  qr.ec'ert 
un  Dieu  qui  oflence  quand  on  le  merprile, 
que  s'oppofant  à  là  volonté  il  femblequece 
foit  répugner  à  la  nature  ,  que  l'ct^us  tit  ve- 
nir luriculcs  les  jumens  de  Gbucus  fils  de 
Si/yplre  lelquelles  le  defchirerent  à  cette  oc- 
caïion  ,  que  CalMc^  milleautres  s'en  font 
mal  trouvez  ,  à;  laquelle  je  relpondls:  Ma- 
dame je  luis  un  pauvre  eltranger  qui  n'en- 
tens  rien  à  ce  que  vous  me  dittes,  mais  el- 
le répliqua:  J'aydesja  cognoiifance  que  vous 
n'tftes  pas  ignorant  &  puis  c'ellunequellion 
qui  fe  peut  faire  à  gens  de  tout  pays  ,  aux 
brutes  mefmes  li  elles  avoient  voix  articu- 
lées pour  rtfpondre. 

Puis  dis-je  que  vous  me  commander  de 
vous  rendre  conte  de  ma  créance  fur  cefub- 
jet  je  m'efibrceray  de  vous  reprcfcuter  ce  que 
ï'en  penfe  bien  que  voltre  prcfencc  foit  ca- 
pable d'altérer  un  jugement  bien  l'ain&  for- 
cer la  vérité  ni  cefuhjct:  Jene  m'amuferay 
à  vous  rtprcfeiitcr  les  diverfcs  dcliuitions 

que 
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que  chacun  a  donné  à  cette  palfion  :  parce 
que  vous  les  teneztoutesfur  le  doigt,  moins 
cncores  à  vous  difcourir  laquelle  d'icelles  je 
juge  avoir  plus  d'apparence  d'autant  qu'il 
faudroit  un  trop  long-temps ,  feulement  vous 
diray-je  que  félon  mon  opinion  l'amour  eft 
fimplementundeiir  &  rien  autre  chofe,  le- 
quel defir  je  ne  vous  veux  reprefenter  pardes 
marques  auffi  expreiïes  que  celles  deBapiifîe 
chez  A^rhûla^  n'eflant  de  la  fede  du  porti- 
que pour  ce  regard ,  ains  au  contraire  reprou- 
vant les  termes  fales  bien  que  fignificatiTs  : 
mais  je  le  vous  delir^neray  en  cette  forte, 
fçavoir  que  c'efl  celay  dont  les  femences 
font  en  nous ,  6c  Teflet  duquel  le  chef  delà 
nature  a  rendu  plaifant&  agréable  pour  une 
bonne  &  équitable  fin  ,  qui  eft  qu'outre  la  vo- 
lonté que  nous  devons  avoir  à  la  continua- 
tion de  l'efpece,  la  delcâationnous  y  por- 
tafl  ,  &  parce  qu'en  cette  adion  une  aide 
eftrangere  &  hors  de  nous  eli  neceffaire ,  c'efl 
1  la  quefte ,  &  au  choix  de  cette  aide  où  la 
fantalie  jolie  fon  jeu  à  bon  efcient  ,  lequel 
choix  eftantfait  la  chofe  efleuë  eft  celle  que 
nous  aimons  &  chcriftfons  avec  tant  depaf- 
iîon:  Voyià  comment  je  tiens  contre  l'opi- 
nion commune  que  l'amour  eft  fubftance  & 
non  accident  ,  qu'en  iceluy  parfait  ils  font 
véritablement  tous  deux  ,  mais  que  ceftuy- 
cy  ne  peut  eftre  principe  de  ceftuy-là  que  feu- 
lement iirirrite&  efchaufte  jufqu'à  Tinfinî, 
or  de  ce  qui  fait  que  nous  aymons  &choifif- 
fons  pîuftoft  un  fubjet  qu'un  autre ,  je  concè- 
de volontiers  au  Ciel  ,  aux  complexions , 
&à  la  converfâtion  leur  pouvoir,  au  dernier 
toutesfois  plus  qu'aux  precedens  :  maisj'ad- 
joufte  que  par  fois  tel  s'attache  à  quelque  ob- 
jed,  l'aime  &  le  carreife,  qui  n'y  eftpouifé 

d'au- 
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li'aucuiic  autre  caule  (KcuUe  ou  apparente 
que  TacctTS  impciucux  du  deiir  dont  j'ay  par- 
lé; &  de  là  vunncm  tant  de  bizarres  ati"c« 
ôions^qui  fe  voycnldclqueilcii  onpcutiuUc- 
mentdire  que  le  V<  Ispc  SA^kcs  pi  ait  ï  Balbi- 
pc:  quai)t  à  ceux  qui  ont  moins  d^ainour  rien 
n'altère  leur  jugeimnt ,  ilsfonr  le  triiigetoul 
à  leur  aife,  &  s'il  aJvitntqLelquciois qu'o- 
res qu'ils  foyent  ainli  en  bonne  irampe  & 
ayeni  tout  loilir  Ai  liberté  d'c)pier  >  iis  ne 
tournent  pas  les  yeux  vers  les  plus  beaux  ob- 
jtéis  ,  ccil  parccquVn  leur  endroit  les  puif- 
fances  de  Phylique  ou  d'Alholo^ie  ont  dc- 
quoy  agir,  &  les  attachent  félon  les  vertus 
qui  font  en  elles  ,  &  de  plus  d'autant  que  la 
beauté  fecompofc  par  une  convenance  nic- 
furt'e  de  plulicurs  bicnfeuiiccs  concurrantes 
cnfembic  en  nielme  temps  ,  il  advient  que 
fur  icsdiverfes  opim'ons  defdidcs  bienfean- 
ces  il  !e  commet  plufîeurs  erreurs  au  juge* 
ment  d  icellc  beauté. 

Voyla  quant  à  l'ellre  de  Tamour  en  gê- 
nerai ,  mais  pour  fça'oir  s'il  doit  élire  fui- 
vy  il  y  a  bien  de  l'atlaire  :  Je  le  vous  ay  dit 
que  ce  delir  quejay  maintenu  amour  avoic 
elle  mis  en  nous  abonne  fin,  aiilfivll  il  vé- 
ritable, &ce!uyqui  Inya  logé  ell  ctte  pre- 
mière caufe  toutepu^ifaiiie  ,  &  toute  julle, 
de  laque  le  nous  Ibmmcs  l'ouvrage  ,  qui  a 
voulu  par  fa  fag'-ffc  infinie  &  pour  mi'le 
fai  6les  conliderations  ,  voire  necelfaires  à 
nodre  vie  &  repos  qu'il  fut  circonfcripi ,  bor- 
né &  referré  d.ns  les  limites  du  mariage, 
or  cet  amour- là  eil  furt  Icgit  me  ^  mais  tout 
ainfi  que  du  boire  ^  du  manger  necelfaireà 
la  vie  nous  nous  lainons  emportrr  jufques 
à  rivri»ngnerie&  gourmjndife,dr  Tacono- 
Biic  à  rufure  ,  raviiremeni  à,  Uiretin  ,  de 
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1$  dévotion  à  la  fuperflitîon  &  idolâtrie,  de 
piçfinepairansau-delàde  ce  légitime  amour 
nous  nous  allons  embourber  dans  lebaitard 
que  l'on  nomme  paillardile  &  adultère  ,  le- 
quel caule  ,  (  &  plus  particulièrement  aux 
femmes)  la  percede  l'honneur,  fans  mettre 
en  compte  le  déchoir  de  la  fjnté&  des  biens 
qui  font  des  dépen  'ances  de  ce  vice,  /kque 
celle  qui  donhe  cet  ud/antage  à  quelqu'un 
de  la  ruiner  toutcsfois  à  quantes,  ii  luy  fem- 
blera  bon  ,  peut  dire  qu'elles  perdu  <5t  l*af- 
ieurance&  la  lib  rté  :  touscesincon^eniens 
font  qu'on  dit  communément  que  les  amans 
ayant  abandonné  le  port  de  laraifon ,  accou- 
plé les  rames  de  leurs  defirs,  tire  les  anchres 
de  la  honte  ,  &  fait  voile  dans  les  fleuves 
4es  délices  n'y  peuvent  naviger  long  temps 
fans  faire  un  périlleux  naufrage. 

jichi  in  amur  iinvecha  oltrogni  pena  : 
Si  convengono  i  cepi ,  ê  la  catena. 
Quant  au  deshonneur  c'eft  un  nom  que  les 
anciens  fagts  ont  donné  à  la  débauche  des 
femmes  de  laquelle  derivoit  comme  enco- 
res,  toute  forte  de  maux,  afin  qu'elles  l'cvi- 
talTent  ,  parce  que  nous  ne  craignons  rien 
tant  que  délire  deshonnorex  ,    comme  au 
contraire  ils  ont  nommé  leur  chafteté  hon- 
neur qui  eft  la  chofedu  monde  la  plus  defi- 
réc,  &ont  pris  tel  piedfcsqualitex  que  cel- 
le eftbien  mal  à  qui  ce  vice  ed  imputé. 
Ualta  belta  ch^al  mondo  non  à  pare  y 
Nota  te  fe  non  quanta  il  bel  tefore  : 
Di  cafiitapao  che  l'*adorni  è  fregi. 
Or  de  la  cacher  elt  bien  mal-aifé  car  quand 
celle  qui  l'exerce  pourroît  une  chofeimpoffi- 
ble  ,  fçavoir  ne  commettre  jamais  fon  fecret 
à  un  tiers  de  l'aide  duquel  onalaplufpartdu 
temps  befoing  ,  faire  ceJÛTer  tout  foupçon , 

don* 
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donner  un  mafqucà  fon  intention,  oHerdu 
jour  toiite  apparence  ,  ôi  bref  mettre  ordre 
qu'il  n'y  cu(^  que  l'on  favori  au  monde  qui  y 
pentiiil ,  cncores  s'en  fçauroit-il  des  nouvel- 
les :  parce  que  comme  le  fçavant  veut  que 
la  fcicncc  foitcogncue,  levaillant  Tes  com- 
bats publiez,  ainli  l'homme  d'amour  quefon 
bonheur  foit  apperrcu  :  la  raifon  de  cela 
ellant  que  la  vaine  gloire  prédomine  toutes 
les  autres  atfeâionsdel'ame,  &  puis  le  bien 
n'efi  pas  bien  li  quelqu'un  ne  l'admire  ,  ^'.>u- 
vrawe  n'eft  joyeux  &  delc6table  à  l'ouvrier 
s'il  n'eflloiic  ^  dtimc  parautruy. 

IxfOfi  quin'avoit  cmbraffé  qurmennè 
Difoit  avoir  jony  de  Jiinvn  tonte  nue- 
Ainli  les   pauvres  ont  beau   donner  le- 
çon à  leurs;  amis  ,    leur  enfeigner  le  pré- 
cepte. 

Quifaptt  intact  ta  ^atideat  illejîntt. 
Tout  cela  ne  fertde  rienlachofe  fefçait, 
&  déplus  le  foleil  fufl'it  pour  en  faire  la  def- 
couverte  &  Palier  dire  à  /  r//r</;;  ,  le  coq  fe 
peut  endormir.  Suit  encorcs  cet  autre  incon- 
vénient que  fouvent  elles  deviennent  fi  ef- 
perducs  d'amour  que  c'cll  piti<5  ,  ainli  lef- 
prouva  une  grande  habille  femme  à\i  Jupon 
quelques  années  auparavant  mourir  ,  nin(î 
Lais  quitta  Corinthe  pour  fui?rc  ilippAjihe 
'theljaltcn^  voyla  Madame  ,  ce  que  je  croy 
de  l'amour  &  cftime  bicn-heureufes  celles 
qui  peuvent  dire. 

Que  Po4  n'cfp  crêpas  enmon  cœur  faire  hrefche. 
Car  je  ne  crains  amour ,  nejon  arc ,  ne  faflefche^ 
J'ejîcins  comme  il  me  plaiftfofj  brandon  furieux, 
L>cs  ai  fies  je  luy  coupe  l^  dJha>uL'  les  yeux. 

Cette  femme  ne  fut  pas  contente  de  mon 
difcours  ,  bien  qu'elle  en  fit  la  mine  ,  ny 
Erajie  auffi  ,  lequel  s'approcha  d'elle  &  fai- 

fant 
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fant  les  doux  yeux  luy  dit  que  fa  créance 
n'eftoit  pasfemblableà  la  mienne:  mais  que 
j'eftois  le  Momui  d\xJaport(\\x\  cenfuroit  quel- 
quefois les  plus  belles  adions. 

En  ce  mefme  temps  fc  levèrent  de  leurs 
fieges  une  troupe  de  jeunes  Damoifellcs 
pour  danfer  auxchanfons  ,  &  comme  elles 
nous  conjurèrent  d*e(ire  de  la  partie,  je  pris 
la  DainQ  Seliemiie  pour  en  élire  aufli  la- 
quelle fe  mit  à  chanter  d*un  air  alFez  tri- 
(le  ,  &  dire  ces  paroles  qu'elle  me  donna 
depuis. 

Malaifemefit  ce  qui  fut  variable , 
Peut' il  après  devenir  immuable  : 
"  ^ien  tard  guérit  une  maladie  ^ 
Il  ejl  aifé  de  tror/2per  qui  fefie. 

Un  naturel  qui  le  changement  ayme 
Aveugle  au  bien  fouvent  fe  haitfoy-mefmey 
Et  ne  peut  pas  régler  fafantaifie 
Il  eji  aifé  de  tromper  qui  fe  fie, 

Foibles  efprits  vous  efles  miferables , 
Vous  vous  forgez  des  matix  innumerables  ; 
Si  vous  fuiveZ  lé  train  de  voRre  envie , 
//  efi  aifé  de  tromper  qui  fe  fie. 

Quel  doux  efpoir  qui  mené  aux  noires  ombres  f 
E^  quels  dejirs pleins  de  piteux  encombres  : 
Sergens  de  mort  ^  bourreaux  de  la  vie , 
//  efï  aifé  de  tromper  qui  fe  fie. 

Le  remède  eji  lors  qu'onfent  le  malnaiflrel 
De  fupplier  devottemcnt  le  maiiire 
Vouloir  ojier  de  nous  cette  manie , 
Qui  nous  incite  à  tromper  qui  fe  fiCé 

Il  eftoit  aifé  de  recognoiftre  à  la  conte*' 
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nance  de  cette  femme  qu'elle  avoit  le  cœur 
marry  ,  tcllcinem  que  la  danfc  finie  je  dis 
à  iMclits  qu'il  luy  deniananll  de  mapart  pour- 
quoy  elle  elloit  trilte  ,  h  que  paravantu- 
tcje  luy  di)nncrois  quelque  bon  advis  ,  à 
qui)y  au  lieu  de  luy  rerpoii  re  clic  tourna 
les  yeux  vers  inoy  &  me  dit  les  paroles  de 
Luuovuo. 

Lhe  àolce  piu^  che  piu  giocoftdo  jlato  ^ 
6 art  a  ,  di  quel ,   d'ti>i  dMoro  o  core  : 
Che  viver  piufcUce ,  ^  piu  bcato , 
CLc  itruvarji  tK  jcrvitu  d'amorc  ^ 
Se  non  j'ojje  ciajcuno  fitmulato: 
Du  quel  fofpctfo  rio  ,  da  cfncl  timoré  , 
Da  cjuei  marttr  ,  du  quclla  frencjîa  , 
.    Du  cjueila  rahia  dctta  ge/az^a. 
Èieii  aile  de  ce  qu'elle  cnttndoît  l'Italien 
pour  difcourir  de  la  caufe  de   fa  douleur 
comme  nous-nous  mettions  en  train  on  por- 
ta le  couvert  pour  lefoupper  delà  Daiîiedu 
lieu  :    de  forte  qu*il  fallut   prendre  congé 
dont  je  fus  très- marry,  car  fa  converfatioa 
Cftoit  agréable. 

Nous  nous  retirafmes  en  noftre  hoflele- 
tie  ,  &  parce  que  Mclits  reçcut  ce  foir-là 
une  lettre  de  fa  maifon  par  laquelle  on  luy 
mandoit  qu  il  edoit  necelTaire  pour  fcs  af- 
faires qu  il  allait  en  la  ciié  de  Canuphah^  W 
lîous  fit  quitter  le  chemin  de  la  lerre  Selie^ 
me  &  ncus  mena  en  ce  voyage  qui  fut  une 
grande  corut^e,  car  il  y  avoit  pour  huit  ou 
neuf  journées  de  chemin  :  bien  matin  donc 
nous  fumes  à  cheval  pour  paffer  cette  car- 
rière &  ayant  traverié  priïs  une  femaine  en- 
tière nous  nous  approchafmes  de  la  ville  le 
lendemain  ,  à  nn  quart  de  lieue  de  laquelle 
entre  les  choies  rares  qui  font  es  environs, 
nous  eu  vilinck  une  fort  remarquable  fça- 

voir 
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Voir  une  garenne  d'efcargots  lefqucls  avoient 
tout  ainli  que  les  mouches  à  miel  un  Roy 
plus  gros  que  les  autres  qui  leur  comman- 
do.t  &  portoit  la  mine  d'un  efcargot  d'Efcla- 
i/oniè  ^  mais  comme  le  Roi  des  Abeilles  n'a 
point  |d'efguillon  ainfi  celuy  des  efcargot^ 
navoit  point  de  cornes:  nous  en  voyons  de 
plufieurs  couleurs  entre  lefqueîs  nous  re- 
marquafmes  que  les  blancs  femblables  à  ceux 
de  Rtety  eftoient  prefque  tous  femelles  & 
avoient  manqué,  d'enbonpoint.  Ertonné  de 
cette  nouveauté  je  demandois  à  Mel'tts  û 
nous  eftions  loing  du  territoire  de  Tarqui- 
nin  où  j'avois  appris  que  Fulvius  Hirpimu 
avoir  jadis  drelTé  une  pareille  efcargotiere^ 
mais  i!  me  dit  que  la  diftance  etloit  de  plus 
de  trois  cens  lieues. 

Entrans  dans  le  fauîbourg  ,  nous  trou- 
vafmes  un  homme  à  grofle  mine  qui  avoit 
le  viaire  lemblable  aux  Tons  du  Bofphoredc 
Thrace ,  &  comme  je  m'enquis  audit  il4V//^« 
quel  homme  c'eftoit  ,  il  me  dit  à  Toreille 
Triohlus  mnvates ,  qui  fut  caufe  entendant 
ce  qu'il  vouloitdire  que  je  ne  l'allay  point 
faliier  :  ce  que  quelques  uns  trouvèrent 
cftrange,  mais  je  leur  dis  mes  beaux  enfanft 
je  luis  de  ceux  qui  honnorent  les  chofcs  à 
caufe  de  ce  qui  efl:  en  elles  ,  je  croy  que  ce 
qui  en  ellhorsne  peut  rien  adjouter  à  leur 
prix  ,  je  regarde  le  dedans  de  Phomme  & 
non  l'habillement  à  l'imitation  de  Tarbirre 
du  Renard  ^  du  Léopard  qui  jugea  lequel 
avoit  plus  de  tavelures  par  la  (abtilité ,  & 
non  par  la  peau  ,  je  l'eilime  non  pour  fes^ 
beaux  Palais  ,  fes  meubles  ^  fes biens, ains 
pour  fa  fuffifance&  pieté  qui  font  au  dedans 
Ai^ejilaâf  difoit  que  le  Roy  de  Perfe  n'edoit 
pas  plus  grand  que  luy  s'il  n'eiloit  plus  juite, 
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ÔL  fouvent  les  richelVes  font  femblables  à  îi 
robbe  de  Ncjj'us  elles  rendent inl'cnfez, ceux 
qu'elles  couvrent  ,   ainli  je  n'ay  point  d'ei- 
gard  aux  fuperficies. 

Comme  nous  fuîmes  dans  la  rille  plu- 
fieurs  perfonnesnous  viliicrent  ,  car  chacun 
nous  vouloiten\  iflîger,  6t  nous  trouvafmes 
à  force  feftins  :  Vint  niermc  un  jour  vers 
nous  un  homme  ayant  la  n^ine  facerdotale 
qui  nous  dit  qu'il  elloit  de  lapart  du  Muph- 
ty  :  lequel  nous  prioit  d'aller  dilher avec  luy, 
dont  je  fus  fort  ellonnc  ,  car  cela  clloit  bien 
trlirange  en  ce  lieu  là  doiiir  parler  de  ce 
nom  ,  h  comme  je  luydemandois  lî  le  peu- 
p.e  de  la  ville  n'cltoit  pas  chreilien  ,  il  me 
refpondit  qu'ouy  en  apparence  mais  qu'en 
cticd  i!  y  avoit  plulieurs  Muiîulmans  ,  ce 
qu'il  nous  dilbit  en  fecret  fans  qu'il  fut  be- 
foingdele  révéler,  &  qu'il  nous  fit  cette  de- 
couverte  croyant  qu'edant  Orientaux  nous 
fufTions  de  ces  gens  là  :  tant  y  a  que  n'ayant 
qu'à  pafTernolhe  temps  ,  &d'aillieurs  bons 
voifins  de  lMico?;ic  ,  nous allafmcs avec  luy 
&  rencontrafmes  iceluy  Muphty  bien  ac- 
compagne dans  fa  fille  ,  ou  quelque  heure 
devant  le  dilner  fut  employée  en  difcours, 
eux  à  s'enquérir,  &nous  à  refpondrc,  mais 
de  nous  tous  nul  ne  recevoit  tant  de  plaiiir 
du  difcours  ,  &  de  la  communication  que 
Rophe\  car  il  y  avoit  en  cette  troupe  pluficurs 
Ejpa^Kois. 

Au  difner  nous  fifmes  fort  bonne  chère 
parce  que  tout  y  efioit  gras ,  &  vivres  ,  <5c 
parolles  :  nos  oreilles  aulfi  gralfement  re- 
peiies  que  nos  ellomachs  :  La  nappe  levée 
IVIuphty  qui  s'edoit  efchauffd  à  repailîre  trou- 
va bon  de  s'aller  rafraîchir  dans  un  cabinet; 
Mais  voici  nurveilles  :  NoUrepeiitGter* 

que 
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^ue  perfonne ne s*amufoit  à  entretenir, fré- 
tillant comme  un  homme  de  fon  meltier, 
prilt  garde  où  iceluy  Muphty  entreroit  ^  & 
dcloingfe'mit  furfes  pas  ,  s'en  alladansun 
recoin  obfcur  qui  joignoît  auditj  cabinet  & 
par  une  commiflure  regardoit  ce  qui  fe  fai- 
foit  là  dedans,  vit  que  ce  bon  Seigneur  ayant 
lailTé  fa  robe  &  foullane  avoit  par  le  defTus 
une  ceinture  de  cuir  de  levant  ,  large  &  fut 
laquelle  cftoiem  efcripts  les  petits  vers  La- 
tins. 

Cordi  alii  Sophian ,  aîii  trihuère  cerebro , 
Inferiora  modus  nec  ratio  ulia  tenet. 

Attentif  à  confiderer  ce  que  cela  vouloit 
dire  la  camerairedudit  Muphty  fe  mit  à  de- 
noiierde  gros  cordons  attachez  à  ladite  cein- 
ture ,  &  luy  oftà  des  moules  de  jambes  & 
pieds  humains,  de  forte  que  demeurant  nud 
de  ladite  ceinture  en  bas  il  defcouvrit  que 
c*eftoit  un  Satire ,  non  toutesfois  M^ipane , 
ne  fait  comme  celuy  qui  parla  à  faind  An- 
thoine,  car  il  n'avoit point  décernes:  mais 
vray  &  parfait  Satyre ,  autrement ,  fembla- 
ble  à  ceux  que  Euphemm  rencontra,  ou  qui 
fe  trouvent  en  la  contrée  des  C^^r^W/z/è-/;  Cô 
compagnon  fait  comme  celuy  qMcMidas  attra- 
pa l'ayant faiél  boire,  fou  comme  un  cochoil, 
le galandfe couche, s*endort,repofc  fon  ci- 
tre,  &  iceluy  dormant  ledit  Ghozez  peu  de 
temps  après  vit  entrer  dans  ledit  cabinet  une 
perfonne  ayant  levifage  fœminirt,&lacon- 
tenai*:'e  Lydienne  ,  ce  n'elloit  pas  Echo  ny 
Pitys ,  car  cettc-cy  eftoit  veftue  comme  les 
pieds  de  Coquinchine  ,  moins  d'apparence  y 
avoit'îlque  ce  fut  quelque  nouvelle  Pofthu- 
mia  qui  vint  entendre  la  fentencedCi^/?/zr/«; 
Minuùus ,  il  eftoit  bien  queftion  d'autre  cho- 
fc,  tant  y  a  que  fans  mener  bruit  elle  s'all2^ 
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rcpiifer  lur  un  lid  de  cnmp  î*  Le  compa- 
gnon vouloit  bien  attendre  latîn  deTa^uvre, 
mais  il  entendit  des  ^ens  venir  par  une  ga- 
lerie qui  luy  firent  quitter fon  cnibufcadc(5c 
reiourner  à  nous  qui  demeurafincs  longue- 
ment dans  ladite  laie  avecqucs  ce  peuple 
prcfque  tous  Siuires  ou  Sileincs  à  mon  ad- 
vis  :  Enfin  &  fur  le  vefpre  nollre  homme 
revint  ,  duquel  nous  prilmes  congé  parce 
que  Alt'lits  avoit  atl'airc,  &  filmes  nolîrc  re- 
traite au  logis  dont  ne  nous  partimes  de  tout 
le  jour. 

Le  lendemain  allansà  lapromenadenous 
trouvafmes  quantité  de  ftmiiies  vellucs  au- 
trement que  le  commun,  àtouteslbis com- 
me laperfonne  que  Ghozcz  avoit  veuc  chez 
le  Muphty  ,  la  première  delquclles  mar- 
choit  à  pasmefurcs  (St  d'une  contenance  ^ra* 
ve  ,  avoient  prelque  toutes  dts  paniers  d'o- 
bier dans  le  bras  ,  que  les  bonnes  gens  du 
temps  pafTé  ont  nommé  Caniltres,  ôcm'en- 
querant  de  leur  nom  on  me  dit  que  la  prin- 
cipalle  d*entre  elles  fe  nommoit  Paricren^ 
toutes  les  autres  Jcrcr7cs  ou  Melicrcncs  ,  or 
ainfi  que  nous  marchions  unebourralquede 
Vent  furvint,  un  tourbillon  fe  renferma  au 
lieu  où  nous  eftions,  en  telle  forte  qu'il  em- 
porta la  coiffure  de  trois  ou  quatre  lefquel- 
les  nous  vifmes  cflre  ras  tondus  ,  ce  que 
tronvans  bien  ellrange  mefine  au  fexe  fce- 
mininqui  a  acconllumC"  de  nourrir  fa  che- 
velure ,  nous  raifcViniamcs  fort  là-deflus, 
&  cuirions  volontiers  cru  s'il  n'y  en  eulleu 
qu'une  ,  que  c'eull  elle  par  ordonnance  des 
médecins  ,  mais  elles  n'avoient  pas  lamine 
d'ellre  malades.  Enfin  chacun  ayant  dit  fon 
advisnous  confentilines  tous  àceluy  deik/ir- 
ihs\  auili  fçavuit-il  mieux  les  coultumesdu 
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païs  que  nous  ^  fon  opinion  fut  que  pour 
ofter  la  vanité  &  le  courage  à  ces  femmes 
on  les  tdndoit  tout  ainli  que  les  anciens 
grecs  couppoient  lecrain  de  leurs  jumens 
A  les  menoient  boire  à  quelque  lac  ou  ruif- 
feau  afin  que  s'eftant  veuës  laides  &  diffor- 
mes elles  perdilfent  le  cœur  &  fe  laifTalTent 
plus  aifément  couvrir  auxafnes,  gentil  Me- 
lits  plus  noble  que  Codrus  :  qui  toutesfois 
n'entcndoit  d'otfenfer  perfonne. 

Durant  noftre  fejour  nous  ne  fufmes  point 
defpourveus  de  muiique  ;  mais  de  gens  in- 
folens  qui  ne  chanioient  pas\de  bouche  ju- 
iie  ,  comme  es  premiers  lîecles  il  eftoit  en- 
joint aux  joiieurs  de  Cythre  ^  aulTi  eftoient- 
ils  payez  à  la  Dionyfine  ,  nous  leur  donnions 
autant  de  plaifir  en  efperant  qu'eux  à  nous 
en  chantant  ,  chacun  n'emportoit  rien  de 
fon  compagnon. 

Quand  à  moyje  feroîs  volontiers  de  l'opi- 
nion dEuripide  qui  dit  chez  Plutarque  que 
c'eftmal  fait  d'avoir  des  inftrumens  &dela 
Mulîque  es  feftins  &  autres  lieuxoùonn'eft 
que  trop  en  lieffe  ,  que  cela  nous  emporte 
dans  l'infolence,  desbauche,  &  volupté, <Sc 
faudroit  pluftoften  ufer  en  dueil  pour  nous 
rcsjouyr. 

Deilogeantdudit  Canuphah  ,  nous  reprif- 
tnes  noftre  chemin  vers  la  terre  de  Selieme 
venions  à  grand  journées ,  toutesfois  quel- 
ques rencontres  que  nous  fifmes  nous  amu- 
ferent  un  peu  ^  &  entre  les  autres  fut  cel- 
le-cy,  nous  trouvafmes  en  traverfans  païs^ 
un  certain  Théâtre  pour  des  Dames  fort  bien 
accommode  ,  couvert  ,  tapifTé  ^  entouré 
de  barrières ,  il  n'y  manquoit  rien  ,  &  une 
fort  belle  carrière  préparée  pour  la  courfe 
des  eheValiers»  En  mefme  temps  vifmesfor- 

Q  a  tir 
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tir  d'un  parc  uncarofle  plein  de  femmes  fort 
rar(?es  ,  autour  duquel  y  avoit  quantité  de 
Nubledc  à  cheval  par  laquelle  leldites  Da- 
mes furent  conduites  audit  théâtre  où  entra 
la  première  ,  la  plus  belle  <5c  mieux  parcede 
la  troupe  ,    qui  avoit  à  la  ceinture  un   mi- 
roiier  couvert  d'un  amathille  enrichi  dcDia- 
inans  de  Rubis ,  ^  grolfes  perles  \'  au  milieu 
d'iceluy  amathilte  y  avoit  efcrit  en    lettres 
faites  de  briilans  :    Non  fmura^àus  ,    Elles 
n'eurent  pas  toutes  enfcmble  pris  place  qu'il 
arriva  deux  parties  de  cavaliers  pour  courre 
de  quatre   à  chafque  partie    Les  premiers 
t  (loient  vertus  de  blanc  les  caparaffons  blancs 
auffi,  fors  quelque  broderie  violcte  fort  dé- 
licate, leurs  lances  belles  (Si  toutes  couvertes 
de  ladixtefme  lettre  de  l'Alphnbet,  4    page 
Nimphes  qui   leur  fervoient  d'Elcuyers  ve- 
nues de  mcfme  :    Les  autres  qui  venoient 
derrière  avoicnt  leurs  habillemens  tanezpar- 
femez  d'efcarbots  ,    leurs   lances  couvertes 
de  la  fci/icfme  lettre  ,   &  quatre  qui  mar- 
choicnt  à  leur  telle  &  portoient  leldites  lan- 
ces ;  tout  cela  en  bon  ordre:  mais  il  arriva 
deux  difputes  lapremiere  que  les  Elcarbots 
dirent  qu'il  falloir  courre  la  bague  pluQoll 
que  les  Djmes,  celatutcontroverfc^unpeu  : 
La  féconde  bien  plus  grande,  car  les  blancs 
premiers  arrivez  avoient  fait  planter  la  po- 
lance  ,   au  lieu  le  plus  à  propos  h  vers  le 
bout  de  la  carrière  quiregardoit  le  foleil  le- 
vant ce  que  les  autres  ne  trouvoyent  bon, 
opiniallroieiit  qu'il  la  falloit  remuer  au  co- 
ric'  oppoiite  qu  ils  avoient  toulîours  accou- 
llumc  de  courre  de  ce  biais  ^  ne  vouloient 
point  changer   de  forme  :   Ils  entrèrent  en 
grand  contralietSc  prefque  prerts  à  fe  battre: 
iieantmoins  bien  que  les  blancs  euHent  gain 
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de  caufe  par  le  jugement  des  Dames  les  au- 
tres ne  voulurent  point  obeïr  à  leur  ordon- 
nance aimèrent  mieux  quitter  tout  ,  &  laif- 
fans  la  place  aufdits  blancs  allèrent  courre 
feuls  avec  leurs  efcuyers  en  quelque  autre 
Heu  ,  dont  lefdites  Dames  furent  eu  i\  gran- 
de colère  qu'elles  invoquèrent  lesombres  de 
Cratenas  h  Pytholaus  pour  leur  en  faire  raifon. 
Zephire  avec  la  difque  pour  chaftier  les  fui- 
vans  :  mais  parce  que  le  temps  nous  man- 
quoit  nous  fren  pufmes  voir  d'avantage  & 
palîames  outre. 

A  deux  journées  de  là,  nous  trouvafmes 
une  beile  Fontaine  au  devant  d'un  Chafteau, 
autour  de  laquelle  y  avoit  efciit  :  Olim ,  Âc- 
cidaluSy  mmc  Jganippe  ^  &  le  lendemain  par- 
ce que  Aîle/às  avoit  failli  le  chemin,  nous 
prifmes  un  guide  qui  pour  nous  conduire  à 
une  ville  où  il  nous  dit  que  le  couche  fe* 
roit  bon  ,  nous  fit  prendre  une  traverfehors 
du  grand  chemin  en  laquelle  nous  trouvaf- 
mes  un  parc  bien  renfermé  jugement  fait 
comme  celuy  de  Cinoferges  à  Athènes  ,  &  ain(î 
nous  voyons  tousjours  quelque  chofe  rare. 

Sur  les  cinq  heures  du  foir  nous  arrîvaf^ 
mes  à  ladite  ville  ,  à  l'entrée  de  laquelle 
nous  fîmes  rencontre  d'un  certain  petit  bon 
homme  Monocule  à  mine  melancholique, 
alfez  pafle  fa  veiie  fixe  tenant  à  la  main  droi- 
te un  balion  crochu  ayant  au  pouce  de  li 
gauche  une  Hclitrope  À  au  doigt  annulaire 
une  Synochite  :  d'aufll  loin  qneRophe  le  vit 
en  cet  équipage  ,  il  nous  dit  :  Mes  amis 
voicy  Mitrebarfan  le  jeune  s'il  y  a  quelqu'un 
de  vous  autres  qui  aye  envie  d'aller  aux  en- 
fers ,  ceftuy-cy  nous  y  mènera,  voilà  unjo- 
ly  petit  Magicien  qui  en  aura  aftaire  ,  & 
nous  çn  cnquerant  à  rhoftellerie  on  nous 

Q  3  dit 
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dit  quMl  fltoit  vrayque  force  malavifci  lay 
dciîiandoicnt  des  nouvelles  du  fucceidc  leur 
vie,  ce  que  je  crus  beaucoup  plulloll  que  (î 
on  mVult  voulu  perfuader  qu  il  convcrloit 
avecqnes  les  ^cns  de  bien  ,  lefqncis  ont  la 
\z'a\cÂntipatcs  quidctîViit  tous  charmes  itlbr- 
celeries,  liçavoir  fiance  en  Dieu. 

A  dire  vray  ,  Ltmnc  ,  l'homme  créature 
de  ce  grand  ouvrier  ell  bienmil'erable  de  fe 
mener  de  luy  ,  &  ne  fe  repoPy  pas  en  fa 
bonti  qui  fait  ïout  pour  le  mieux,  tout  pour 
fa  gloire,  &  le  la^utde  ceux  qui  le  fervent, 
veut  pauvre  chptif  avoir  part  en  fesconfeils, 
en  fcs  dcterminutions  pour  y  apporter  quel- 
que chofe  du  lien.  Il  a  t'ait  cette  gra:e  à  ce 
malotru  de  luyceîer  les  chofcs  futures  par- 
ce que 'e  mal  luy  feroit  tousjours  prelent, 
&  le  bien  preveu  de  long  temps  r.e  luy  ap- 
porîeroit  aucune  deledaiion  jce  neantmoins 
au  lieu  de  rccognoillre  cette  laveur  il  court 
le  contre  pied  ,  cherche  IcCharadre^T 0cm/: 
IVlon  amy ,  ce  que  difenices  petits  Diables 
elt  vray  ou  faux  ,  s'il  elt  vray  il  aviendra  & 
vaut  mieux  l'ignorer  que  le  fçavoir  ,  Tap- 
prehenlion  tiï  plus  à  craindre  que  le  mal  : 
s'il  n'eft  pas  vray  la  fcicnce  e(î  faulle  il  ne 
s'en  faut  pas  enquérir.  (  C>es  malheureux  veu- 
lent donner  des  précautions  àautruy  <^  n'en 
ont  pas  pour  eux  niefmes,  ils  mentent  tou- 
jours ,  lice  n'elt  que  Dieu  vueille  par  fois 
donner  efllcacc  d*errcur  à  leur  langage  pour 
la  cgiioamnation  de  ceux  qui  s'adrelfent  à 
eux  ainli  que  jadis  aux  oracles  diaboliques, 
&  leur  peut-on  bien  dire  comme  Mc?iipc  à 
Tirtjias  vous  ne  prononçâtes  jamais  rien  de 
véritable  :  cepetit  ridd  ne  fera  de  long  temps 
fi  bon  maillre  que  la  forcierc  Kriftho  qui 
avuit  adeurc  Poi/ipte  qu'il  gaigncroit  la  ba- 
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taille  de  Pharfaîe  ,  que  les  devins  cCArtovi- 
fins  ^  que  les  forciers  du  Roy  àç,  Suéde  vain- 
cu contre  leur  Prophétie  par  celuy  de  Dan- 
tiemarc ,  qu'Apolon  qui  ne  devina  pas  qu'il  tue- 
roit  fon  amoureux  avec  une  pierre  ,  &  que 
Daphné  le  fuiroit  encorçs  qu'il  fut  lî  beau, 
CCS  fots  neprevoyentpas  feulement  les  feux, 
les  géhennes  ,  &les  fupplices ,  quilesaten- 
dent  &  de  frefche  mémoire  ce  maillre  Dia»- 
ble  les  Heraux  mourut  d'une  façon  à  laquel- 
le il  n'avoit  jamais  penfc  -•  mais  li  noflre 
homme  vouloit  faire  parler  de  luy  h  avérer 
fa  fcience  vraye  ,  M  imiteroit  Âdius  Na- 
'VîHS  auquel  T'arqutn  ayant  demandé  li  ce 
qu'il  penfoit  fe  feroit  ou  non,  &  luy  ayant 
refpondu  qu'il  fe  feroit,  T^r^^/»luy  dit  que 
fa  penfce  eftoit  qu'iceluy  Navius  feroit  ef»^ 
corché  vif  avec  un  raioùer  ,  à  quoy  pour 
montrer  qu'il  eQoit  maiftre  &  bien  enten- 
du ,  il  s'efcorcha  luy-mefmeen  la  prefence 
dudidt  Tarquin y  ce  feroit  un  trait  d'homme 
de  courage  s*il  faifoit  ain(i.  Les  gens  de  tel- 
le farine  veulent  couvrir  le  plus  fouvent 
leur  impieté  par  TAftrologie  ,  mais  il  efl: 
bien  ignorant  celuy  qui  ne  confiderequepar 
l'horofcope  on  peut  juger  quelque  chofe  de 
l'humeur  &  difpofition  naturelle  du  corps, 
des  chofes  accidentelles  nullement ,  par  ce 
que  les  aftres  n'opèrent  rien  en  cela  :  d'au- 
trdsfois  ils  difent  que  la  magie  naturelle, 
n'ed  que  la  pratique  de  la  Phyfique  ,  que 
leurs  effeds  viennent  de  la  force  des  plan- 
tes ,  des  animaux  ,  des  pierres  ,  des  miné- 
raux, &  des  corps  celeltes  :  h  neantmoin^ 
en  cette  prétendue  magie  blanche,  ils  vien- 
nent touliours  aux  figures  ,  aux  chara£te- 
res ,  aux  paroles  qu'autre  que  le  Diable  n'en- 
tend point,  aux  invocations  des  Démons, 
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fi  le  tout  contre  In  pure  volonté  de  Dieu 
fc  vouhuis  lervir  cics  choies  licites  ,  pour 
donner  pretcxie  nux  illicites  viennent  tou- 
lidurs  là,  que  po.;r  néant  ufe des  choies na- 
turclcs  qui  n'aura  «nvoqué  Siitan  :  &  pour 
preuve  de  cela  qui  penfcroientils  citre  lî 
idiots  d'adjounçriby  à  plulicurslbrics  de  de- 
viner ,  qu'ils  Hiettcnt  en  pratique  du  tout 
iiiaifcs  di.  lans  railbn,  s'il  n'y  avoit  quelqac 
chofe  de  cache. 

Quel  fbndenu'nt  peut  avoir  'aChiromnn- 
tic,  puis  que  félon  les  oiitilsqu'on  a  accoa- 
fîumé  de  manier,  les  lignes  le  forment  à  4 
inain  que  qui  en  travaille  tous  les  jours  Ta 
i\  ufce  qu'il  n'en  a  prefque  point  ,  qui  a  la 
peau  délicate  en  a  davantage  ,  qui  l'a  plis 
^rofie  (S:  rude  en  a  moins  ?  Kjutl  lu  Gco- 
iiiantic&  Tephramantie,  faire  dt  s  points  par 
bavard  (Se  fans  y  pcnfcr  ,  fur  de  la  terre  ou 
fur  de  lacendre,  &  vouloir  lirerde  là  quel- 
que certitude  ?  Quel  la  Brotonomantie  <3t 
i>ycomantie  ,  jetter  la  nuiél  des  fueiîles  aj 
vent  ,&  faire  jugement  de  quelques  choies, 
félon  qu'elles  fc  rtncoiitrcnt  ?  Ainli  1  Ono- 
iiKiniie  (Si  Aiitiiiantie  fondc^es  fur  des  noin- 
bies  ,  encores  les  lettres  numérales  n'clla.TS 
<lela  valeur  du  commun  ufage:  tout  autant 
l'Ak6iryomantie  ,  bien  qu'elle  aye  fervy 
autresfois  miraculeufcment  à  punir  les  mt{- 
chans  ,  car  Jumbliijue  ce  grand  Magic  en 
voulant  fçavoir  par  icelle  ,  qui  fcroii  Em- 
pereur api  es  l  ale^iSy  le  C04  ayant  marcud 
quelques  lettres  ,  l'Empereur  en  fut  adver- 
ti  qui  fit  mourir  plus  de  cent  forciers ,  <Sc  Ic- 
did  Jiérnùliijue  s'cmpuifonna  luy-mefme, 
cllant  à  délirer  que  routes  operalfent  aulTl 
b'en  :  L'()rnc(^jnnntie  p:ir  le  mouvement 
ûcs  oyfcau.T;  La  Daphnouiamie  par  le  lau- 

lier. 
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rier,  &rA(iragalomantie,  par  les  dés  &  les 
offelets  :  Ainli  il  faut  qu'il  y  ayt  du  Diable 
par  la  deffous,  tout  ainlî  qu'il  paroift  à  def- 
couvert  en  la  Negromancie  ,  Lithoman- 
cie,  Necyomantie,  Sciomantie,  Leccano- 
rnantie,  Catoptromantie  ,  Cephalonoman- 
tie ,  Capnomantie  ,  Xylomantie  ,  Graftro- 
nomantie,  Onimantie,  Axinomantie,  Hy- 
dromantie  ,  Acromantie  ,  &  Pyromantie; 
encor  malaifcment  peuvent  ces  malheureux» 
les  mettre  en  ufage  en  la  prefence  d'ua 
homme  de  bien  :  tefmoing  le  Médecin  de 
Thouloufe  es  Gaules  grand  forcier,  qui  par 
la  Rabdomantie  ,  ne  pût  faire  baiffer  deux 
verges  ,  difant  que  ceux  qui  eftoient  pre- 
fens  ,  n'avoient  point  de  foy,  &Ieplus  fou- 
vent  ils  fe  trouvent  fi  mal  de  leur  fcience, 
ils  font  fi  tourmentez  qu'il  faut  qu'ils  quit- 
tent tout ,  comme  le  Citoyen  de  Nurem^ 
herg  ,  qui  ufant  de  la  Criftallomantie  ,  fut 
tant  &  fi  fouvent  battu  du  Diable  ,  qu'il 
rompit  fa  bague  :  ainfi  par  ce  mefme  efprit 
malin  fut  emporté  bien  loing  Pomporttn  la 
région  des  Piéies  ,  ainfi  avec  fa  Dodilio- 
mantie  fut  Meron  Chancelier  de  Milan  de- 
poiïedé  de  fon  eftat;  Que  les  pauvres  fem- 
mes qui  ont  penfé  lier  leurs  amans  par  tel- 
les forcelleries,  &  mis  en  ufage  ce  mefchant 
vers , 

Fleâereji  nequeofuperos  Acheronta  moveho  , 
Ne  s*yabufent  plus. 

FaUitur  Mmoniasji  qstis  decurrit  ad  artes 
Datque  quod  à  tencrifronte  re  vellit  equt. 

Jupiter  chez  Homçre  fe  courrouce  à  Jumn^ 
d*en  avoir,  ainfi  ufé. 

Par  laloydeDieu,  tous  ceux  qui  femes- 
lent  de  cette  marchandife  ,  doivent  efire 
«xtcrminez ,  &  ceux  qui  s'adreffcnt  à  eux 

trait- 
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traittci  comme  B^ijiunus  ,  qui  fut  puny  par 
ciinfifcaiion  de  tous  les  biens  ,  pour  s'cilrc 
Icuicment  cnquis  à  un  difeurdc  bonne  for- 
tune ,  ii  f;i  femme  ciloit  cnccinic  d'uu  tîls 
ou  dune  tille. 

Or,  mon  Lim^c  ,  je  lailfc  là  noflre  bor- 
,'^nechalîieux,  pour  te  dire  que  deladiâe  vil- 
le eiîhors,nousa;inmc<;par  l'advis  dcMcIits 
loger  en  un  certain  village  ,  où  ellans  & 
comme  nous  cufmes  difnd  ,  le  Seigneur  du 
lieu  nonimc  Lcon  nous  envoya  prier  de  le 
voir,  mais  comme  nous  tardions  trop  ,  il 
vint  luy-mefme  en  rholtellcrie  ,  nous  fit 
tout  plein  de  carelfc,  &  tira  promellb  de 
lK)Uv,  que  nous  coucherions  en  i\\  maifon, 
en  laquelle  il  fe  retira  pour  faire  quelques 
dcfpeches  avec  alleurance  que  deux  heures 
après  non»»  Tirions  trouver ,  dcrquelles  cour*» 
toilies  toute  nollre  troupe  demeura  fort  fa- 
tisfaide  ,  d'autant  que  nous  n*en  avions 
point  encores  reçeu  de  femb!ab!es ,  ^com- 
me nous  en  difcourions  ,  Opadin  me  di- 
foit. 

Jncophile  le  nom  de  ce  Gentilhomme  ,  me 
rema  en  mémoire  Lcoyi  Bizcintit;  duquel 
j*ay  rima,^;c  &  vous  diray  comment:  Il  y  a 
environ  iixans  que  j'aKay  du  Japon  à  Zeilan  , 
&  ayant  trouvé  là  quelques  vailFcaux  de  la 
mer  rouge  ,  qui  elloient  venus  qucrir  de  la 
canelle  ,  je  me  mis  avec  eux  &  vinfmes  à 
M*{^ora  qui  ellde  r/îrahic  ,  où  eflunt  j*eus 
t-nyie  d'aller  par  Mer  jufqu'à  iU/zi^^r,  pour* 
de  là  enhorsm'nchcminer  par  terrcà  laiV/^'» 
ihc^  h  viliter  le  mont  de  Caph ,  lieu  pré- 
tendu du  Sacririce  d  Abraham  ,  par  le  bon 
Prophète  Muhamed^  &  de  là  en  hors  meren» 
dre  à  McdineialKchi  ,  ou  pour  mieux  dire 
Medittaty  al  Naùiqm  iîgnific  la  Cite  du  Pro- 

phe- 
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phete,  afinde  voir  fafepnlture  ,  ayant  mef- 
me  opinion,  (î  j'eulTe  pu  traverfer  les  de- 
ferts  aAyama  ,  d'aller  voir  Bagdat  la  plus 
ancienne  ville  du  monde,  &  vifîrer  ce  beau 
païs ,  arrouféde  l^Euphrate  &  du  Tigre  ,  où 
le  premier  homme  fut  crée;  mais  un  certain 
miirchïind  dAUalre  que  je  trouvay  2iMiigora 
inc defjou ragea, me propofant  mille incom- 
modicez,  &  meperfuadant  fi je vouloisvoir 
quelque  chofedebeau  de  voyay^er  à  Stam-^ 
bol ^  où  eOoit  la  Cour  de  leur  Empereur, 
avecotfre  lîj'en  voulois  faire  les  fraisdem*y 
conduire  ,  &  me  ramener  audid  lieu  de  Mu-- 
gora  cequej'acceptay,  deforte  quenous  na- 
vigeafmes  dans  'a  merde  Mecca]\x^<\y\'ïPo' 
zi,  à  vingt  lieues  plus  bas  que  Fara  ou  en- 
viron, mais  de  l'autre  codé  de  la  mer,  le- 
quel Fara  eft  fort  près  de  l'endroit  où  les 
Ifraëlites  palferent  :  audi6l  Pozi  nous  mif- 
mes  pied  à  terre  ,  &  allafmes  au  grand  Cai' 
re  la  cité  d'Ogdoùs^  où  mon  condudeur  me 
garda  trois  fepmaines  ,  lefquelies  expirées 
nous  nous  acheminafmes  en  Alexandrie^ 
après  toutesfois  avoir  vi(îté  les  entours  du- 
diéi:  Caire  ^  &  veuce  qui  refle  des  piramîdes 
&  du  Sphynx  de  Boujiri  ,  comme  aufli  de 
l'ancien  Labyrinthe  ,  faici:  par  Peufcus  & 
fes  fuccefTeurs,  qui  eft  à  quelques  journées 
de  là. 

Eftans  en  Alexandrie  ,  nous  vifmes  auïîî 
rifle  de  Pharoy  dans  laquelle  Ptolomée  Phi- 
ladelphe  fit  baftir  ctte  belle  tour  de  marbre , 
qui  coufta  quatre  cens  quatre  vingts  mille 
efcus,  dont  Sojîrate  ïxxt  l'Architede,  delà- 
quelle  tous  les  fignals  qui  font  aujourd'huy 
conftruîts  en  mer,  pourlaconfervaiiondes 
vaiffeaux  ,  portent  encores  le  nom  de  Pha- 
re ;  <Sc  après  quelques  jours  de  fejour  nous 

nous 
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nous  embarquâmes  ,  &  linglamcs  droit  vert 
l/inhtpeLj^o  ,  dans  lequel  cllani  entrez  ,  ^ 
lainàiit  Kc^rcpjftt  &  Sciro  tout  à  la  gauche, 
lions  ^^alfames  à  Stu  ,  qui  a  mieux  coiifer- 
yé  Tes  marbres  que  fachalhtd,  dclàeii  hors 
colloyant  Mctehtt  ,  nous  nous  rcndimes  à 
^tiiitmcne  ou  nous  rifmes  defccnte  ,  6c  ache- 
tâmes provilion  de  terre  (indice,  furlcliea 
melinc  uù  e  le  le  prend  ,  lieu  auquel  jadis 
le  pauvre  ]  nie  an  ,  fui  précipité  par  fa  mère 
&  reccu  par  Eurstmne  ,  lieu  voilin  de  lie- 
pheilias  ou  par  vcni;cance  il  forgea  les  pan- 
louties  d'aimant  à  faditc  inere  qui  i\\\i  la  mi- 
rent en  peine,  où  il  faifoit  les  foudres  que 
l'Aigle  de  Jupiter  luy  portoit  Cv)ntremont 
dans  les  nues. 

De  là  nous  a'iames  faire  eau  à  l'enibon- 
Cheure  de  S.mcorcs  jadis  Scami/iÀic  julle- 
meiit  à  l'endroit  où  le  delloyal  Cimj»,  ra- 
vit le  pucelage  de  la  pauvre  Callirboc  ,  Sca- 
7)7andtc  que  nous  trouvâmes  plus  vigoureux 
que  lors  que  l'ulcan  letormenta  tant  au  fie- 
ge  d'Iliut77y  duquel  Usuw  nous  vifmes  l'an*» 
ciennc  allictc  maintenaiit  allei  clloigndede 
la  mer  ,  d'autant  qu'il  s'y  ell  faid  croilfan- 
cedc  terre  ,  nous  irapfponaines  au  frpul- 
thre  de  Protejiluuf  vifmes  fes  arbres  morts 
tout  à  faid  ,  fans  efperance  de  rcjettcr  & 
recroilîre  plus,  delà  nous  entrâmes  dans  le 
Dmd.iMcllc  ^  qui  fut  le  dfiiinnt  d'JIeflejpûnt^ 
padaiiies  «ntre  Seiie  &  /l/tico  jadis  Âiftde 
laillames  à  la  ma^n  droite  ,  l'endroit  où  fut 
la  Cité  du  maillre  Jardinier  fuccelfeur  en  cel- 
te charge  de  fa  inerc,  comme  Tadit  un  bon 
compagnon. 

ji  lu  madré  d  Amor  Venere  bclla 

La  tutdlii  de  ^li  boni  il  t/tundo  diede  y 

té  non  fcn:^  ration  Ji  CQrac  que  Ha 

Onde 
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Onde  in  principio  à*ognt  ben  procède , 
Ma  pot  che  queft  à  Dia  gia  novafteda 
Se  ne  porto  nel  ciel  fua  rieca  fede 
Perche  nonfojje  in  cio  da  ladrioffefa 
Lafcio  degli  horti  àl  jilio  la  diffeja. 

Perçâmes  la  mer  Marmora  jadis  Propon- 
fis  de  bout  à  autre  ,  &  eftans  entrés  dans 
l'ancien  Bofphorede  T'hrace ^  arrivâmes  audit 
StamboU 

C'eft  de  là  {Jacophile)  que  jeportay  plu- 
fieurs  antiques ,  &  entre  autres  celle  du  lic^ 
Byzantin^  duquel  tant  de  gens  la  ont  faiéb 
de  11  bons  contes  ,  que  cela  me  Ta  faitelli- 
mer  davantage  ,  &  d'autant  que  les  dif- 
cours  de  noftre  Léon  ont  quelque  choie 
de  femblable  ,  ils  m'ont  faià  fouvenir  de 
ce  difciple  de  Platon  ,  qui  toutesfois  ne  fut 
pas  ii  bon  Phiîofophe  en  fa  mort ,  qu'ex- 
cellent Sophifte  &  de  bonne  compagnie  en 
fa  vie. 

Le  Difcours  d'Opadin  finy  ,  nous  allâ- 
mes au  Ghafteau  dudit  Léon  ,  où  arrivans 
nous  trouvâmes  ces  Versefcrits  fur  la  grand 
porte. 

Quo  te  cumque  die  ml  fanéii  egijfe  videhis 
Hune  ttbivel  penitus  deperiijfeputa. 

A  rentrée  de  la  fale  eftoit  peint  un  Hip- 
popotame &  une  efpée  nue  ayant  la  pointe 
en  bas  qni  le  perçoit  d'outre  en  outre  ,  fur 
les  gardes  de  laquelle  y  avoit  une  Gigogne 
vivante  &  au  defTus  de  fa  telle  efloit  efcrit 
A*riviXûpy(it ,  nous  trouvafmcs  icclny  Leon^ 
duquel  nous  fumes  lî  bien  recensa  careilés 
ce  jour  là  ,  &  les  fuyvans  qu'il  ne  fe  peut 
dire  ,  il  nous  adomeftique  en  fa  maifon, 
comme  fi  nous  enflions  efté  fes  frères  ,  ôc 
nous  obligea  d'eflire  chez  luy  nodre  domi- 
cilie, d'y  faire  nollre  rctraitte,  tout  autant 

que 
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que  nous  demeurerions  en  ce  paVs-là,  t?!Ic- 
liîcni  que  c  cltnit  nollre  propre  mailbn  où 
nous  ne  dépendions  r  en  ,  y  eitionsaulfi  aryni* 
boles  ,  aulîl  francs  d'cfcv)!  que  les  enfans: 
Ivcdid  Lcon  avoit  faidt  mettre  fur  l'huis  de 
fa  chambre  une  planante  peinture  ,  dont  il 
rtndoit  bon  compte  touîcsfois,  c'elloitune 
Braye  autour  de  laquelle  y  avoît  cfcrit,  y«- 
ris  K(j);  ihjurnv  ^  teliement  que  c*elloit  ira-^ 
f^ucta  pins ,  h  fur  le  cabinet  de  f.v  femme  clloit 
une  LjutKc  de  la  bouche  de  iaqucKc  fortoienC 
ces  vers. 

Fuhus  AchiiLco  cjua:  qumdam  feccrat  fyjîi 
lubéCris auxtli::7/j  Pclias hajîa tulit. 

Ainii  en  plulicurs  lieux  de  fa  maifon  il  y 
avoir  de  tel  les  chofes ,  nous  apprenions  tout 
plein  en  fa  converfation  ,  car  t-.intolt  il  nous 
difcouroir  de  l'elhc  du  i;rand  Roi  &  de  fef 
vertus,  tantolldes  ;oix&  police  du  Royau- 
me, quelquefois  il  nous  prelloit  des  livres, 
fouvent  nous  propolions  des  queliions&en 
difcourions  ,  nous  l'aiiions  aulFi  des  exerci- 
ces de  challc  &  de  bague  ,  li  l'occalion  f<S 
prefentoit  de  quelque  bonne  compagnie  ou 
il  y  eultùes  ^ens  de  vertu  ni)us  nous  y  trou- 
vions ,  tellement  que  nous  palTions  fort  bien 
le  temps  ,  ^  mefme  Ovad:»  ,  car  il  fit  une 
inaillrellc  à  dix  ou  douze  lieues  de  là  ,  par 
rencontre  il  reçevoitdcs  lettres  de  quelques 
Dames  ,  qui  avoieiit  l'efptit  beau,  lefqucl- 
Ics  il  nous  faifoit  voir  enfemble  fes  refpon* 
fes  .  dont  je  t'en  envoyé  une  feule  pour  te 
faire  coi; no i rire  le  Uiledupays. 

Madame  yi/t'A'//«f  très- fulli faute,  qui  met 
bien  par  efcrit  ,  difcourt  en  bons  termes, 
abonde  en  mémoire  &  en  jugement  ,  f(;ait 
toutes  les  règles  delà  bien-feance,  ell  tres- 
doûc  cnTaconomie  ,  faifoit  faire  quelques 

icn* 
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tentes  detapifleriefurdu  refeuloù  eltoit  Ti- 
màge  des  plus  excellentes  femmes  qui  euf- 
fent  efté  es  iiecles  pafTez  ,  avoit.<pris  dudit 
Leofs^  le  nom  de  quelques  unes,  êcdefiroît 
fçavoir  de  luy  quelles  adions  elles  avoient 
produit  en  leur  temps ,  fur  quoi  il  luyefcri- 
vit  celle  qui  fuit* 

MADAME  ,  Ji  toutes  les  femmes  pouvaient 
comme  vous  (  mieux  que  Tucye  ^  fans  char- 
me )  porter  le  crible  plein  d'eau ,  Vous  naurieX^ 
le  foing  àe  mettre  l^ image  de  plnjieurs  chaftes 
Matrones  dans  vos  ouvrages  ,  ne  moy  fubjeéi 
de  vous  prier  m"* envoyer  le  nom  d.e  celles  ,  dont 
IhiHoirene  vousejiajfez  cognuè  ,  pour  vous  en 
efclaircir  comme  je  vous  l'ay  promis  ,  mais  la 
quantité  de  fuburranes  qtiil  y  a  au  monde  ^  vous 
donne  cet  agréable  exercice.  Je  'vous  confeille 
de  loger  avecques  elles  la  PrinceJJe  Jc^nnt  imi- 
tatrice de  cette  grande  Valérie  ,  femme  du 
Conful  Romain  Servius  ,  cette  honorable  vef- 
ve  qui  a  eu  toufiours  en  mémoire  les  paroles  du 
'Poète, 

E  quai  fe  laffa  delfuo  honorprivare 
Ne  donna  è  piu ,  ne  viva ,  è  fe  quai  pria 
Appar  in  vijîa ,  è  tal  vita  afpra  è  ria 
Via  piu  che  motte  è  di  diu  pêne  amare, 
A  vous,  Madame  ,  j'apprens  dignement 
la   ciguë,  les   tourterelles,  les  ramiers,  & 
les  lis,  G'eft. 

Vofire  tres-humble  ferviteur  y  Leon. 
Voyla  comment  ils  efcrivent  ,  mais  Ie$ 
bons  maiftres  font  mieux. 

Or  afin  de  n'obmettre  rien  ^  je  te  dîray  que 
nous  allarmes  vifiterla  ville  de  Betah  ,  tou- 
tesfois  nous  ne  pafTafmes  le  droit  chemin  ains 
fifmes  un  grand  circuit  ,  &  traverfant  païs 
rencontrafmes  une  grande  troupe  de  gens 
entre  lefquelsje  vis  ua  homme  qui  eftoit  ar- 
mé 
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inc  d'une  cuirafTe,  au  derrière  de  laquelley 
avoit  cfcripten  lettres  faites  avecques'.e  bu- 
rin ,  Thea^ifi'n  HcccaUum  ,  tu  pourras  deviner 
ce  que  cela  lic;nifie  ,  nous  demandâmes  fort 
fonnom  à  Mcitts  lequel  il  ne  voulull  dire, 
bien  nous  monllrail  au  doigt  l'animal  rcprc* 
l'ciiic  par  la  nouvelle  Sap/:o y  que  nousavions 
envie  de  voir  de  près  mais  il  elloit  lî  hideux 
ôi  puant  qu'il  n'y  eut  moyen  d'en  appro* 
cher. 

I^tlfant  plus  outre  nous  trouvafmes  mille 
belles  fauvagcs  ,  &  entre  autres  l'afne  des 
Ctnnaim   qui  traverfoit  paVs  ,  accompagné 
d'un  Tragclaphe y  allâmes  delà  en  ladite  vil- 
le, fur  le  portail  de  laquelley  avoit  engra- 
vcï  en  pierres  les  mefmes  paroles  qui  cdoient 
jadis  efcrîptesen  lettre  d'Or  au  Temple  ^/i- 
/'o/Zo  fçavoir,  qui  refpondpaye,  remarquai- 
mes  que  le  peuple  y  adoroit  beaucoup  plus 
Camis  que  ïora  h  avoit  ordinairement  à  la 
bouche  les  vers  d'IIc/iodcCuTlc  prell. 
Iiri  riant  mcjmc  avec  ton  propre  frerc , 
Dy  adjouiierdes  te/moins  ne  dijjere 
Ont  toulîours   en  mémoire  ceux  d  Home* 
re. 

C^ejl  bien  ca  r  foiivent  calamiteux , 
Quedeplei^er  les  hommes fouffretcuX' 
Ate  (medifoit  l'un  d'eux  )  fut  p?ir  Jupiter 
jetttîe  du  Ciel  pour  autant  qu'elle  s'elloit 
trouvée  prefente  à  la  caution  qu'il  avoit  fai- 
âc  de  lanailîknce  de  Hercules  où  il  avoit  cfté 
trompé  :  Perfcus  prcflant  de  l'argent  à  OU 
lien  familier  le  fit  obliger  cQroitement  ,  & 
comme  l'autre  luy  dit,  comment  Pfr/fw/ainfi 
juridiquement.  Ouy  dit  il  afin  queje  le  retire 
de  toy  amiablemcnt.  En  toutes  les  aâiont 
de  ces  gens  nous  y  trouvafines  beaucoup  d'à* 
varice ,  &  pour  preuve  de  cela  il  y  avoit  entre 

eux 


JACOPHILE  A  LIMNE.    i^f 

«ux  deux  hommes  des  plus  efleveï  en  trou- 
peau l'un  defquels  portoit  pour  devife  la 
pierre  Amphytane ,  &  les  paroles  :  Qmvis  mo^ 
do  ,  l'autre  le  ferpcnt  Dipfas  avec  le  penta- 
mètre. 

Qtto  plus  funt  potée  plus  ftttuntkr  àqu<é. 
Ils  nous  montrèrent  mefme  un  homme  dô 
qualité  lequel  portoit  dans  fon  EcufTon  un 
Brodequin  &  au  dcflbus  Utroque  pour  le  delîr 
de  s'accommoder  difoient-ils ,  pour  avoir 
du  bien,  tellement  que  quelques  uns  d'en* 
tre  les  Nobles  ne  font  pas  exempts  de  cettô 
tache  ,  defireroient  du  bon  du  cœur  la  Si- 
fadhie  de  Salomon  ,  &  feroient  volontiers 
comme  Phaulim  pour  augmenter  leurs  dig- 
nitez. 

A  bon  efcîent,  Z./«?;/^,îePhœnîcîenC^^- 
V7US  qui  trouva  le  premier  les  mines  d'or  & 
le  moyen  de  l'affiner  &  fondre  auprès  du 
mont  Pan^dsus  a  bien  donné  de  l'exercice  à 
ces  gens-là  &  à  plufieurs  autres  qui  difent 
avec  Pindare, 

Mais  rOr  comme  le  feu  qui  luit  ^ 
Eftificelant  fe  voit  de  nuiéi: 
Par  fus  toute  autre  chofe  beau^ 
Kt  par  fus  toute  autre  riche^é  ^ 
Qui  d honneur  mus  'donne  largeffe. 
Je  croy  qu'ils  devroient  faire  mettre  à  l'eh- 
trée  de  leurs  maifons  des  malediétions  à  ren- 
contre de  luy  comme  firent  les  Thebains  au 
Roy  Mimis  furlacolomne  quarrée,  toutes- 
fois  quand  il  n'y  auroitpas  d'or  l'avarice  ne 
lairroitpas  d'eftreauffi grande  qu'elle eft, de 
la  philocrifc  on  viendroit  à  la  philargirie  & 
de  là  en  hors  à  tout  ce  qui  peut  enrichir,  au 
fel  comme  à  Caindu  j  au  fer  ,   comme  en 
/Ingole  ,   au  papier  comme  à  Quinzay^  qmx 
Coquilles  comme  en  Tombotu ,  voire  jufques 
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âux  tcftcs  des  morts  comme  en  BaUch^  & 
s'il  n'y  eu(i  point  eu  d'Or  Jupiter  n'eull  pat 
laifTc  de  corrompre  les  gardes  iTÀtnjc  par 
quelque  autre  chofe  qui  cull  tenu  la  place, 
C'eli  poUTquoy  lesloîx  de  Ltcur^us  qui  abo- 
lit rOr  &  l'argent  ,  à  permit  l'eulemcnt  la 
inonnoyedc  ûr  fcroient  allei  inuti  es  &  in* 
commc^des  ,   aulU  peu  ferviroii  la  façon  de 
faire  des  Carmanes  qui  cngouftVoicnt  enter- 
re ou  en  l'eau  tous  leurs  miner.iux.  Quant 
à  ce(luy-cy  ,  il  cil  en  telle  cllime  en  lapluf- 
parl  de  la  terre  habitable  ,    qu'on  tll  réduit 
aujourd'huy  à  cequedit  le  divin  :  EpiuiriotH  , 
fo  l'cjjere  u»  mt:z,ZoJcr(^»o  di  duc  ait  ihe  un  huo" 
mo  pïcrtodi  vertu  tojio  iheji  vejij^oKO  i  cofitanti^ 
Ji  diccijue  gli  mi  potrumu  jarjeltce  ,    que  ^It  mi 
iaveriarw  liijlcnli  ,  ^  que  gli  mi  porrebuono  im 
paradifo  ,  wa  rtcb  jcor^crji  a* uno  tn^e^no excel^ 
lente  ne  jupre  la  boua.  Et  n'clt  pas  le  monde 
de  ce  temps,  de  l'advis  du  bon  homme  Ca- 
ron  cheï  le  Qon\\>K:xQ Samoj atcis ,  car  il  dit  que 
c'cfl  une  grande  foitife  des  mortels  de  ché- 
rir de  11  grand  amour  une  choie  lipafle  &  Ç\ 
pefante. 

Il  ell  vray  ,  frcre ,  que  qui  mettroit  en  qua- 
tre parties  égales  tous  les  maux  qui  fetont 
au  monde  on  troùveroit  que  ce  vice  caufe 
les  trois  pour  le  moins ,  vice  qui  fe  doit  nom- 
mer fottife  lî  quelqu'un  ne  r«fnd  conte  du 
jufqu'à  quand ,  <k  du  pour  qui ,  car  il  ert  biea 
fotcclayqui  tiëfon  amc&lbn  corps,  &  no 
fçaits'ilpolfedcra  vingt  &  quatre  heures  le» 
frui6ls  de  fa  peine,  fort  mal-avifé  qui  paife 
toute  fa  vie  en  travaux  &  ignore  li  tout  ce 
qu'il  fait  ne  reviendra  point  au  proffit  du 
plus  grand  ennemy  qu'il  aye,  ou  s'il  n'imi* 
icra  point  ZJ/^^//rfi,  chofe  qui  arrive  tous  les 
jours  par  la  permiflion  de  Dieu  ^   qui  veut 
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^Ue  nous  gouvernions  ce  qu'il  nous  donne 
en  recepte  ,  car  la  propriété  luy  en  appar- 
tient ^  avec  les  règles  qu'il  nous  a prcfcritçs^ 
diftribuè  fes  biens  entre  leà  hommes  feloii 
ce  qu'il  cognoiftellrenecelTaireà  un  chacun: 
&fi  en  fon  confcil  il  luy  femble  bon  de  di* 
minuer  quelquefois  la  portion  de  l'un  &  aug- 
menter celle  d'un  autre,  il  veut  que  ce  loit 
par  moyens  légitimes  ,  par  voyes  licites  j 
lefquelles  il  produit  îuy-mcrme&faitappcr- 
cevoir  à  ceux  en  faveur  defquels  elles  font 
efclofes,  erit  nd  qu'on  s'en  ferve  avtcmo- 
defîie,  avec  adion  de  grâces,  &  qu'on  n'ap- 
proche pas  la  main  pour  les  prendre  fans 
avoir  les  yeux  au  Ciel  pour  bénir  de  qui  el- 
les viennent. 

Cette  convoitîfe  eftun  double  péché,  Tuti 
de  n'eftre  content  de  ce  qu'on  a ,  elîre  ingrat 
envers  celuy  qui  l'adonné  :  l'autre  de  déli- 
ter le  détriment  de  fon  prochain.  Il  faut  que 
l'homme  de  bien  fe  refolve  en  foy-mefme. 
Dieu  m'a-il  mis  tels  biens  entre  les  mains, 
je  les  poifedcray  avec  fabenedidion,  en  re- 
pos ât  contentement  ,  je  m'en  fer vitay  pour 
me  maintenir  avec  raifon  &  médiocrité  ea 
l'eftat  ou  condition  en  laquelle  il  m'a  con- 
ftitué  ^  je  les  mefnageray  comme  un  boa 
fcrviteur  &  prudent  œconome  ^  je  les  aug- 
menteray  en  tant  qu'il  le  permettra  avecju* 
ftice  ,  s'il  les  diminue  ^  je  l'en  laifferay  dil^ 
pofer  comme  du  fien  ,  fçachant  qu'il  fera 
tout  pour  le  mieux  î  celuy  qui  procède  ainfl 
porte  au  front  les  marques  de  l'efprit  de 
Dieu,  comme  au  contraire  les  avaricieux 
qui  courent  à  toute  b°ride  pour  accumuler, 
ont  le  monde  pour  objcd  unique  ,  ne  font 
jamais  faouls,  fefafchent  lorsque  Dieu  leur 
àonriQ  où  plus  d'enfans  qu'ils  ne  délirent^ 
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ou  quelques  fucccs  en  leurs  aft'aircs  autftf 
qu'ils  n'ont  cfperd  ,  bien  qu'ils  ne  puilîent 
juger  de  ce  qui  leur  elt  bon  :  en  ceux  là  ne 
paroift  aucun  charadere  de  régénération,  & 
plulîeurs  ethniques  leur  font  honte.  Qu'on 
conlidere /:/r;///./fi,  tahritius^  EpiiminondaSy 
Curius  Dcr.tatHS  ,  Valcre  Puhlicola  ,  I\Î€>:cn:uS 
yi^rippa  .  les  >£/;>/  ,  les  Tuberons  &  autres 
comme  cela  ,  on  trouvera  qu'ils  fçavoienl 
bien  que  l'avarice  elîoit  une  maladie  incura- 
ble ,  que  ceux  que  ce  ma!  polfede  ont  beau 
boire  &  manger,  ils  font  toujours  maigres, 
toujours  atlamcz  quoy  qu'ils  amallent  ,  6c 
que  quand  à  eux  la  railbneltoit  leur  aliment, 
la  vertu  leur  nourriture,  qu'ils cftoyent gras 
&  refaits  quoy  que  leurs  greniers fullent  pe- 
tits &  leur  caves  mal  fournies,  avoientapris 
que  les  biens  futTifent  qui  adminillrent  les 
chofes  necclfriires  à  la  nature,  que  le  parfus 
qui  nous  fournit  dequoy  faire  excès  eliplus 
nuifible  que  profitable  :  Pulixcne  chantre 
d'AthcKCi  ne  voulut  pas  une  maifon&  force 
biens  en  Sicile  parce  qu'il  y  avoit  abondance 
de  volupté  :  <3c  ce  gentil  capitaine  Phucion 
qMând  P/jt/ippc  Roy  de  Maceàoine  luy  envoya 
de  grands  prefens ,  il  ne  les  voulult  prendre, 
bien  qu'il  tn  fut  prie  &  que  fcscnfans  cneuf* 
fent  extrême  beibin  ,  s'ils  me  reflembleiit 
dit-il,  le  petit  champ  detcrrcqueje  polfede 
fera  capable  pour  les  nourrir  ,  s'ils  dégénè- 
rent je  ne  veux  qu'à  mes  dcfpens  leur  luxure 
&  faineantife  Toit  augmentée. 

Or  comme  le  pechc  n'ell  volontiers  fans 
peine  occulte  ou  apurante  il  advient  prcfquc 
touliours  queceîuy  d'avarice  elt  puni  par  l'en- 
vie, les  avaricieuxen  ont  ordinairement  fur 
leurs  voilins,  ce  que  nous  pratiquafmesen 
pluljeurs  ,   &  des  villes  ôc  des  champs ,  & 

cette 
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cette  punition  eft  très-grande  ,  car  ils  fouf' 
frent  double  afHi(Slion,rça  voir  quand  illeur 
arrive  du  mal  ,  &  lors  qu'il  avient  du  bien 
aux  autres  ,  eftant  fort  à  propos  de  leur  de- 
mander quand  ils  font  triftes  comme  Publius 
à  Minuîîus  :  As  tu  reçeu  quelque  defplaifîr 
ou  ton  voi/în  aucune  profperité  ;  on  ne  fçau- 
roit  dire  lequel  les  fafche  d'avantage  :  de 
plus  ils  ne  difent  jamais  debiendeperfonne, 
&  leurfcmble  que  les  louanges  foyentdela 
nature  de  leur  argent,  que  s'ils  en  donnent 
ils  en  auront  moins ,  bref  ils  font  en  grande 
inquiétude,  car  difent  les  clercs. 
Invidïa  ejî  animes  tmea\  h<ec  ceu  vipera  mordet, 

Autorifque  fui  zfifcera  prima  ferit. 

Tant  y  a  que  cette  maladie  bien  que  com- 
mune eft  purement  diabolique  ,  l'envieux 
eft  ennemy  du  genre  humain ,  par  envie  mon 
amy  ,  Cain  tua  Âhel ,  pour  Tcnvie  que  les 
P'hiliftins  portèrent  à  Ifaac  ils  ellouperent 
tous  les  puits  qu'avoientcavex  lesferviteurs 
^Abraham  ,  par  envie  les  frères  de  Jofeph 
prirent  coiifeil  de  le  tuer,  le  mirent  dans  un 
puits,  &  le  vendirent  aux  7/?»^e//^^j  ,  par  en- 
vie les  facrificateurs  livrèrent  Jefus-Chrift  à 
Pilate  ,  par  envie  les  Apoftres  avoient  cté 
mis  en  prifon  ,  lors  que  l'AngeJeur  ouvrit 
les  portes  ,  par  envie  les  /«//j  efmeurent 
perfecution  contre  Paul  &  Barnabas  en  An- 
tioche  :  ainfi  ont  été  commifes  les  plus  exé- 
crables mefchancetez  par  ce  vice,  à  lacor- 
redion  duquel  les  Bonzes  de  Betfaah  n'ap- 
portent aucnn  remède  ny  ceux  qui  portent 
pour  devife  des  clochettes  d'Or  fans  nom- 
bre ,  faites  fur  le  modelle  de  celles  des  Co« 
rybantes. 

Or  on  nous  dit  mon  amy  ,  en  ladiéievîl- 
Içde  Betfaah  qu'il  y  avait  quelques  AmazQ- 
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ncs  dans  îcpaïs  ,    &  des  Geans  malfaiTans, 
des  frères  phlcgrc'cs  ,  mais  nous  n'en  pcuf- 
mcs  janiais  voir  ,  irotivafiiics  fculenicnt  If 
poitryjd  d'une  Géante   chci  un  peintre  le- 
quel clloit  hideux  à  merveilles  elle  elioiiaf- 
fifc  fur  une  grande  pierre  platte  avoit  une 
afnc    auprès    d'elle  ,    &   au-delfous    elloit 
cfciit,  Onouatts  ,  vo)U  un  elUange  équipa- 
ge .*    mais  aupiès  de  ce  vila'Ti  tableau  y  zi\ 
a\oit  un    autre  o  une  belle  femme  toutes- 
fois  au  dcl!ous  elloient  ces  vers  clcriis, 
/>i  ;  cU  mens  ce  cor  pi  cjï  compoj/^ 
I^hùi  UutcijiJis  d'une  façon  ejlrunge 
Car  chacun-  d'eux  a  jon  Jie^e pojé : 
Dijli>:âemcnt  ^Jans  aucun  mejlangt 
ISatr  achoiji  en  la  telle  Jon lieu: 
La  terre  aux  pieds, ^  Peau  dans  la  posât  inCy 
J^e  jeu  qut  prend  Ja  purt  vers  le  milieu  : 
Br-JJe  le  culk^  laptece  voifinc. 
De  hctjuab  nous  promcnans  par  le  paV$ 
nous  alafmes  viliier  certaine  mailbn  ou  la 
fclte  Hybrilticqoe  fc  célèbre,  nonpasleprc- 
micr  de  Hcrmuus  feulement ,  mais  tous  les 
jour*;,  nous  y  trouvafmes  laDameP./(rw;V^ 
ga'ante  tcmme  au  polîib  e  qi.i  nous  Ht  voir 
tous  fes  exercices  de  chalfcde  cheval  ,  d'ar- 
quebufcôc  de  traits.  Je  hay  difoit-elle,  ceux 
qui  ne  (çavcnt  faire  qu'tnemefmc  chofc  de 
laquelle  ils  parlent  inceifumment  &  n'ont 
d'autres  difcours,  ce  font  des  brutes  qui  ne 
peuvent  alierqu'où  lanaturelesguidf,nous 
avons  entre  les  autres  en  ce  pais  certains 
Prœmphaniens  qui  rompent  la  teQeàquile^ 
veut  efcouter  ne  chantent  qu'une  nc»te  àç 
la  difcnt  toufiours  ,   gens  qui  fe  préparent 
cLxniel'mes  la  fepulturc  des  anciens  ///>- 
canicKs  :   quand    à   moy    fayme   les   diver- 
fes  occupations  à,  bien  qu'elles  ne  foyen^ 

toa- 
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toutes    molles  &  fœminincs  il  ne  m*ci| 
$hâut , 

Arpallice  è  Camille fif^  famofe , 
Perche  in  batta^iia  erano  experte  ^  ufe 
Sapho ,  è  Corinna ,  perche  furon  dotte , 
Splendom  illuftri ,  è  mat  non  veggon  notte. 
Sur  ces  difcours  arriva /JoJW  homme  fort 
çognu  en  ce  païs-là  Rochil  pourveu  de  nou- 
veaux contes  qui  a  toufiours  le  pafquin  oa 
Je  coq  à  l*afnedans  la  poche  ,  &  Dieu  fçait 
|î  après  avoir   fait  cognoiiïance  avecques 
nous ,  nous  en  eufmes  communication ,  mais 
^'autant  que  je  hay  la  medifancc ,  je  n'ea 
voulus  prendre  une  feule  copie,  j'entens  1^ 
medifance  celle  qui  touche  l'honneur  par 
une  impofition  fauffe  quicftla  naïfve  caco- 
logie  ,  <Sc  y  comprcns  encor  la  révélation 
d'un  mal  que pçrfonnen*a jamais fçeu,mai$ 
deceluyqui  eft  defcouvcrt  ,  bien  que  je  ne 
doive  mefprifer  le  fautif  &  recognoiftreque 
jeferois,  pis;  Si  lemaiftrene  me  retenoit; 
fi  cft-ce  que  le  viceeftant  à  blafmer  comme 
la  vertu  louable  ,  il  eft  quelquefois  à  propos 
de  le  dire  ,  &  il  fe  commettroit  beaucoup 
plus  de  maux  qu'il  ne  fait,  fionnecraignoit 
qu'ils  fufTent  publiei  :  quand  à  ce  quiblelïe 
la  réputation  d'un  homme  ou  d'une  femme 
de  bien  ,  cela  eft  du  tout  abominable  &  ne 
fe  peut  reparer  ,  car  bien  que  la  plaïe  gue- 
rifle  avec  le  temps  par  le  témoignage  qu'ils 
donnent  de  leur  probité  à  ceux  qui  les  fré- 
quentent ,  il  peut  demeurer  quelque  cicatri- 
ce dans  lafantailie  de  ceux  qui  les  cognoif- 
fent  moins:  on  dit  que  fainâAuguftin  pour 
bannir  ce  vice  avoit  ces  vers  efcrits  dans  fa 
Ubie  ordinaire. 

Quîfquis  amat  diSiis  abfentum  rodere  vitarn , 
iiai^c  rf^et^am  indi^nam  noverit  effefibi, 

H  ^  Après 
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Après  lavifitcdc  cette  Dame  ,  nous  prî- 
mes nodre  chemin  du  cofld  de  la  cité  de  //j- 
i/r/,  ville  pleine  de  Cercopez  non  cncormc- 
tamorphofcz  ,  palFamcs  autour  fans  y  entrer 
de  peur  défaire  comme  le cimeleon^ellions 
bien  aifes  de  vifiter  la  campagne,  &  croyons 
que  comme  les  aulx  &  oi>;nons  plantez  au- 
près des  rofes  &  des  vio  cttes  les  rendent 
meilleures  parce  quils  attirent  tout  ce  qui 
cftde  forte  &  puante  odeur  au  fuc  dont  el- 
les font  nourries ,  ainfi  nous  trouverions  for- 
ce gens  de  bien  dans  ce  voilinage ,  cette  bon- 
ne ville  ayant  attiré  tout  le  mauvais  air  des 
environs,  maisàdircvray ,  nousfumesbien 
trompez,  car  nous  rencontrâmes  d'ellrange 
peuple  ,  des  hommes  extrêmes  en  toutes 
chofes  ,  mefme  enTamiticà  la  haine,  yen 
a  entre  autres  qui  ne  fe  contentent  d'cllre 
Philadelphes  limplemcnt  ,  ains  font  philta- 
todelphes  fupcrlaiirs&  cxcefîlt's,  envifagea- 
mesunqui  portoit  pour  divife  laperùrix,  & 
les  paroles  :  Non  Caunius ,  y  a  aufli  des  ech- 
thodelphes  que  nous  renvoyâmes  à  Eume- 
ves  &  Attaltis  à  Xerxes  &  Ariaincttes pour  pren- 
dre leçon  d'eux,  à  Pollux  ,  à  Athemciorc ^  à 
Lucul/c,  pour  les  apprendre  à  vivre  :  en  cet- 
te mcfmc  contrée  trouvâmes  quelques  mi- 
fogynes  fauvages  &  dcfefperez  ,  qui  n'ont 
point  debefoing  de  nouveaux  Armoz^ins ,  fça- 
vent  bien  faire  la  jufticecux-mefmes. 

Mais  {Ltmr.c)  Il  nous  vimes  du  vice  eri 
cet  endroit  ,  nous  rencontrâmes  bien  de  la 
vertu  ailleurs  ,  nous  vilitames  Arctipoliî  la 
belle  ,  où  le  bon  Lcon  fut  noilrc  condu- 
âeur.  Aretipolis  rendue  telle  par  ceux  à  qui 
elle  appartient,  par  cet  excellent  couple 
Dicajocntc  &  A^mcalie  ^  dont  jegarderay  la 
oicmoirc  à  jamais.  D'icajoçrUc  dc;>  premier! 

hum- 
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hommes  du  monde  qui  faiâ  bien  paroiftre 
par  le  tefmoign.ige  qu'il  en  rend  qu'il  n'y  a 
quantité  de  biens ,  dignité  &  nobleffe  de  fâng, 
grandeor,  û'e(lat&  d'office,  grâce  ou  véhé- 
mence de  parler  ,  qui  apporte  tant  de  fere- 
nité,  calme  à  la  vi-  de  l'homme  ,  que  d'a- 
voir Tame  pure  à  nette,  de  tous  mefchants 
faits  ,  volpntç2&  confeils,  les  mœurs  im- 
pollues non  troublées  ny  infedées  d'aucun 
vice:  Dicajacritç  auquel  la  charge  &  autho- 
rité  pourrôit  prerter  mille  moyens  pour  en- 
lafTer  richelFes  fur  richefTcs  ,  &  fc  plonger 
dans  la  volupté  s'il  s'en  vouloit  fervir  mais 
îl  les  refufe  tous  ,  dont  je  peux  rendre  bon 
tefmoignage  ,  pour  l'avoir  tbndé  à  bon  ef- 
cient:  Dkajocrite  ùigQ  m  toutes  chofes,  qui 
ayme  uniquement  &  chèrement  fon  Agnoca- 
lie'.  aulTi  en  a-iljufte  raifon&peut  direavec 
contentement. 

£  il  viver  d'^amore  • 
Che  nutrifce  il  m'io  core. 
Car  à  la  vérité  ,   Carnma  ou  lEmpomne^ 
n'aymerent  jamais  tant  leurs  maris  qu'elle 
fait  le  lien,  ne  trouve  rien  bon  ,  que  ce  qui 
cft  à  fonujouft  ,  n'a  aucune  action,  paflion, 
ou  affeélion  que  par  luy,  &  de  plus  ell  telle 
que  s'il  y  a  quelque  Dame  au  monde,  de  qui 
la  DéefTe  doive  dire  de  nouveau  ,  &en  ma- 
tière de  beauté. 
.  Hcec  l^  caruleis  mecum  corifurgere  digna 
Fluéiihus  ^  l^  nojirapotuit  conjidere  conchay 
C'eft  de  celle-là^ 

Quante  mai  belle  fur ,  quantsfaranm 
0  fofio  fira  lanùcbe  è  le  moderne  , 
Quante  fon  fia  le  nojîre ,  0  quante  vanna 
Prime  d'ogni  volor  barbaro  ,  ejlerne , 
Quante  ne  le  memorie  hoggi  deftanno 
ii^date  ,  e  vive  anzi  J^irfymaeterne 

7'uttf 
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T'ttttc  fou  nulla  al  para^on  di  ^uclla 
Ch^o» ,  altra  in  terra  fa  parer  men  hella. 
Toutes  les  parties  dont  ce  vifagceftcom- 
pofé  ,  font  li  également  belles  qu  on  ncfçait 
à  laquelle  en  donner  l'avintai^e,  onnepcut 
attacher  la  veucdedcrTus  Tniiepour  latranf- 
porter  fur  l'autre,  où  elle  elt  premièrement 
appliquée,  elle  demeure  là  avec  admiration, 
&  li  la  curiolîtd  la  tranfporte  ailleurs  ,  elle 
trouve  aufïï  cela  H  beau  ,  qu'elle  s'y  arrcfte, 
&  ell  ainli  fubfecutivement  détenue  par  les 
chofes  plus  prochaines  en  telle  forte,  qu'un 
jour  employé  à  la  contempler,  ne  dure 
pas  une  minutte  :  davantage  entre  tant  de 
rares  beautex  ,  prelide  la  challeté  qui  cil 
telle. 

Que  celU  de  Dr  tas ,  Syrite ,  Sophronig , 
Kb'jdogune  ,  Baldraqne  ,  Euphrofine  ,  Daphne^ 
tare  ,  Diilc ,  Micca ,  Encense  ,  Biblie , 
Qui  oKtft  fatnéiement  le  vice  condarnné 
f^efurpajfe  P honneur  de  noflre  /Ignocnlie. 
Mieux  à  elle  qu'à  cellcdont  parle  le  Poc-^ 
te,  fc  peuvent  approprier  ces  paroles. 

Le  a^ratie ,  l'accoglienze ,  triji  tff  qK.mti 
Modi  fort  di  'vjghezz.a  ,  e  le^giaària , 
Il f H  ave  parlar ,  gl'alti  fcmhiaati , 
Lia  beltate  ^  il  valor  ^  lacortejia 
Il  fenno^  e  li  cojiumi  hoytefiie  funti 
£  tuto  quel  che  di  lodatojia 
Con  quanto  di  vahr  pioveno  i  Dei 
S'accoj^lie  e  fa  foP  u»a  h  Je  en  le/. 
Or  L:m»e  à  Aretipolis   tout  le  monde  y 
court  ,   chacun  va  rendre  fon  hommage  à 
Dicajocrite  h  à  fa  moitié  :  toutes  fortes  de 
gens  s'y  voyent,  les  plus  beaux  exercices  de 
vertu  s'y  pratiquent,  &  pour  les  gentllleffes, 
les  couremens   de  bague  ,  balets  ,  combats 
à  la  barrière,  carroufel s  n*y  manquent  point. 
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Dames  <5c  Chevaliers  y  abordent  de  toutes 
parts ,  &  n'y  a  lieu  au  inonde  plus  agréable  .• 
aux  premières  parties  qui  s'y  firent,  nous  y 
vifmes  un  monde  infiny  de  galans  hommes 
&  gens  de  qualité  ,  tltant  tres-vray  qu'il  fe 
peut  mal-aifement  rencontrer  de  plus  belle 
noblefîe ailleurs  qu'en  cepaVs-là. 

On  drefla  un  beau  &  grand  théâtre  pour 
les  £)ames,  afin  qu'elles  villent  courre:  Si 
Agnocalie  paroiflbit  entre  les  belles  ,  il  n'en 
faut  entrer  en  doute. 

Soprale  altre  Âgnocalta  bella^ 
Si  corne  è  bello  t/foi  piu  d'ogni  Jîeîfa. 
Sur  la  telle  eftoient  el'crites  en  lettres  d*or, 
ces  paroles  attachées  à  la  couverture  du 
théâtre. 

T^accta  chi  loda  Fillide ,  0  Merea 
0  Amarilli  ^  0  Galate a  fugace 
Che  d  ej[e  aie  une  Ji  bella  nun  era 
Titiro  è  Melîheocon  voftra  pafce  ^ 
A  fon  coflé  auffi  eftoit  un  tableau  du  plus 
excellent  efmail  du  monde  ,  dans  lequel  y 
avoit  unemçr,  fur  les  ondes  de  laquelle  na- 
geoit  le  nid  de  Tx^cyone  ,  &  au  dclTous  de 
ce  ï\\^t{io\itÇcniSymbolum',  De  l'autre  part 
&  à  fa  gauche paroifiToity^^fÇ^Z/V  fa  fille,  bel- 
le ,  de  bon  efprit  &  de  bonne  grâce,  ayant 
au  lieu  d'un  efventail  &  qui  îuy  fervoit  de 
cela  ,   une  tablette  de  la  pierre  Hormefion 
faite  en  ovale  ,    qui  avoit  une  poignée  d'or 
garnie  de  pierrerie  fur  laquelle  Hormefion 
eiloit  engravée  &  reprefentée  naifvement, 
une  main  gauche  fermée  avec  unet'ueillede 
pavot  briiée  defifus  ,  &  ces  paroles  V'trtus 
caufa  fortis ,  fur  la  telle  pareillement  ces 
vers. 

Di  eut  d^hora  m  hora 
La  bçltij ,  la  virtu ,  la  fama  honejfa 

E 
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Jù  la  fortune ,  crefccra  >Jon  meno 
Chc^iovm  piauta  in  morhiJo  tctrefto. 
De  fuiitc  cftoient  toutes  les  Dames  fort 
partes  ,  un  monde  de  fcmirifs  de  qualité  , 
de  bonne  &  louable  réputation. 

Au  dcliouseftoient  milles  &  milles  belles 
filles  ,  entre  lefquelles  y  en  avoit  bien  par 
avcnturt:  quelqu'une  de  qui  on  pourroitdiic 
avec  le  Pocte. 

ZjU  vjrginella  chcjîajred.ia  e  fola 
Siiomc  in  ce/la  un  vccchiarci  ro?/jiUo 
l^crcioche  il  tempo  i  fijrtti  anni  invola 
Ccrcaejjermadre  c  brama  havermcrito. 
Toute  cette  troupe  alfemblée  ,    il  venoit 
sllaiilans  de  toutes  parts ,  tellement  que  Di' 
(ajocrite  ordonna  une  partie  pour  leur  relpon»" 
dre,  &  mit  Lcj»  çn  fonlieu.  Or lediâLt'^;» 
&  les  foultcnanSjpour  luire  entendre  leur  in- 
tention à  toutes  fortes  de  Chevaliers  firent 
publicrpar  un  Héraut  les  p:irolcsqui  fuiveiu, 
Ces  braves  dont  les  am  es  fier  es 
Chen  hent  l'honneur  par  les  bazars , 
tont  voir  par  leurs  de x très  guerrières 
Qjiils  l'ont  les  minijircs  de  Murs. 

lueurs  bras  funt  du  monde  la  foudre  , 
IS horrible  effroy  de  l" univers  . 
Qjà  met  les  ennemis  en  poudre , 
ht  remplit  d'homynes  les  Enfers. 

D'un  torrent  d'armes  ils  ravagent 
Du  noir  PlutOM  les  régions  , 
Les  antres  profonds  ils  fie  c  agent , 
Ils  efcar bouillent  les  démons. 

Ainfi  fiers  ^  ainfi  pleins  cC audace 
Ils  mefprifent ,  les  plus  vaillans , 
ILt  de  ce  pas  vont  prendre  place  -^ 
Paur  recevoir  tous  ajjaillans, 

Pof' 
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Portoient  lefdits  tenans  ,  des  Ponts  en 
leurs  efcus  &  les  paroles  :  Dextra  l^  forti^ 
tudine. 

Et  par  ce  que  cette  partie  eftoit  à  Dicajo" 
€riu,  elle  luy  prefenta  ce  Quatrain. 

Pfiîs  que   vous  avez  joind  dedans  vojïre 
maifon 

P allas  avecques  Mars  le  Palais  à  l\Jpee  y 

Vos  créatures  ont  une  jujie  raifon  , 

De  fe  dire  par  tout  les  Paladins  d'Aftrée, 

Et  fe  nommèrent  depuis  iceux  tenans  les 
Paladins  d'Aftrée  :  comme  toutes  les  trou- 
pes arrivent  qui  Jaunes  ,  qui  Blancs  ,  qui 
d'autres  couleurs  ,  je  me  fourray  dans  le- 
didl  théâtre  ^  où  eftant  &  faifant  femblant 
devoir  courre,  j'entendois un  galant  hom- 
me qui  difoit  à  la  Dame  du  Zt'buh  ,  Mada- 
me, Il  j'avois  la  puifTance  de  donner  loy  à 
Tamour  ,  je  luy  commanderois  non  de 
jn'exempterde  fesblefTeures  mais  de  les  fai- 
re tellesque  je  les  pufle  fupporter  ;  non  ds 
tiierfesfeux,  mais  de  les  atticdir,  non  d'o* 
(1er  leur  clarté,  ains  me  donner  le  pouvoir 
de  l'enclorre  en  moy  fans  eftre  apperçeuë, 
fors  quand  je  le  trouverois  bon  ,  mais  bien 
que  iries  flammes  foientcauféespar  la  Divi- 
nité elles  font  matérielles  toutesfois  ,  6tde 
les  cacher  en  kur  matière  n'y  a  point  de 
moyen  ^  c'ell  pourquoy  lanecelTitéveutquc 
vous  les  voyez,  elles  ne  vous  peuvent  eftre 
Celées  ;  à  quoy  elle  répliqua  :  Monfieur  j« 
ne  vous refpondray  point,  comme  ayant  in- 
tereft  à  vollre  difcours,  je  me  cognoy  trop 
pour  croire  qu'il  me  regarde  ,  mais  en  ter*- 
mes  généraux  je  vous  diray  ,  que  la  maladie 
que  les  hommes  nomment  amour,  elt  une 
refverie  à  mon  ad  vis  :  ce  mal  n'eft  qu'un 
defir  ,  &  defirer  quelque  chofe  avec  telle 

afta- 
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affcûion  que  cela  olle  le  repos  ,  que  l*ame 
en  Ibil  2gitce<^  l'cfprii  troublé  Ibiu  marque^ 
de  folie  partaide  ,  fc  îaifler  emporter  i  fcs 
txireiTii;<5s,  ruiner  l'envie  par  l'envie  dclîguc 
privation  de  fcns&  derailuii. 

h  ûuul  i  ai  fazttaJej^Mo  piu  ejprrjjb 
C/:rpcr  a'trt ,  \'ùlcr  perJcr  J^jicjjo, 
De  dire  que  vos  t'eux  ne  puinèni  ertrc  ca- 
chti  à>ur  ni.»tiere,  cclaell  vray  ,  mais  abus 
d'appeiler  ainli,  ce  que  vous  pourriez  délirer 
ce  nV(t  pa;-  inefme  la  caulc  ains  rirritaiion 
rtulciiicnr  qui  laloufflc,  qui  l'agrandit  ^  It 
rend  plus  violente  ,  le  dclir  donc  peut  fub- 
lider  r.i.s  dire  appcfçeude  la  chofe  deliréc^ 
pus  qu'ils  lontlcparex  ,  ôr  vous  n'tltes  forcé 
de  defcouvrir  le  vollrc  ;  M.;damc  ,  dit-il, 
je  vous  croy  lainaiicre  de  mon  amour,  puis 
que  je  n  en  ay  que  par  vous  &  pour  vous, 
vos  yeux  me  navrent  ,  vos  beauiei  m  c$- 
bloiiifTent,  \  os  bonnes  grâces  me  charmeur^ 
vos  paroles  iD'enchaiiient ,  jcne  puis  eftacer 
CCS  cl.aradiercs^  &  mcîins  vor.s  les  faire  incf- 
cognoillre ,  puis  qu'ils  font  de  voflre  impref- 
fion,  hors  vous  jen'npperçoy  qucduvuide, 
c'tll  pourquoy  je  fuis  forct^  de  vous  dire  moa 
mal  ,  agrées  mes  vœux  (Madame)  &  je 
vous  fcray  cogno;l)rc*parnies  fervices,  qu'il 
n'y  a  point  deviélime  au  monde  li  digne  d'e- 
ftre  mifcfur  vollre  autel  que  la  mienne,  ne 
permettez  que  voschrveux  defqucls  la  corde 
de  Tare  de  Cupido»  cil  tifluc  ,  poulie  les  flè- 
ches empennées  de  mon  martyre  ,  jufqucs 
dans  Tabifme  du  de!cfpoir,  entrez  pour  l'a- 
m(mr  de  m.oy  "dans  le  jardin  des  amours,  où 
eltant  &  cueillant  les  doux  fruits  d'iceloy^ 
vous  direz  fans  doute. 

Mac  ht  tant  alto  ben  s^iHmagîrjajJie 
K  chi  lo  crcJcrsaft  nulprovajj'e. 
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Je  prenois  grand  plaifir  à  ces  difcours  qui 
h'eftoient  preftsà  finir,  mais  un  cavalier  fur- 
vint,  qnicaufale  filence,  avoit mefmedeG- 
fein  que  le  premier^  car  s'approchant  de  la 
belle,  il  voulut  mettre  dans  une bourfe qu'el- 
le avoit  à  fa  ceinture  un  poulet',  ^  croyant 
qu'il  y  fut  il  fe  trompa,  parce  qu'il  tombai 
terre*  de  forte  que  je  trouvay  moyen  deTa- 
tnaffer ,  en  voicy  les  paroles. 

J]/]a  belle  vous  ne  voudrez  pas 

jtournir  aux  Chelbcns  de  pajlnre^ 

Et  que  fur  yoftre  cheveleure 

Ufi  Scyrthe  cueillit  f on  repas 

Souffrez  donc  le  Dieu  approcher. 

En  cette  faij on  opportune  ^ 

Puis  qu'à  la  fille  de  Neptune 

U e[conduire  cuujîaji  cher. 
Or  CCS  Cavaliers  rivaux  voyansquMls  s'irt- 
commodoient  Tun  Tautre  ,  allèrent  courre 
tous  deux  ^  fe  rangèrent  dans  unetrouppe: 
La  première  bague  fut  courruë&  gagnée  par 
les  blancs,  n'y  ayant  des  autres  parties  un 
feul  qui  eut  de  dedans  forts  Léon  :  A  la  fé- 
conde ,  parce  que  les  Paladins ^'/(/ïrfV  jugè- 
rent qu'elle  s'adrefleroit  à  Angelie  ^  pour  la- 
quelle force  galansavoient  de  ramour,foit 
en  confideration  de  fon  mérite  ,  foit  pour 
Talliancedu  O/V^om/^ ,  undeleursEfcuycrs 
prononça  ces  douze  vers  de  leur  part. 

Nous  confervons  de  noftre  chef 

La  belle  çsf  pretieufe  engeance , 

Et  portons  refpee  ^  la  lance  , 

Pour  la  garder  de  tout  mahef 

Force  braves  qui  dans  fon  fein 
Voyent  d'ar/ijur  les  vives  fources  y 
Préparent  pour  elle  des  courfes 
Et  fur  f  es  beauté  z  ont  dejfet». 

Mais 
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MaJi  quicû^iJue  aura  entrepris 
Quelque  effcd  dcjfH s  fa  pcrJonKC  ^ 
JS[ous  î'ejprouvcrons  Par  Bellone 
Devant  que  venir  a  Cypris. 
Cela  faid,  un  Cartel  fui  prefenté  à  ^rjge- 
lie  &  recommença- on  à  courre,  mais  la  par- 
tie ne  fut  achevce  ,    à  caulc  d'une  grande 
pluye  qui  furvint  ,&la  rcniit-onau  Diman-/ 
chc  prochain  :   tout  le  foir  fut  employé  à 
danler  &  faire  mille  jeux,  ^  par  ce  qu'(?/><ï- 
din  qui  sVn  eftoii  allé  en  polie  deux  ou  trois 
jours  auparavant  voir  Soche%^  avoit  fait  une 
maillrefTe  en  cette  troupe,   qui  eltoitdemes 
amies,  elle  me  monlira  une  lettre  qu'elle 
avoit  reçeuc  de  fa  part  auparavant  iefouper, 
vois  en  cy  lateneur. 

C'ert  affezd'appercevoir  d'uneveuëloîng- 
taine,  vosperfc6t:ons  (ma belle)  pourfou- 
haitter  l'honneur  de  vos  bonnes  grâces,  avec 
un  extrême  delir  ,  mais  vous  confiderer  de 
près ,  voir  d'un  aiiil  arreik',  qui  ne  fepeut 
rencontrer  qu'en  vous,  z\{\  perdre  du  tout 
fa  liberté  n'eflre  plus  à  foy  ,  relafchercequi 
tire  vers  les  autres  idées  pourelke  aâuelle- 
ment  bande  à  la  contemplation  de  voihe 
mérite,  je  fais  à  bon  efcient  cette  efpreuve, 
A  trompe  en  la  créance  que  j'avois  de  de- 
meurer en  l'alTiette  ordinaire  de  ceux  qui 
pour  quelque  autre  fubjed  ont  femblable 
deffein  ,  je  me  trouve  tclkm  nt  au-delà  & 
l'excez  de  mon  ntfeélion  li  extrême  ,  que 
Il  vous  ne  donnez  vie  à  ma  vie,ellenepeut 
fubfifter  :  confcrvez-là  puifqu'elle  vous  eft 
dédiée  ,  &  veu  que  dès  meshuy  je  n'ay  au- 
tre foing  que  de  vous  ,  ayez  agréable  que 
parle  retour  de  ce  porteur  ,  )'apprenne  l'e- 
Uat  de  voflre  élire  ,  honorant  de  vollre  mé- 
moire celuy. 

Ma 
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.  Ma  belle  qui  n'adorant  que  vos  beautez  ^ 
demeure  pour  jamais  irès-humblc ,  trcs- 
obeyfTant,  très-fidclc, 

VoHre  ferviteur  ^ 
M'amie  (luydis-je)  il  devoit  avoir  mi$ 
€ettc  foubfcription. 

Pado  ^  chejîapervoia  polio  pejld 
Vt  hra  Ma  far ,  quelfatto  citu  eprejîo. 
Vous  dites  toufiours  des  folies  (refpon- 
dit  elle)  mais  ce  font  des  licences  du /d/?o«^ 
vous  eftiez  volontiers  duconfeil  de  cet  au- 
tre infolent,  qui  au  lieu  de fon  nom  mil  au 
pied  de  fa  lettre  ^ 

C*eft  Arion  qtù  foupire 
tombant  av^cques  fa  lite 
Dedans  la  mer  prefque  mort , 
Soyez  fon  Dauphin  (  Madame  ) 
Et  pour  conferver  fon  ame , 
.   Portez-le  dans  Cheureux  port. 
En  ce  mefme  temps  qu^elle  achevoît  de 
parler ,  nous  ouymes  comme  un  vent  qui  ou- 
Vroit  une  fenefLre, par  laquelle  entraun  An- 
ge qui  s^adrelTant  à  AgnocaUe  prononça  ce 
bonnet. 
Cet  œiltoufiûkrs  h /liant  bel  afire  radieux  y 

Ce  poil  tout  frifottéj  cette  main  potelée 
Ferit  ^  liej  retient  y  d'une  force  indomptée  t 

Le  cœur  ,  Pâme,  les  fenSy  chacun  à  qui  mieu^t 
mieux , 
Et  ce  trait  ^  ce  lien  ^  ce  tenon  précieux  ^ 
pefonpers ,  de  fon  blond  ^  de  fa  blanohfver  laitie , 
M^arrefie^  m'esbiouity  rend  ma  venè  attachée  ^ 
En  forte  qu*  autre  objeéî  ne  paroifi  à  mes  yeux  ^ 

Et  quoyferay-je  donc  toufiours  ainji  traité 
Blefp^  ferré  y  tenu  ,  privé  de  liberté 

Sans  reboucher  ,  couper  ,  ou  me  vouloir  def" 
pendre; 


174      DISCOURS    DE 

Non  ,  toutefois  bel  œil  ,     hcau  poil ,   ^  btïïe 

main , 
Voui  cjhs  Jîpui/fans  (jue  dexcfort  defiin 

Lciûcur^  lame  y  lesjens  ,  ne  Je  peuvent  de* 
fendre. 

Aulfi-tort  qo*il  eut  achevé,  il  reprit  fa  vo- 
lée par  où  il  ciloit  venu,  à  quoy  tout  le  mon- 
de luy  dit,  qu'elle eltoil  aymce  des  hahitans 
celedes  ,  comme  des  terrellres  :  mais  c'c- 
ftoil  l'Ange  de  Dicajocrite.  Apres  les  vio- 
loiis  &  cnrnemufes  ,  les  tiles  fe  mirent  à 
daufer  aux  chaulons  ,  ôttout  a  la  tin  un  jeu- 
ne Mulicien  qui  avoit  la  voix  tort  bonne, 
dit  celle-cy. 
Àtnji  quau  beau  Printemps  fillettes 

Les  Arbres  poufjcnt  leurs  bourgeons , 

Ainji  s' efmeuvcnt  vos  vepettes 

Et  s^auj^mtntcnt  vos  pajjions. 

Et  comme  la  terre  dcjire 
De  la  pluse  Carroufemcnt^ 
ÂinJi  jilletcs  pour  produire 
Fous  fouhaitez  Phumcéîeinent. 

Mais  filles  ayezpdtience 

Tout  vient  à  temps  ^  ù  propos , 

il  fort  des  fruiâs  en  abondswce. 

Du  champ  qui  a  eu  du  repos . 
Durant  Iclon^de  la  femaine  ,  parce  que 
Dicajocrite  a  charge  des  affaires  du  grand 
Roy  ,  &  afin  de  ne  l'importuner,  nous  tif- 
mes  d'autres  vifites  ,  Léon  nous  mena  ac- 
compagner des  amoureux,  &  d'autant  qu'il 
en  avoit  un  en  main  un  peu  Saturnien  ,  & 
qui  eut  eu  bcfoin  de  la  harangue  du  Bègue, 
ledit  Léon  demanda  une  bague  pour  luy  à  fa 
inaillrtire,  &  luy  donna  ce  Sonnet, 

Belle  ce  Cavalier  captif  dans  la  prifon 
Oii  P amour  l'a  condw.t  d'^nt  vous  cjîes  geôlière , 

roHS 
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Vous  demande  congé  d'aller  fur  la  carrière  ^ 
Car  voulant ,  il  ne  veut  qiCavec  permijjion. 

Tournez  doncqnes  les  yeux  versfon  intention 
Efclairez  fin  dejfein  de  leur  belle  lumière. 
Afin  que  par  l'effort  de  fa  dextre  guerrière 
Il  proâuife  l'effet  de  fin  affeùtion. 

Une  bague  ejî fin  but  plus  heure ufe  conquejîe  ^ 
Que  celle  qui  porta  Phrixe  devers  Aëte. 
Faites  luy  efperer  qtCon  la  luy  donnera , 

Je  jure  quandàmoy  ^  certain  de  mon  addrejfe^ 
Et  m'oblige  par  corps  àtenirlapromeffe 
Queji  vous  la  baillez  elle  s^ enfilera. 

En  cette  mefme  maifon  eftoîent  aulîî 
quantité  de  Darnes^  de  Cavaliers:  mais  de 
devife  bizarre  ,  j'en  vis  un  entre  autres  qui 
portoit, 


Un  parchemin  efirit^ 


Et  les  paroles , 

Un  autre , 
Les  paroles , 

Un  autre  y 
Les  paroles  j 

Un  autre , 
Les  paroles , 

Un  autre  y 
Les  paroles , 

Un  autre , 
Les  paroles  ^ 

Un  autre , 
Les  paroles  j 

Un  autre , 
Les  paroles  ^ 


Sinonfufficit  evincor^ 
Un  bouis  y 

PaReat  omnis  amans  color 
efi  hic  aptus  amanti. 

L*oyfeauAfiQy 
Haleci  faccHS. 

Un  Erable, 

Nondum  munusfacerdoti. 
Un  Centaure , 
Invito  Propheta, 

Une  Panthère  ^ 
Cothonifare, 

Un  Bélier , 
Moriar, 

Une  lire  rompue , 
Etmihi^Chirilh, 
S  z  Pour 
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foor  les  Dame  runcd'lcellcportoit. 
Une  Pyamidc  racourctf^ 
Ex Icspuroîcs ,      Picdula  bctia  piccolo ^uadjgné^ 

Lajecondc  qui  fui  voit  celle-là'. 

Z.a  pierre  Enonhis , 

J»es  paroles  ,  Du  Ici  a  folatiat 

La  troiftcfrrte  ^  Lu  Torpille  , 

Le i paroles  ,  6:c  (S  nos. 

La  quatriijme  ^  L? pierre  DiphriSi 

Les  paroles ,  Dcmpta  Itncj , 

La  cin^uit'fmey  U»  Cocoirillc  qui  maut^e  unSauhi 
Lf  s  paroles  ,         Natitra  %'idrix, 

Lafixicff/ic ,       Un  Porphirion  qui  s^ejlrau^^le , 
Les  paroles ,        A}  puur  cela. 

Là  dedans  mefincstai  (bit  fa  demeure,  U 
D^mc  eCOpiuitH  qui  fut  cviufc  que  de  Sih>ha* 
tna  il  s'y  rendit  ,  où  cllani  arrive  &  faifant 
fort  le  pntîionné,  il  fc  mit  à  luy  conter  les 
maux  qu'il  avoir  fourterts  en  (on  ablcncc, 
\t%  peines  qu'il  ciiduruit  privé  de  fa  vcuc^ 
&  luy  diluit  en  roufpirant. 

Sel  fui  Jij'cojia ,  è  lajcia  i  i^iorni  hrevi 
Qu.wto  di  belhaveala  tcrraafonJe 
trcmono  i  venu  ,  ë  portanghiacci  e  ntevs , 
I^on  canta  augel  ne  pi,r  ji  ve.ie  èjroMde  : 
Coji  qualkor  avitn  che  du  me  levi 
0  rmfj  bel  fol  le  tue  lui  ii^ioc-j'fidf 
Mille  timori ,  e  tuti  iKtquijcwnà , 
/  a  afpro  vernu  in  foepiu  -vJte  Canni. 

IVIoy  au  m  qui  reçois  un  extrême  plaidri 
voir  faire  l'amour  ,  prcnois  queîquetois  oc- 
calionde  parler  pour  mon  amy  ,  mais  com- 
me un  jour  en  me  joiJant  ,  je  luy  dis  en  la 
prefcucc  d  Otadin» 
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Belle  ce  Cavalier  fils  de  Mars  ^  Cyprhe , 
pont  le  feu  de  voijcux  efçhauffe  la  poiSîrins 
Se projierne  àvospleds ,  vjhs  demande  Jecours  ^ 
Conjure  vos  beapitezpar  les  ckajies  amours 
Qui  le  rendirent  votre ,  attaché  de  cent  chaînes , 
j^itoyable  a  [es  cris ,  mettre  fin  à  fes  peines. 

Je  recognus  qu'elle  jugeoit  que  c'eftoîent 
des  palfions  feintes  ,    un  delFein  bafly  poup 
palier  autant  de  temps  ,  car  elle  mercfpon-p 
dit  froidement:  fi  ce  Gentil-homme  ellifia 
de  là  où  vous  di(Skes  ,  il  eft  baftard  ,  &  bien 
que  vous  me  pulTiex  refpondre  ,   qu*il  vaut 
mieux  cftre  tel  ifTa  des  Dieux  ,  que  legiti* 
me  des  hommes  ,  je  vous  diray  que  ce  font 
deux  chofes  que  je  hay  extrêmement  ,   que 
l'amour  &  la  guerre ,  c\l\  pourquoy  fans  plus 
long  difcoursjelefupplicquenous  brillons 
là  ;  à  quoy  Opadin  refpondit ,  Madame  ,  (î 
ma  langue  y  eft  forcée  ,  elle  exécutera  vos 
commandtmens ,  mais  mon  aiïeâioç  ne  peut 
Çîbeyr,  jVflayefay  par  mçs  fervicesdcchan'? 
gervos  volontez.  Surquoy  j'intervins  &  luy 
dis,  Madamç  ,  puis  que  pour  cette  heurç 
vous  nous  interdites  la  parole  ,    pour  le 
moins  faiéles  nous  l'honneur  de  nous  don-» 
ner  unç  bague,  laquelle  nous  puifllons  por- 
ter ^u  Japo^^  pour  y  eftre  confervéeen  TO-» 
lire  mémoire  À  garaée  perpétuellement ,  vo*? 
lire  Coufine  en  a  promife  une  à  Léon  pour 
fon  amy  ,  accordez  m'en  une  pour  le  mJen, 
ce  qu'elle  ne  p^ç  voulut  refufer,  âc  monta* 
mes  à  cheval  ,  l'ayant  conduite  avec  lesaur 
;res  Dames  fur  la  carricre  ,   où  eftant  ,  5c 
ayant  pfis  nps  lances  Opadin  luy  dit  ces  pa-s 
rôles. 

Puis  que  pour  rendre  oheijfapcç , 

Forcé  fobjerve  le  Jilcrtce  ^ 

$affs  haonirer  mots  dejjein  au  jour  ^ 

§3  a 
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Il  faut  avoir  recours  auxjigfics^ 
Adorer  vos  beautcz.  divines  ^ 
Sous  Us  facrcmens  de  F  amour. 

Lui  courje  tefmoin^  de  C envie , 

Q^ii  ret:d  ajfcrx'ic  ma  vie  ^ 

D/lonilrera  ma  ce  lent/, 

/jj  Luce  tfjajorce  iftilowpte'c  y 

La  ba^ue  mon  plus  j^randtroj'h/c , 

Le  iU'djns  ma  jclicit/. 
Elles  furent  trouvée?;  eitrcmcment  hon- 
res  de  toute  la  compagnie,  ^  d'ellc-mcfmc, 
encores qu'elle  n'en  rit  pa^.  le  fcinblant  ,mais 
pour  continuer  fes  coups ,  incontinent  que 
nous  cufinesniis  pied  à  terre,  elledii  à  6^^r>u- 
d:M,  Monlieur,  \ous  avez  mal  juge  de  niou 
liumeur  jufques  icy  ,  mais  li  vous  me  vou- 
lez bien  cognoillre  d'orefnavant ,  voylà  qui 
le  vous  pourra  apprendre  ,  &  luy  prelenta 
un  li\  ret  de  prières  ,  ouvert  à  l'endroit  du 
dern'crr'ueillet,  où  ii  trouva  efcrit  de  la  main- 

faux  amour  qui  d'un  Dieu  veux  ufurper  I0 
^luire. 

Je  cherche  un  feu  plus  clair  t  que  ton  fumeux 
tifon , 

Pour  fainais  je  te  quitte  ajfacin  de  raifon, 

Scandtile  du  ban  jens ,   trouble  de  la  mémoire. 

Moniteur  ,  dit-cllc  ,  voylà  k  telbiîient 
de  vos  ûfte^ions,  &  la  dernière  volonté*  des 
miennes,  ce  coup  là  hit  erchec&  mat ,  A  bien 
Madame,  refpondii  il  ,  j'advouc  que  vous 
n'avei  pas  feulement  eu  la  vertu  du  (]!hala- 
lias,  ainsde  l'Mcphçiille  encore,  aufll  elles 
vous  de  fa  couleur,  mais  bien  que  de  voflre 
coflé  vous  me faciez  tenir  un  flambeau  ren- 
verf(5,  &  que  de  cette  part. 

Son  carquois  tout  brife  amour  porte  au  coflé ^ 
fin  main  Parc  tout  rompu  ^  lefeufyfti  clartç. 
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Ilmerefteencores  à  la  droiâe  ,  une  lam- 
pe bien  allumée  ,  unelyrebien  raifonnante, 
je  vous  baife  les  mains,  ainli  fut  leur  répara- 
tion :  mais  voylà  des  choies  bien  bizarres, 
car  en  cette  mefme  troupe  &  auprès  de  cette 
froideur  eftoit  la  Dame  Pyrine  ,  cette  brave 
Ippée  fi  éprife  de  l'agriculteur  Capadocien 
qu'elle  mouroît ,  &  comme  on  luy  difoit 
qu'il  fe  mit  en  liefle,  ÔtlacarrefTaft  ilrefpon- 
dit  froidement  ,  Mi»  tv"^  k-m  wtTp  je  fçay  bien 
difoit-il,  délivrer  les  fillesdesferpens,  mais 
non  pas  les  femmes  de  l'amour  ,  ^  &  enfin 
pour  rompre  les  chiens  il  luy  mit  dans  lefein 
cet  Antipoulet. 

Xay  fait  ailleurs  telle  alfeuranccy 
De  n'aymer  point  par  fiéiion , 
Quefuivre  vojîre  intention 
Serait  pffenfer  ma  confiance  : 
Mais  Ji  d'une  triple  puijfance  y 
J*efiois  femblable  à  Gerion  , 
Nous  changerions  la  pajjion , 
En  une  douce  jouyjjance. 

Cette  cy  fut  bien  plus  eftonnée  qu'Opadin* 
car  l'alarme  eftoit  plus  chaude  :  Or  ainfî 
pafiafmes  nous  lafepmaine,  quiçà,  qui  là 
bien  joyeufement  ,  jufques  au  Samedy  que 
nous  nous  rendifmes  à  la  bien-heureufe^r^r- 
tipolis ,  où  le  lendemain  la  bague  d'Angelie 
fut  achevée  de  courre  en  bonne  &  grande 
compagnie:  cela  fait  les  Paladins  d'Afirée^ 
demafquex  demandèrent  une  bague  à  Agnoca- 
lie ,  &  luy  donnèrent  ce  Sonnet. 

Rien  de  deguifé ,  rien  de  feint , 
Soit  en  habits ,  Çoit  au  courage , 
Rien  appliqué  fur  le  vifage , 
Que  ce  que  l'audace  y  a  peint, 

S  ^  Vît 
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Un  Je'Jii»  plus ^raffJ <fMc  toftiraint , 
Qui  Prend jur  tout  autre  athuintage  i 
Ç'cjt  U  convcnabU  rquipti^e  ^ 
Que  MOUS  tncKoMj  cMiC  hcufainét. 

Lieu  c:i  tjoui  faifonsfacrifice^ 
D'honneur^  de  devoir  ^   dejervice^ 
Co)ijacrans  aux  picdi  de  fautel. 

De  vous  dtijji  cbjj}e  que  belle  ^ 

'Tout  ce  cjHc  peut  Pâme  imm^'rielle  ^ 

Par  le  labejcr  du  corps  mortel. 
Tout  ccquielloii  de  la  iioblclfc  cuft  pcr- 
niflion  de  courre  ,  tellement  que  plus  de 
cinquante  Gentils-hommes  montèrent  à  chç- 
vnl  :  &  de  plus  il  arriva  à  mefinc  heure  plu- 
(îeurs  nouvelles  parties  ,  qui  fut  caufe  que 
celle  des  Paladins  envoya  ces.  dix  vers  aux 
Dames  en  gênerai. 

Beautcz  cogKcues^  non  coj^ueues  ^ 

lieautez  Mues  Is^  réveil  un  s  ; 

heautcz  (jui  nnusfoutprifotinters , 

l'ous  attirez  les  Cavaliers , 

A:r}ji  que  dictas  les  nues. 

Bejutez  tournez  vers  nous  vos  veiies , 

Car  nos  forces  par  vous  acrues  , 

Nous  feront  Jttj^cr  les  premiers , 

iintre  tous  les  autres  guerriers  '. 

Qttt  [entent  vos  pointes  aiguës. 
Et  particulièrement  ccu^-ey  turent  portez  à 
Ange  lie. 

Comme  vos  heautez  infinies , 

A^f  fe  peuvent  pas  définir  : 

Àinji  ne  verra  on  fiwr  , 

JVo/  envies  qu^avec  ms  vte^ 

Et  nos  vies  au  Ciel  ravies , 

Cncures  VQuhons  nous  iKnir 

Ce  qui  caufoit  Hoftre  defir , 

Dsr:noit  «c  nos  vies  envies. 

L'un 
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L'un  des  Cavaliers  merme de  laDamedi| 
^ebub  luy  fit  tenir  fecrettement  par  ua  page 
ce  quatrain. 

jy^  lifçz  mes  efcrîts  comme  chofe  s  frivoles , 
/Wj  avez  fait  /apiaye  ^  de  vous  je  me  deuz» 

Je  demande,  fattens ^  je defire jeveux 
Le  remède  d^ effets  non  Tof^guei^ï  de  paroles. 

Forces  autres  en  firent  autant  qui  ne  vin- 
rent à  noftre  cognoiflance.Or  labagueaprçs 
avoir  long  temps  eQc  debaïuë  fut  emportée 
par  un  Baron  de  la  partie  de  Paulin^  lequel 
Paulin  ce  mefme  jour  porta  un  Balet  com- 
ine  firent  (quelques  autres,  &  de  vrayil  fai-? 
foit  bon  voir  les  Dames  aux  flambeaux  au-» 
tour  d'Agnocalie  leur  capi^ine  ,  laquelle y^^- 
mcalie  aroit  à  fes  pieds  un  petit  Cupidon  en- 
chaîné d'une  chained'Or  ,  frizé,  potelé,^ 
joly  à  merveilles,  aufîibcau  pour  le  moins 
que  l'enfant  fait  par  Polyclet  qui  coulîa 
Soixante  mill«efcus,  lequel  chanta  plufieurs 
parolles  en  attendant  que  les  baîets  fuflent 
^refts  &  entres  autres  celles  çy. 

Da  lei  piglia  la  forma  ogni  beltade , 

Da  lei  tute  le  gratte  hanno  il  v^lore  ; 

Da  leiqaanta  hoggi  fin  cofe  pregiate  y 

Prendon  le  forze  el  natural  vigore. 
Ce  premier  Balet  fut  fort  bien  exécuté  & 
dura  long-temps  ,  &  comme    il  finiflbit  , 
leur  mufique  dit  ces  paroles. 

En  Liban  ^  en  Ida^ 

Venus  faifoit  fa  defcente  : 

Diane  le  Ciel  quitta , 

Pour  Carie  eftant  amante  :.     ' 

Àinfi  P amour  a  pouvoir , 

Des  Deitez  efmoHvoir, 

Rhie  pour  Atis  mourait , 
Animant  les  ^oribdfdta  ; 
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L'un  les  membres  je  coupait  : 
L'autre  avait  les  mains  fan^^lantes  ^ 
Àinji  vous  peut  Cupidon  , 
Kfcljauffer  par  fun  brandon. 

Mais  ce  fut  merveilles  ,  car  la  belle  /In- 
gelie  avec  trois  damoifellcs  de  fa  troupe,  fit 
la  refpoiife  fur  le  champ,  laqucllefutlî  bien 
chantce  ,  que  tout  le  monde  en  fut  cltonné, 
aufîl  fut  ce  un  trait  d'efprit  admirable  ,  voicy 
fa  réplique. 

Ces  amours  font  impuijfansy 

S;ir  celles  >.]ui  nous  rcjjemblcnt , 

Kt  demeurent  langutjjans  ^ 

Q^and  nos  âmes  ils  contemplent  : 

Cifpidon  ne  blejfe  pas , 

Ne  les  Mufes  ne  Palas. 
De  forte  que  la  muliquequi  n'avoît  point 
penfé  à  ce  repart  &  n'avoit  point  une  autre 
An^elie  avec  elle,  demeura  muette.  Or  tant 
que  cet  txoiWtvw.  Dictijocrite  &  fon  Â^nocalie 
demeurèrent  à  Aretipulis  cène  fut  autre cho- 
fe  :  mais  parce  que  Lean  avoit  elle  long- 
temps abfentde  fa  maifon  ,  il  nous  y  rame- 
na .•  &  faifant  noMre  retour ,  un  de  la  trou- 
pe fit  les  vers  qui  fuivent  pour  rcfpondre  à 
la  Dame  Bajcane  ,  laquellt;  faifoit  la  guerre 
à  deux  ou  trois  denollrc  bande  qui  avoient 
la  barbe  grife,  &  s'cltonnoitdifoit-elle  com- 
ment i's  letrouvoientà  toutes  les  parties  de 
galanterie  qui  fe  voyent  dans  le  paVs  rajeu- 
nidbieiit  comme  Jolaiis  ,  taifoient  les  nou- 
veaux l'ertumncs  ^  leur  réplique  fut, 

Comme  le  Pyraujîe ,  l'amour 

Nous  fait  vivre  dedans  les  flammes  : 

Kt  le  lieu  de  noflre  fejour , 

Efl  le  fejour  des  belles  Dames» 

ha  Dceffe  de  nos  pays, 

Prom^ 
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Prompte  à  recevoir  nos  prières  , 
Ne  manque  à  nous  fournir  d'advis , 
JpQur  trouver  les  bonnes  carrières. 

Mais  nous  courrons  avec  le  feu , 
Feu  dont  la  flamme  eft  efpurec 
Feu  qui  ^'^  rien  de  trop  ou  peu  ^ 
Feu  qui  ne  rend  point  de  fumée . 

Eftans  de  retour  che2  ledit  heon  nous  re- 
çeufmes  des  lettres  de  Soçher  qui  nous  aver»- 
tiflbit  de  nous  préparer ,  parce  que  dans  quin- 
ze jours  il  falloit  faire  noftreretraitte;  mais 
auparavant  déloger  nous  vouluTiTies  appren- 
dre quelque  chofe  de  Teftre  du  grand  Roy  *  * 
tant  pour  noftre  contentement  que  pour  en 
dire  des  nouvelles  à  Voxequixama.  Or  J^eon 
nous  dit  que  pour  le  regard  de  ce  nom  de 
grand  ,  la  vertu  le  luy  avoit  acquis  &  non 
autre  chofe,  n'y  ayant  Prince  au  monde  qui 
euil  rendu  plus  de  preuve  d'icelle  que  ce- 
iluy-là  :  Que  tout  ainiîqueles  Ambalïadturs 
de  l?erfe  ayans  veu  Alexandre  advoiierent 
qu'il  fe  devoir  appellerle  grand  Roy  ,  h  le 
leur  le  riche  :  auffi  tous  les  autres  Monar- 
ques dévoient  concéder  cela  à  ceftuy-cy  ,  & 
particulièrement  fes  fubjets  le  pouvoient 
bien  nommer  tel,  ny  en  ayant  poiht  au  mon- 
de de  11  obligez  à  leur  Prince  que  les  fiensà 
luy,  de  tant  qu'il  les  avoit  tirez  de  la  hiifere 
profonde  &  extrême:  &  au  lieu  d'icelle  leur 
avoit  caufé  un  heureux  repos  &  très-grande 
félicite.  Que  li  les  Baâriens  s'eftoient  jadis 
batus  à  qui  auroit  les  cendres  de  Menandre  ^ 
leur  Roy  pour  l'amitié  qu'il  luy  avoient  por-. 
tée  ,  fes  fubjets  plus  oblig^z-devoient  prier 
Dieu  jours  &  nuits  pour  ne  le  voir  jamais 
en  cendre  ,  employer  vie  &  biens  &  tout  ce 
quiefte^  eux  pourrexçcution  de  fes  ordon- 
nant 
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nanccs  ,  n*honorer  ne  fervlr  pas  feulement 
la  qualité  >  in.\is  aimer  tV'  chérir  avec  palfiou 
fa  pcrfonne.  Nous  fit  voir  par  !es  mémoires 
defcs  ndcs  ,  comme  bien  que  Ton  ellat  luy 
appartint  jurtemcnt  ,    il  1  avoit  acquis  avec 
prefquc  autant  de  difficulté!,  que  s'il  n'y  cul 
point  eu  dedrolt,  comme  fa  vaillance  ,  fori 
expérience,  fa  tempérance  &  fa  clémence  l'a- 
voit  trajett<5  au-delà  d'icelles ,  <\  peut  on  bien 
raconter  de  lu)  ,   nous   difoit-il  ,  comme 
a'/IL'xaNfhe  allant  en  Me  ,  que  n'ayant  \i- 
vrcs  ny  ariient  ny  prefque  point  d'hommes 
pour  ch-iffer  fts  ennemis  qui  polfedoieni  I^ 
p!ufp«rt  de  Um  eOat ,    fon  cfperancc   avoit 
elle  en  Dieu  feu I  première  de  toutes  les  caq- 
fes ,  &  pour  les  fécondes  en  la  cognoiffancc 
quM  avoit  de  fdy-mefme,  fuflifanic  de  peu, 
continence,  bénéfices,  mefpris  oc  la  mort, 
magnanimité,  humanité,  facil!eaccc2,  na- 
torel franc,  f  confiance  en  fcs  confeils,  prom*? 
ptiiudc  en  fcs  exécutions  ,  vouloir  délire  le 
premier  en  gloire,  &  rcfolutiondetiiirc  tou* 
fiours  ce  que  k'  devoir  commande.  Nou^ 
recitoit  les  traverfes  qu'il  avi)ii  au  par  les  di- 
verfcs  pratique?)  ^  nieiiées  de  fes  ennemis ^ 
en  combien  de  fu-tcs  ils  luy  avoient  voulu 
fouOraire  leca-ir  de  fon peuple  ,  cacher  fe$ 
vertus  &  mettre  nu  jour  ce  qui  fembloit  eQre 
contraire  ,    luy   reprefentcr  qu'il  elloit  trop 
charge  d'impoli  ,  bien  que  fa  MajeHé  ,    lo 
lc)ulugeat  autant  qu'il  «*<loit  en  elle  ,  &  que 
]a  nccelfiié  de  f«s  attaires  ,   &  les  grande^ 
dcbtes  que  fr «;  prcdcccllèurs  luy  avoient  laif- 
fé^  le  pouvoyentfupporter ,  &  bien  qu'il  no 
Et  pas  comme  aucuns  de  fes  voifins  qui  tirent 
tribut  de  toutes  chofcs  fur  leur  peuple,  voi- 
re des  Spl\iul/cs  mcfinc  ,   comme  difoit  le 
wiciL:ti(X  Àiicm-jB  à  à^ijyjlrau  ,  à  que  ehei 
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tux  ,  ainfi  qu'a  dit  quelqu'un  ,  le  vice  pre- 
nant fa  courfe  par  la  carrière  de  la  puifTance^ 
fit  que  la  cholere  devenoit  auifi  toft  meur- 
tre ^  l'avarice  confifcation  ^  ce  qui  n'ave- 
noit  point  à  ce  grand  Prince.  Nous  fit  re- 
tognoiiire  quelques  firvices  qu'il  luy  avois 
faits  ,  &  nous  montra  fon  portraitSt  fur  le- 
quel il  y  avoit  eftrit  Enyalius,  &  au- 
deiTous. 

Heurettx ,  bm  ^  hardi ,  aéîif  infatigable 
Grand  Roy ,  defprit  tr  es-vif^  de  mémoire  admi- 
rabUé 

Y vifmes  aufll  celuy  àect  bel  aftre  foh  fuc- 
teiïeuraux  pieds  duquel  eftoicni  ces  vœux. 

Qtie  d'icy  à  cent  ans ,  ^  mnpLufioft  ilpuijfe 
fermer  les  yeux  du  F  ère  l^  régner  en  fon  lieu. 

Quilface  fainâement  obferver  la  juftice , 
Ott'il  cherifj'efon  peuple  ^  (^  foit  chéri  de  Dieu: 

Qu'il  ay'me  la  vertu ,  qu'ail  hatjfe  lô  vice , 
i^VV  tourne  an  Ciel  la  veuè  en  tout  temps  {sf 
faifon. 

Q/t'il  approche  les  ho?ispour  ïayfairefervice. 
Et  que  les  mefchansfoyent  bannis  de  fa  maifom 

Qmc  la  Chrefiientéfûit  jointe  unie  ^  coll/e  , 
yï  ce  premier  chrefiien ,  obeifje  à  fcs  loix  , 
Que  defcendant  de  luy  une  belle  lignée , 
Jnfqu^à  la  fin  des  temps  nous  ayons  des  boni  Roys» 
mais  pour  mieux  fatisfaire  à  nolire  curio- 
fîté  ,  il  nous  donna  de  bons  &  amples  mé- 
moires où  il  fe  voit  les  plus  beaux  aéics  du 
inonde  que  lu  liras  ^  Limne  ^  &dans  lefquels 
il  faut  que  tu  remarques  la  fidélité ,  !a  fuffifan- 
ce,  &  le  travail  de  ce  grand  ferviteur^  de  ce 
fidelle  Confeillerquiluy  diftribbe  dé  fi  bons 
avis  qui  a  fi  bien  pourveu  à  fes  finances,  &  à 
tout  cequi  dépend  de  la  milice,  tant  apporté  „i  p^^^    . 
de  bien  à  fcs  ali'aires:  Ce  ferme  Maximilian  *  à  ^uUy . 

qui 
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qui  tout  le  Royaume  doit  infiniment.  Confî- 
dercsyaulTi  je  te  prie  entre  les  autres,  le  vct" 
tucux  D}nameÇo']^ncu\  dclaperfonne  defon 
mairtre  mille  fois  plus  que  de  la  lienne,(5{  qui 
a  tant  de  bonnes  parties  qu'il  y  en  a  peu  qui  le 
reffcmblent ,  Dynamc  qu  on  ne  fçauroit  alfez 
loiier.  Or  nous  citions  tous  lev  jours  folicitcz 
par  Socbcr  de  forte  qu'il  nous  fallut  dire  à 
Dieu  à  Lcotj  qui  fut  mort  de  regret  fans  la 
pronicile  que  nousluy  filmes  de  le  revoir  en 
bref,  quitter  tout  à  faif^  le  Japon  ,  mener 
nousôc  nos  familles  en  ce  pays  la  ,  mefmeaf- 
feurance  donafmes  nous  à  Dicajucrite  &  /(ç»o- 
frt//>dequi  nous  allafmes  prendre  congé, 
leur  jurafnies  que  nous  ferions  bien  toll  de 
retour,  aulfi  c[\  la  fréquentation  liutilledece 
milîere  de  dire  qu'il  n'ignore  rien  fj;ait  depuis 
le  cèdre  jufque  à  l'hyfope  ,  tient  l'encyclo* 
pedic  foubs  fon  bonnet  ainli  que  Jupttcr  Mi* 
nerve  &  fa  compagne  (i  agréable  à  caufe  de  la 
riche  mémoire  qui  fournit  tant  de  bons  mots 
auj5  fedins  de  la  converfation  qu'il  fc  faut  ha- 
fardér  encore  une  fois  aux  périls  de  la  mer 
pour  aller  à  lui  :  nous  revînmes  donc  prcn- 
drenos  gens  à  Schoamaoxx  nous  nous  cmbar- 
quafmcs  &  ne  Hichans  la  routte  du  Détroit 
de  AIiJj^cJ}u>2  &  de  la  mer  du  Sud  reprimes  la 
iiollre  inefme,n(^us  fommes  rendus  en  ce  lieu 
tXï  bonne  famé  efpcrons  te  voir,  dans  un  moif, 

Snvi^nas  fut  Aretiphile , 

Dès  (jHtlMajquit^  voyla  comment 

Il  cjï  maintenant  Jacoph'tlc 

Il  ne  fe  poHVoit  autrement. 


P  R  I« 


Q 
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PRIVILEGES  ,  FRANCHISES  ,   &  LI- 
BERTEZ    DE    LA    VILLE    CAPI-cettepîeceâ 
TALE   DE   BOIS-BELLE,  pour  ro»- été impri- 
vier  tous  Financiers  ,  Lacquets  ,  Bouffons  ,  "^éc  dans  le 
Macquereaux  ,  Forgeurs^  ^Courtiers  <^*<?f * ^ yerfêl  ^c- 
cès  ,    partijans  ,  demandeurs  de  dédommage-  ces  fervans  à 
ment  ^   autres  ^ens  d*afFaires  d\  faire  ha-^'^'i^ohe  ds 
-    fl,y  "^  -^  ■  Henry  III. 

•'      *  imprimé  à 

^  Cologne 

UeDieu  fera  fervy  en  ladîtte  Ville  à  chez  pierre 
la  fantaifie  du  Prince  d'icelle  nonobllant  ^la^eau 
le  Concile  de  7 rente  ,  auquel  quant  à  Y^^^- eUcl' éTé^ll. 
fent  y  fera  dérogé.  naMchée 

Que  la  foy  &  les  cérémonies  de  la  primi-dansies  Edi- 
tîve  EL^life  feront  bannies  ,   comme  furan- "*'"'' ^°^^~ 
nées  ,  ne  fervant  qu  a  tenir  le  peuple  en  hu- 
milité ,  h  obe'iTince,  vices  contraires  à  la 
reformation  du  temps  qui  court. 

Que  l'Ecriture  fainte  auITy  mal  interpré- 
tée ,  que  mal  entendue,  fera  la  feule  règle 
de  falut  fans  préjudice  des  fermons  du  Pè- 
re Portugais ,  &  des  douceurs  du  Père  Got- 
ton ,  &c. 

Que  le  livre  de  Du  Pîeffis  Mornay  y  fera 
tenu  pour  oracle  ,  attendant  celuy  de  Mon- 
fîeur  du  Perron  ,  fans  qu'il  puifTe  plus  eftre 
mis  fur  le  tapis  à  Fontainebleau  ^  &c. 

Qu'aucun  jour  de  l'année  n'y  fera  fefte, 
que  celuy  auquel  le  Sr.de  Sancy  fut  degra^* 
dé  des  Finances  ,  auquel  en  fera  fait  feux 
de  joye  ,  &  le  canon  tiré  comme  à  la 
St.  Jean,  &c. 

Que  tous  Juifs  ,  Mufuîmans  ,  Anabapti- 
ftes ^  Martiniftes ^  Zuingliens ^Puritains ^  Cal" 
T/iniHes  ,  &  autres  tels  gens  de  bien  y  feront 
admis  avec  la  liberté  de  confcîence  tant  ne- 
ceiïaire  pour  maintenir  au  monde  l'indevo- 
tion&  irreligion,  &c. 

Que 
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Que  tous  Ctp/iciKs  ,  fueillam  ,  M.irJj.i^H 
6l  autres  n'y  icront  receus  ,  (iiiou  en  jct- 
tant  le  froc  amorties  pour  travailler  non  à 
la  vigVic  du  vScigneur,  mais  à  la  multiplica- 
tion du  genre  humain  ,  6cc. 

Que  tous  Ecclciiadiques ,  ApoQais,  Fai- 
neans,  Faillars  ,  débauche/,  y  auront  feurc 
retraitte,  ti^rs  Monlîeur  lEvelquedc  Beau- 
i/ats  ^  lequel  àcaufedcfon  privi.e^c  fera  ren- 
voyé au  Parlement. 

Que  nulle  allèmblcedu  Clergé  de  trancé 
ne  s'y  pourra  faire  ,  s'il  n'cll  qucllion  des 
Comptes  de  Cafiillc  &  que  l'Evefquc  de 
Ricnx  h  Dame  Saindey  alfillent. 

Que  rinquilitioii  ennemie  jurée  de  TE* 
plife  Gallicane  ne  pourra  approcher  de  la- 
ditte  Ville  fans  permilfion  de  l'Avocat  Scr^ 
vin. 

Que  tous  pellerînages  &  voyages  de  dé- 
votion feront  detiendus  aux  habiians  de  la- 
ditte  Ville  ,  li  ce  n'cll  celuy  de  St.  ALthu- 
rin ,  (5cc. 

Que  tous  mariages  fe  feront  en  ladiite 
Ville  à  difcrction,  mefmefe  pourront  cori- 
fommer  par  procureur  fans'  procuration  ,  &c. 

Que  Thilloire  fantafque  du  Prelident  de 
ThoH  corrigée  par  Cafunh'jn  fera  authoriféc 
&  li  autrement  il  enell  dit  à  Rofne  il  enferi 
appelle  comiwc  d'abus,  ôic. 

Que  le  bon  homn^e  dédommagement, 
fondateur  de  laditte  Ville,  fera  à  perpétui- 
té honoré  enicelle,  &  les  loix  gardées  tant 
que  l'on  pourra  ,  comme  falicques  &  fon- 
damentales de  cet  ellat,(!^c. 

Que  les  biens  acquis  à  fon  fervice  feront 
tenus  en  femblablc  refpcél  que  les  chofes  fa- 
crces  dont  la  cunnuillancc  cU  interditie  aa 
vulgaire ,  ôct. 

^  Que 
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Que  la  lebcWion.  d'ÀmouIt  fera  écrîtte  en 
lettres  rouges  ,  afin  que  la  pofterité  fcache 
qu'il  a  voulu  corrtroller  fans  comrolle  les 
avions  de  fon  bienfaiteur  ,  &c. 

Qu'il  fera  loifîble  à  tous  Confeillers  d'E- 
tat, Intendants,  Prelidens(&  Confeillers  des 
Cours  Souveraines  ,  Maîtres  des  Reque- 
ftes  ,  &  Treforiers  de  France  d'ctre de  tous 
partis,  &  fans  qu'il  leur  foie  befoin  de  àiC" 
pence,  pourveuqu*ilyaitàgagner,  &  qu'ils 
en  confèrent  avec  Duret ,  &c. 

Qu'en  laditte  Ville  il  y  aura  un  Parlement 
fans  procez,  defquels  comme  de  toutes  au- 
tres chofes  la  connoifTance  fera  refervée  au 
Confeil  6c  feront  advertis  les  Sieurs  fau- 
con y  Chevalier^  Hoyjfis ,  Boinville ,  Bellievre  » 
leGay  ,  Mallon  ,  &  autres  tels  fuffilans  Sé- 
nateurs du  temps  ,  que  les  offices  dudit  Par- 
lement feront  au  plus  offrant  ,  fî  la  Prelî- 
dente  de  Verdun  ne  Tempefcbe,  &c. 

Que  tous  differens  qui  naîtront  en  ladîtte 
Ville,  feront  terminez  par  la  prudence  5c 
bonne  fuffifance  de  VilUmontéé ,  &  S,  Man^ 
peau 

Qu'il  ne  fera  jamais  fait  mention  en  îadîttô 
Ville  de  la  Chambre  de  Juftice  ,  &  (î  Mcm-^ 
got  s'en  veut  méfier  ,  il  y  fera  mal  me-* 
né  ,  &c. 

Que  l'on  pourra  parler  libremeiît  en  ladît»*- 
te  Ville  de  toutes  perfonnes  même  des  Prin- 
ces du  fang,  ficen'eftquela  Marquifey  foit 
prefente  ,  à  laquelle  il  fera  defFendii  de  s'y 
trouver  dorefnavant. 

Que  l'on  pourra  aulîî'  gourniander  tout  le 
monde  fans  refped  d'aucun,  fors  Conchine^ 
qui  fera  refervé  pour  la  gallerie  des  Mer- 
ciers. 

Que  tous   Financiers  quoyquc  yflus  de 
T  fim- 
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lîmplcs  Payfans ,  ou  pauvres  artiTans,  pour- 
ront donner  en  mariage  à  leurs  filles  ,  trois 
cens  mille  livres,  bien  que  ce  tut  autrefois 
le  dot  ordinaire  des  filles  de  nos  Ro)  s,  pour- 
veu  qu'ils  ayent  ouuvrtf  leurs  charges  trois 
ans  &  au-dellbus. 

Que  le  Comte  de  SchomhcrgÇti^.  Gouver- 
neur de  laditte  Ville,  &  Dun-tôcAIorctg^Li- 
des  des  portes  d  icelle. 

Qu'aucuns  Princes  du  fang  ne  pourront 
palTer  fans  le  palFeport  du  Perc  Go>ithicr. 

Que  Defcurei  ne  pourra  loger  des  gens  de 
guerre  <^s  environs  de  laditte  Ville, à  caufe 
du  party  par  luy  tait  des  impolîtions,  &  Bil- 
lots de  Bretagne  ^hc. 

Qu'en  laditte  Ville  il  y  aura  une  Badil- 
le,  en  laquelle  fera  transfert  le  C^Z'/wi-/,  qui 
eft  au  haut  de  celle  de  Paris  ,  &  li  le  Com- 
te d'Auvergne  le  veut  empefcher,  il  fera  re- 
mis à  l'ordinaire  de  A'^«w/ç«y. 

Que  laditte  Ville  fervira  de  paATage  aux 
pacquets  ,  qui  feront  portez  de  Genève  à 
Ja  Rochelle  pour  la  tranquillité  de  la  Fran^ 
te. 

Qu'en  laditte  Ville  y  aura  un  magafin  de 
pièces  de  refornntion  ,  comn^.e  tadions, 
monopoles  ,  ment:es  ,  entrepriles  ,  &  au- 
tres tels  outils  propres  àrenverfer  le  Royau- 
me, pour  en  fournir  à  qui  en  voudra,  quel- 
que empeCcheinent  que  vucille  donner  le 
Maréchal  de  Bouillon. 

Que  les  Almanacs  de  Mamiani  (Vies pré- 
fages  portez  par  la  l'arenne  ,  qui  fout  éva- 
nouir le  monde  ,  ne  feront  débitez  en  la- 
ditte Ville  fans  pernillfion  fccllée  du  grand 
Iceau. 

Que  la  deffcnce  d'y  manger  du  rotly  à 
diliierii'y  durera  ,  c^ue  lix  mois  pour  ceux 

qui 
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qui  entreront  aux  affaires  ,  &  quant  à  Tin- 
ventaire  de  leurs  biens ,  il  fera  mis  en  la 
Chambre  ,  mais  retiré  pour  le  fupprimer. 

Et  parcequ'il  importe  grandement  pour  la 
fanté  de  ceux  de  laditte  Vilîe  qu'elle  foit 
tenue  nette  de  boues ,  il  en  fera  fait  party  à 
la  charge  des  avances ,  &  pour  mémoire 
éternelle  de  l'heureufe  édification  de  laditte 
Ville,  fera  gravée  furie  front  d'icelle  cette 
honorable  infcription  : 

Par  l'audace  (Tun  EcofToîs 
Poujfe  â^un  wfolent  mérite 
Cette  Ville  a  été  conïlruite 
Dufang  le  plus  par  des  François. 


avec  le  confentement  du  Sr,  de  Beaulieu  î:°"^f  ^^ 

f,       ^  •'  Bourbon 

jon  Lcuyer,  Duc  de 

Montpennet 

1. 1     E  Pot  poury  des  affaires  de  Fr^«^^ , Ts' o^vcuvc 

"L*  traduit  d'Italien  en  François  par  laen  i$gi. 
Reyne-Mere.  morte  eti 

2. Les  épouvantables  menaces  du  Duc  de^^**^* 
Mercure  contre  le  Roy  de  Navarre  h  les 
hérétiques  de  Poitou^  imprimé  ^Nantes. 

3.Poifronnerie  generalle  en  trois  volumes 
par  M.  le  Cardinal  de  Bourbon^  illuftrée  & 
mife  en  lumière  par  Cornac  &  le  Clerc  fou 
Médecin. 

4.  Cent  Quatrains  de  la  vanité,  parle 
Duc  dejoyeufe^  traduits  de  nouveau  par  le 
Sr.  Lavardi». 

S-  Le  Mirouer  de  bonne  grâce,  par  Mrs; 
les  Cardinaux  de  Vaudemont  &  de  Joysufe. 

T  ^ 
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6.  Les  querelles  amoureuftsdu  C(^nite  de 
So-Jj'.NS  avec  les  obrcrvanccs  de  Madame  de 

7.  Duel  mcinorab^e  des  Ducs  du  Maine  « 
^Efpernon  à  la  dernière  conjuration  de  P.j- 
rii  ^  mis  de  Lorrain  en  François. 

8.  La  grande  callade  du  Duc  de  Guifc,  avec 
la  prifc  de  Sedan  &  de  Jamets  par  ledit  Sr. 
imprime  à  Rayns. 

9.  Le  combat  civil  de  MelTire  de  Ntven 
trouvé  dans  une  fervicttc. 

10.  La  patience  des  Princes  du  fanç  coritre 
Vinlblence  des  pedans ,  par  M.  le  Cardinal 

•  OaBcllo.^    lendoCme  &  TAbbc^  de  Be/lozemc  •  fou 

zanc.   voyez  ^     .  ■' 

Thunns  au     maure.  . 

mot  Boui-      ii.lnvedlive contre lajaloufie,imprimce de 

*'°"-  nouveau  à  Se.  Jean  parle  Prince  de  Cundc'.* 

Tou?n?i  de       li.  Continuation  du   grand   lugubre  d«s 

l^enryili.auPagesde  Madame  dcMcrcurcJûT  hnc^galitc 

j.Mai5J5î».du  fouet  de    Monlieur  à  la  troupe  de   leur 

maitreffe. 

13.  L*Art  de  ne  point  croire  en  Dieu ,  par 
Monlieur  de  Bourges. 

14.  L'Execution  des  F de  la  Cou?, 

par  la  Duchelïe  âUzez- 

ic.  Le  jouet  du  cocuagc,  par  Combault 
premier  Mailtre  d'Hollel  du  Roy  ,  avec 
\]nc  lamentation  de  n'y  élire  plus  employé , 
parlemefme.  . 

16.  La  douce  h  civile  converfation  du 
Maréchal  de  Biro» ,  nouvellement  imprimée 
par  du  liai  II  art. 

17.  La  nouvelle  façon  de  faire  le  jaquct 
auprès  des  Grands,  par  le  Sr.de  la  Guitht. 

ib.  La  nouvelle  façon  d'entretenir  les  viel- 
les lilfesi^  trouver  moyen  d'avoir  argent,  par 
le  Maréchal  D^z/wo^r ,  commentée  par  M'A- 
dame  de  la  B<jurd,iiji(rc. 
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19.  Secret  pour  dépuceler  les  Pages,  parle 
St.  de  Sourât.s» 

20.  La  réparation  des  pucelages  perdus, 
par  Madame  de  Simiers^^vec  les  apparitions 
des  lunettes  de  l'Abbé  de  Gadaignet  ,  par 
Gravel. 

21.  Les  diverfesaflîettes d'amour,  traduit 
d'Érpagnol  en  François  par  Madame  laMa- 
rechalle  de  Rets ,  imprimé  par  Pelage  avec 
Privilège  du  Sr.  de  Dimé, 

22.  La  manière  d'arpenter  les  prez  briève- 
ment, par  Madame  de  Nevers, 

23.  La  Révélation  des  fecrets  de  la  Ligue, 
mifed'Efpagnol  en  François  par  Mr.de  iSr<?- 
vers  à  la  louange  de  la  Reyne  Mère. 

24.  Le  Répertoire  de  la  proportion  des 
V  . . . .  François  avec  la  dimenfion  des  G . . . . 
de  Lorraine ,  par  Madame  de  Narmoufliers. 

If.Les  reformidables  regrets  des  Amou- 
reux ,  par  Maéame  d'Eftr/es ,  reveus  &  au- 
gmentez par  le  Sr.d'Alegre. 

16.  Traitté  de  la  nourriture  des  Poulets, 
par  le  Sr.  de  Rouzille  Ecuyerdu  Roy. 

27.  La  Rethorique  des  Maquerelles ,  par 
Madame  de  X^Chatre- 

28.  Almanach  des  afîîgnatîons  d'amour, 
par  Madame  de  Kagny. 

29.  Le  J'en  veux  des  Filles  de  la  Reyne- 
Mere  en  mufique,  par  Madame  de  St.  Martin. 

30.  L'Efperance  perdue  du  Royaume  de 
Picardie ,  adrefTée  à  Mr.d'Àumale ,  avec  les  re- 
grets de  Madame ,  imprimez  à  Dourîens. 

31.  L'Hiftoire  véritable  à^  Jeanne  la  Pu* 
celle ,  par  Madame  de  Bourdeilles. 

32.  La  Grandmontine  y  Paltoralle  par  leSr. 
de  Neufvy. 

33.  Les  Ribauderies  delà  Cour ,  recueillies 
par  le  Sr.  de  JUancourt  à  l'indance  de  la  Ca- 
^oçjoe.  T  3 
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34.LcgranJTripicrd'Etat  félon  la  règle 
^Lptiurc,  conipolc  parMr.de/V7/cYw/Vr. 

35-.  Metaphilique  de  menfonges,  par  Mr. 
^  ,  le  Maréchal  de  Kcts. 

T}^uAf!a\\x         3^-  L^  Routier  général   pour  naviger  en 
mot  Elbcnc  touies  mcrs,par  SsmicrhVkhhé  (TElbcnc* 
•  r-,vt  les       37.  Le  FoutiqucldesDcmoifelles,  de  l*in- 
P°J;' \"ç^^^.venti()n  du  petit  la  Rockc  *  chevaucheur  or- 
Maruirinc    dinaire  deja  paix. 

&  dn  )cunc       3S.  La  Chroniquc  des  Capucins  en  vers  he- 
du  rcrro.)    roiques  ,par  Mr.  le  Comte  à^  Bouchaçrc. 
fciiîon  de         y)-  ^^  oommelier  de  Cour,  illultrc  par 
SAJK7.  leSr.  àt  Mahuu. 

40.  Confabulations  des  Srs.  de  Picme  h 
d'Ailincourt  montans  à  la  fomme  de'J'rcnte, 
mis  en  riirjepar  ia  Dainoiielle  de  rcrthamont, 
imprimées  en  la  rue  de  St. Thomas. 

41.  L'Efperancc  de  la  reunion  de  Mada- 
me de  Alar tiques  avcc  l'Evefque  de  Ntintcs^ 
inife  en  tablature. 

42.  Les  regrets  de  Madame  de  Bueil  Crj 
la  mort  de  Madame  de  Tûney  fa  dctiunte 
compagne. 

43.  Moyen  fubtil  pour  trouver  les  chofes 
perdues ,  par  le  Sr.  des  Pruncaulx  le  jeune  en 
faveur  des  Dames. 

44.  L'Ejhi  in  Avuclle  des  Courtifans,  ex- 
trait du  manufcrit  de  Mr.  le  Chancelier. 

45-.  L'Entitude  des  plaifantes  Comédies, 
parle  Sr.  du*  Belîievrc  y'xïw^nmû  à  Londres. 

46.  Le  grand  Patinotrier, traduit  de  Flameii 
en  Bafque  par  Madame  du  Bouchage^  avec 
les  illullrations  du  Père  Bernard. 

47.  Les  Lamentations  de  St.  Lazare ^\>iii 
Mr.  le  Khojle'm. 

48.  L'Orittame  des  Pucelîes,  par  Melle. 
de  la  Mil  an  de. 

49.  Remède  fouverain  contre  la  fièvre  fia- 
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nyene,  éprouvé  par  le  Duc  de  Longuev'dle, 

5'o.  Copie  du  mariage  du  Maréchal  £/'^^«« 
mont  &  de  Madame  de  la  Bourdaifiere ,  écrit 
à  la  main. 

*f  I.  Les  Couches  avant  terme  de  la  fille 
duPrelîdent  de  Neully^  mifesen  rime  fpiri- 
tuelle  par  Mr.  Rofe  Evefque  de  Senlis, 

fi.  Le  Vade-mecum  de  Madame  de  Rendan^ 
dédié  au  Sr.  d^Alconac. 

5-3.  Les  miracles  de  la  Ligue ,  compofez 
par  le  Baron  de  Senezé. 

5-4.  L'Efperance  du  Comte  de  Brijfac  fur 
le  recouvrement  de  Teftinguer  fa  licorne. 

ff.  Les  avis  du  Sr.  de  la  Forejï  Maître 
d'Hôtel  du  Roy. 

fô.  Nouvelle  &  prefomptueufe  façon  de 
Cabinets  fecrets  à  plulîeurs  eftages,  par  le 
Sr.de  Gyvry^  imprimé  à  Malte. 

fj.  L'Equipage  du  jeune  la  Châtre  pour 
fon  voyage  de  Poitou  ,  fait  en  Bifcain  par 
Madame  du  Haler, 

5'8.  Les  proportions  demefurées  de  Goliat 
pour  prefenter  en  perfpedive  par  le  petit 
d'Eibene. 

5-9.  Pitoyables  regrets  de  la  Lune  fur  les 
annonces  de  l'Ange  Gabriel ,  en  vers  Gaf- 
cons,  par  Sambole  Ecuyer  de  Mr.  dEper- 
non. 

60.  Traittez  de  l'innocence,  extraits  du 
latin  de  Mr.  Lugolis  par  Mr.  le  Grand  Pre- 
voft,pour  la  confolation  des  Martyrs. 

6t.  Les  apprehenfions  du  mariage  en  lan- 
gue Piemontoife  ,  dédiez  à  Mr.  de  Nevers 
par  le  Dnc  de  Lorraine. 

62.  Le  Trébucher  des  filles  de  laCourtiré 
de  l'exemplaire  de  la  Damoifelle  du  Tiers  avec 
les  lamentations  amoureufes  dcNeptuf^e. 

63  Unique  Recepte  pour  guérir  de  la  pu- 
T  4  naifîe 
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nailie, envoyée  de  Calicut  à  Madame  de  la 
Rûchcpût. 

64.  Les  Rodomontades  de  rAmbalTadcur 
ttEfpi^ne  envoyées  en  polie  aux  Capitaines 
Vcrdtcrs  ,  àiDrac  y  &  à  Madame  àcMuntpcn-* 
fier. 

6S'  Invention  tres-fubtile  de  Madame  de 
Briîlîu  pour  recouvrer  des  corneii  perdues, 
avec  l'augmentation  du  St.  de  LaiarMn. 

66.  Les  grands  exploits  h  perilleufes 
avanturcs  àtsiluivrente-cinq  ^  recueillies  par  le 
Sr.de  Challabre  leur  compagnon. 

é>7.  Admirable  defTein  pour  tortitîer  Broua* 
•  OwSt'Sitf-  gc.,  extrait  d'un  vie!  Bouquin  du  br.  de  ^t. 
Ti'anXrTa  •^^^^''^*î  P^^  Madame  de  St.  Luc. 
rîcl'c  de  ^^-  Avantpropos  de  Telperance  de  troi* 

BrouaRc  &  bcaux  livrcs  contre  le  Plcffu  ,  par  le  Sr.  du 
qui  l'aban-  />irr6«avec  la  forclulion  de  laditteefpcrance. 
donna.  ^^   Pfeaumes  mis  en  rimes    par  Phtltppe. 

De/portes  y  reveus  &  corrig'^z  par  Madame 
Prtfw,avec  les  annotations  &  fonncls  de  Ma- 
dame d'Aiii^ronttv. 

70.  La  peinture  du  jugement  de  toutes 
chofes,par  B.irthault. 

71.  Lieux  communs  des  confultations  h 
extraits  politiques,  ip^iï  Jean  de  Bajance. 

72.  Un  Indice  trcs-ample  des  maltotes. 
7q.  Subtil  moyen  pour  reunir  les  atVaires 

de  France  ai  la  mettre  en  paix,  par  l'Ain- 
balfadeur  y.;wrr. 

74.  Les  remèdes  contre  toutes  tentations 
d^amour,  par  Madame  de  Mereglife. 

75-.   L'Hidoire  mémorable    à  Guys   du 


•  oftainfy  j^o    Hcrodcs  ♦,  par  le  Sr.  de  Larcbuut  Ca- 
que les  Li        .    ^        j       ^>      j' 

g  eurs  a  pc-  pi-am  '  des  Ciardcs. 

luicnti-Roy      76.  Les  Rurianeries  de  la  Cour  ,  par  le 

jicjiiy  m.     Comte  de  Miulevricr ,  avec  les  ApoUilles  du 
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77.  Moyens  fubtils  de  crocheter  les  finan- 
ces, par  Milon, 

78.  Le  dénombrement  des  veaux  de  la  Li- 
gue &  le  moyen  de  les  garder  de  baifler,par 
Mr.de  Rennes. 

79.  Les  grimaces  racourcîes  du  Père  Cow?- 
melet^  mifes  en  tablature  par  deux  Dévotes 
d'Amiens. 

80.  Traitté  de  l'altération  du  cerveau,  à 
Mr.  Roze, 

8 1 .  De  la  faînte  ambition ,  par  Mr;  Seguter^ 
augmentée  par  les  Jefuites, 

82.  Sermons  de  Mr.  Cœulîly  Curé  de  St, 
Germain  ^ttCMtWWs  par  les  Crocheteurs. 

83.  Difcours  fur  le  Tableau  du  Parquet 
des  gens  du  Roy,  reprefentant  la  Nativité 
de  J.  G. 

84.  Les  Regrets  du  Comte  de  Torigny 
fur  Tabfence  de  fon  Protedleur ,  enregillrea^ 
en  rAdmirande, 

85'.  L'Enclume  d'ignorance  du  Chadelet, 
par  Madame  la  Prevofte  de  Paris  fubrogé 
à  Champlinault, 

86.  Second  Tome  du  Cocuage  volontaire; 
par  Mrs.  de  Simirax  &  de  Villequier, 

87.  Complainte  &  lamentation  des  Pou^ 
lets  du  Duc  d'Epernontiur  la  blcflure du  Sr, 
d'Efcoublieres. 

88.  L'Apologie  des  ^«^/»j fur Tavenement 
du  Meffie ,  compofée  par  Forget» 
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Remarques  fur  la  Bihliothcque  de  Madamq 
de  Montpcnficr. 

ENtrc  les  petites  Pièces  Satyriques  qui  ont 
parn  de  temps  en  temps,  celle  intitulée, 
Bib:iuthcqae  de  Madame  de  AIoKtpeftJicr ,  cft 
une  des  plus  vives  ,qui  découvre  quantité  d'in- 
iri^ues  fecrettes,  &  fait  connoitre  lecaradc- 
re  de  plulieurs  perfonnes  élevées  en  dignité, 
&  d'autres  prefque  inconnues. 

Cornac  ,  par  l'avis  duquel  l'Auihcur  feint 
que  cette  Bibliothèque  a  été  mife  en  lumière, 
a  été  Anbé  de  lillcl'jsn\  il  étoit  tout  dévoué 
au  Duc  de  Mayenne^  frère  de  la  Duchelle  de 
Dflontpenjier  -^  on  voit  dans  une  lettre  du  Car- 
dinal àOjfat  du  dernier  l*'cvrier  \y/^  que  ce 
Duc  Pavoit  envoie  à  Rome  pour  faire  con- 
noiire  au  Pape  les  raifons  qui  l'avoient  enga- 
gé à  s'accorder  avec  le  Roy  Henry  IV.  Il  cft 
parlé  de  cet  Abbé  dans  la  vie  du  Duc d'is/?tfr- 
mn  \.\  pag.427.  comme  d'un  homme  habile 
&  adroit  qui  avoit  voulu  attirer  ce  Duc  dans 
le  party  du  Duc  de  Mayenne. 

il  elt  parlé  du  même  Cornac  au  3.  article 
de  cette  myderieulc  liibliotheque. 

2.  Lei  épouvantables  menaces  &c. 

Ce  tut  en  Tannée  I5-S5'  quele  DucdeTIfcr- 
for/zr  (Philippe  limanuei  de  Z.om//wf)  entra ea 
Poitou^  faiiant  de  grandes  menaces  Cv)ntre  le 
Roy  de Na-varre  &  les  Huguenots  dcPoitoUy 
qu'il  le  vantoit  de  détruire  entièrement  :  le 
Prince  de  CW/,  qui  en  fut  informé,  ramaf- 
la  à  la  halle  quelques  troupes  difperfécs,  & 
fans  donner  le  temps  au  Duc  de  lilercœur  de 
fc  reconnoitrc ,  il  l'approcha  de  i\  prés  que  ce 
Duc  remettant  à  une  autrefois  Pcxccution>de 
fcs  fanfaronadcs,  trouva  à  propos  de  fc  reti- 
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rer  la  nuit  fans  tambour  ny  trompeté  en  la 
ville  de  Nantes^  ou  il  fe  crut  en  feureté.  On 
peut  voir  dans  le  2.  Tome  des  Mémoires  de 
la  Ligue  les  circonftances  de  cette  fuite,  qui 
ne  fut  pas  fort  honorable  au  Duc  de  Mercœur. 
C'eft  pour  s'en  mocquer  que  Ton  a  forgé  le 
titre  de  ce  livre.  D' Aubigné  parle  auffi  de  cet- 
te aélion  livre  V.  chapitre  10.  defonHiftoire 
univerfelîe. 

3.  ï^oïffonnerie  gêner  aile  ^  &c. 

Il  faut  mettre  VOifonnerie  gêner  aile  ^  pour 
faire  voir  que  le  Cardinal  de  'Bourbon  e'toit  un 
bon  Prince,  qui  fe  laiifoit  mener  par  le  pre- 
mier venu ,  comme  un  Oifon. 

4.  Cent  Quatrains  contre  lavanité  hc. 

Le  Dacdejoy^»/^  &  le  Sr.  de  Lavardin  6- 
toient  tous  deux  fî  pleins  de  vanité,  que  l'on 
les  en  raille  ici.  Le  Sr.  de  Lavardin,  dont  ily 
eft  parlé ,  eft  Jean  de  Beaumanoir  mort  Maré- 
chal de  France  en  1614. 

f.  Le  Mirouer  de  ùonne  grâce  Sec. 

Il  n'eft  pas  difficile  déjuger  que  par  le  titre 
de  ce  prétendu  livre ,  on  a  voulu  taxer  de  mau- 
vaife  grâce  les  Cardinaux  de  Vaudemont  &  de 
Joyeufe;  le  Cardinal  Légat  àt  Plaifance  étoit 
fort  laid ,  &  il  eft  nommé  par  derilion  dans  la 
defcription  de  la  Proceffion  de  la  Ligue,  qui 
fe  trouve  au  commencement  de  la  Satyre  Me- 
nippte,  vray  Miroir  de  parfaite  beauté.  L'Au- 
theur  des  notes  fur  cette  Satyre,  nous  apprend 
que  ce  fut  par  imitation  d'un  livre  de  Morale 
imprimé  en  I5'f7  fous  le  titre  de  Miroir  de 
parfaite  beauté.  Sat.  Menip.  T.  2.  pag.  69. 

8.  La  grande  Cajfade  &c. 

En  l'année  15-87  le  Duc  de  Guife  fit  une 
cntreprife  fur  les  Villes  de  Sedan  &  de  Jamets, 
Le  Duc  de  Bouillon  ayant  ramaiïc  quantité  de 
NoWelïe,luy  tomba  fur  les  bras  dans  le  temps 
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qu*il  âtok  enip^chiî  à  rccouuoitre  deux  Forts 
près  la  Ville  de  Sedan,  &  PoSlîpfa  à  une  re- 
traite precirit(5c,  dans  laquelle  Mr.  .i'r  77c?« 
dit  que  le  Duc  de  Guijc  abandonna  (on  man- 
teau ,  <^  M  àcAIcz.cras'  adjoutc  qu'il  perdit  le 
foureau  de  l'on  dpée.  Outre  cei  deux  Auiheurs, 
on  peut  encore  voir  la  Noiie  à  ce  lujet  au  2. 
Tonie  de  la  Satyre  Menippée  pag.  ZS4.  &  le 
2.  l^>me  des  Mémoires  de  la  Ligue  pag.  2S7. 
&  2S9. 

0.  Le  Combat  civil  &c. 

Le  Duc  de  AVvtr/a  eu  très-grand  diffcrcnî 
pour  un  démenti  qu'il  fit  donner  en  ifSo  au 
Duc  àc  Mo?itpcMficr  \  on  en  peut  voir  les  cir- 
conlhnces  dans  le  premier  T'orne  des  Mémoi- 
res dtNcvcrs\)^^.i^M  S7.  dedans  le  I. Tome 
des  Mémoires  pour  l'ililloire  de  France  pag. 
116.  &  II 7.  Mais  comme  il  ert  ici  parli5  d'une 
Serviatf^  on  croit  qu'il  y  a  une  taute  dans  ce 
titre,  &  qu'au  lieu  d'y  nommer  le  Duc  de  A'V- 
vcrs  on  a  dû  y  nommer  le  Duc  de  Xcmoun  ^ 
qui  a  eu  en  l'annde  15-87  de  grod'es  paroles 
avec  leComtede^V.P./r//  fécond  fils  du  Dnc 
de  Lon^ucx'illc  au  fujet  de  la  Scrvu-tU  qu'ils 
vouloient  tous  deux  prcfcnterau  Roy,  ce  qui 
porta  Sa  Majell(5  à  les  accorder  furie  champ, 
en  leurdetîcndant  de  pulfer  outre,  &  ordon- 
nant que  dans  la  fuite  un  des  Gentilshommes 
fcrvans  '\  non  autre  luiprefenteroit  la  Serviet- 
te, &c.  On  a  trai[tc  cette  difpute  de  Cumhat 
fivil^  parce  que  la  chofe  fe  palfa  fans  qu'il  y 
çut  dulàng  répandu,  ni  mefme  d'Jp<5c  tirde, 
ce  qui  n'c^toit  pas  du  goilt  des  breitcurs  de  ce 
temps.  Mcm'.ircs  pour  l'Hilluire  de  France 
T.  I.  pag.222. 

I  o.  La  patietice  da  Princes  du  fatig  &c. 

Le  Cardinal  àtTcndulmc  dont  ilclt  ici  par- 
lé diuic  Charles  de  Bvurkn  neveu  de  Charles 
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de Boar^o» Cardinal, qui  a  prétendu  être  Roy 
à  rexclulîon  du  Roy  Henri  IV.  Ce  Cardinal 
de  Vendofme  nommé  le  jeune  Cardinal  de 
Bourbon^  depuis  la  mort  de  fondit  Oncle,  fe 
laifToit  conduire  aveuglement  par  Jean  Ton- 
chart  Abbé  de  Bellozane ,  qui  avoit  été  fon 
Précepteur  &  par  M.  du  Perron  depuis  Cardi- 
nal ;  ils  l'engagèrent  à  former  un  tiers  parlî 
pendant  la  Ligue,  ce  qui  n*eut  aucune  fuite^ 
Ste.  Marthe  Hiftoire  Généalogique.  Satyre  Me- 
mppée  T.  2.  pag.  126.  Journal  de  Henri  IIL 
T.  2.pag.  121.  hThuana  article  du  jeune  Car: 
dinal  de  Bourbon, 

1 1 .  Inved'îve  contre  la  jaloufie  &c. 

Cet  article  a  été  adjouté  à  cette  Biblîothe- 
que.qui  a  paru  en  1 5-87.  Henri  Prince  de  Condé 
étant  mort  à  St.  Jean  d^Angeli  le  5'  Mars  15-88. 

Charlotte  Catherine  de  la  Trmomlle  fécon- 
de femme  de  ce  Prince  a  donné  lieu  à  ce  pré- 
tendu livre,  elle  fut  foupçonnéc  d'avoir  fait 
empoîfonner  fon  mary  pour  lui  cacher  fa 
groflelfe,  à  laquelle  on  difoît  qu'il  ne  pou- 
voit  avoir  de  part  ;  le  nommé  Brillant  fut 
pour  ce  fujet  condamné  à  mort  &  tiré  à  quatre 
chevaux  :  un  Page, qui  avoit  la  plus  grande 
part  à  cette  intrigue,  prit  la  fuite,  &  fut  exé- 
cuté en  effigie.  Le  Roy  Henri  IV  quin'étoit 
encore  que  Roy  àt  Navarre  ^  fut  aulTî  fôup- 
çonné  d'avoir  eu  les  bonnes  grâces  de  cette 
PrincefTe,  car  on  trouve  dans  le  fécond  To- 
me des  Mémoires  pour  l'Hidoire  de  France 
pag.  289.  que  la  Marquife  de  Verneuil  ayant 
fceu  que  ce  Roy  avoit  été  voir  en  fecret  à 
Breteuil  Charlotte  Catherine  de  Montmorency 
femme  de  Henri  de  Bourbon,  Pv'mcedt  C  on  de, 
IL  de  ce  nom  ,  provenu  de  cette  grolFelfe, 
lui  avoit  dit  en  bouffonnant ,  n'êtes  vous  pas 
bien  méchant  de   vouloir  coucher  aiyec  la. 
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femme  de  voOre  fils  ?  car  vous  fçavez  bien 
que  vous  m'avez  dit  quM  iVtoit  :  nonobllant 
itius  ces  roup<;()ns  contraires  aux  loix  ,  le 
Prince  né  de  cette  conjtmdion  a  <fic  toujours 
reconnu  légitime,  ainfî  que  fa  pollcriié  qui  a 
donne  de  fi  grnnds  Princes  à  la  France.  Mé- 
moires pour  riiiftoirc  de  l''rai:cc,  T.  i.pag. 

I  3.  Uart  Je  >te  potTit  croire  en  Dieu  (S:c. 

Les  hommes  fuivani  leurs  palllvins  <5c  leurs 
întere(ls,caiionifcnt  ou  damnent  ceux  qui  ne 
fuivcnt  pas  leurs  fentimens  en  maiierc  de  Re- 
ligion :  il  n'ed  pas  (étonnant  que  ceux  qui 
fouhaitoient  palTionnement  de  voir  le  Roy 
Henri  IV  rentrer  dans  l'jncienne  Religion  de 
fes  anccQres,  aycnt  parle  avec  cloge  de  Re- 
naud de  Beaune  Archevefque  de  Bjur^es  ^ 
ainli  que  Mr.  de  Thon  &  autres  ont  tait  :  on 
re  doit  pas  aulfi  s'étonner  que  les  prétendus 
Reformez  t^achcz  de  ce  que  ce  Prince  aiaii- 
donnoit  leur  parti,  ayent  fait  bien  des  medi- 
fances  de  ce  Prélat,  &  qu'ils  en  ayent  parlcS 
comme  d'un  homme  l".insfoy  ni  loy;  la  Cour 
de  Rome  ne  s'oublia  pas  pour  lors,  ni  IcPape 
niefme  indigné  de  ce  que  l' Archevefque  de 
Jiour^ei  avoit  prétendu  fjire  rendre  à  fa  digni- 
té Patriarchale  l'authoriié  qu'il  croyoit  lui 
devoir  appartenir,  &  qu'il  s't^toit  ingère  d'ab- 
foudre  le  Roy  fins  fa  permifllon  ;  ces  adions 
quoy  que  ires-julles  &  ires-innt)ccntes  ne  fe 
pardonnent  jamais  à  Rome  y  &  lorsqu'on  ne 
peut  pas  s'en  venger  fur  le  corps,  on  ne  man- 
que jamais  de  tietrir  la  réputation  d'un  homme 
&  de  le  faire  regarder  comme  un  Athée  ;  c'cft 
dans  cet  efprit  que  l'Autheur  de  cette  Biblio- 
thèque a  taxé  l'Archevêque  àc  Bourses  de  ne 
pas  croire  en  Dieu ,  ou  peut-être  pour  fe  moc- 
quer  des  bruiti  que  l'on  taifoit  courir  contre  la 
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Religion  de  ce  Prélat.  Voyeï  les  Remarques 
fur  le  2.  Chapitre  de  la  Confeffion  de  Sancy ,  à 
la  fuite  du  Journal  de  Henry  III.  Edition  de 
1720.pag.74. 

1 4.  IS  exécution  des  F., . .  &c. 

La  Ducheffe  d'IT/^-^  de  laquelle  il  efl  fait 
mention  dans  cet  article ,  étoit  Louife  de  Cler- 
mont  Taliart,  mariée  en  premières  nopces  à 
François  Sr.  Du  Bellay,  &  en  fécondes  à  An- 
toine Comte  de  Crujfbl,  premier  Duc  à^Ufcz, 
duquel  elle  n'a  point  eu  d'enfans,  elle  eft  mor- 
te en  1 5'96.  Mem.  de  Caftelnau  T.  i .  pag.  75-3. 
&T.  2.pag.789. 

1 5.  Le  jouet  le  cocuage ,  &C. 

Robert  de  Combaut  Sr.  d'v^rrv  fur  Âuhe,  é- 
toît  premier Maitre-d'hotel  du  Roy;  la  Reine 
Marguerite  dit  au  livre  2.  de  fes  Memoircs,qu'il 
étoit  chef  du  Confeil  des  jeunes  gens,  c'eft  à 
dire  des  Mignons  du  Roy  Henri  III.  Le  repro- 
che qu'on  lui  fait  ici  eft  pour  avoir  époufé  en 
I  j-So  Louife  de  la  Beraudiere  de  Lijle  Rouet  ^ 
auparavant  Maitreiïe  déclarée  d'Antoine  Roy 
de  Navarre  mort  en  1^62,  tant  des  bleflures 
qu'il  avoit  receucs  au  fiege  àt  Rouen  ^  que  de 
pluficurs  excès  faits  avec  cette  Maitreffe ,  mê- 
me pendant  fa  dernière  maladie;  elle  en  avoit 
un  fils  naturel  nommé  Charles,  qui  eft  mort 
Archevêque  àt  Rouen  en  1610.  On  voit  dans 
le  premier  Tome  des  Mémoires  pour  l'iiijioirs 
^/r^«f^,  pag.  II 3.  que  quand  on  fit  ce  maria- 
ge de  la  Rouet  avec  Combaut  on  lui  promit  un 
Eveché ,  c'eft  à  dire  les  revenus  d'an  Eveché^ 
ainfi  qu'il  fe  pratiquoit  lors,  Ôc  on  fuppole 
que  ce  fut  celui  de  Comouailles  en  Bretagne^^ 
furquoi  on  fit  les  Vers  fuivans. 

Pour  epoufer  Rouet  avoir  un  Kveché ^ 
N^eJi'Ce  pas  a  Combaut  jacrilege  pecbi'. 
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D'nt  UpeutU  murmure  ^  l*E-S^l>f^  foupire  ? 
yi7.i//  quand cU  Cornouaiilc  o;»  oit  Mre  le  nom , 
Dic^nc  du  mar'tage  on  ejiimc  U  don , 
lût  au  lieu  d'en  pleurer  chacun  ntnjait  que  rire. 

Ce  mariage,  ou  Cambaut  fc  mît  au  deffus  de 
tooie  raillcnc,  n'a  pas  cmpcché  qu'il  n*ait  été 
fait  Chcvalirr  de  l'Ordre  du  St.  ECpril  en  l'an- 
née I  fS3.  Voyez  encore  à  ce  fujet  les  Remar- 
ques furlaConfefrion  dcSancy  pa^.  213.  Ôclc 
Catalogue  des  Chevaliers  du  St.Efpril  au  T.  2. 
de  l'Hilloire  des  grands  OlBcicrs  de  la  Cou- 
ronne pag.  1668. 

17.  La  nouvelle  faconde  faire  ^  &C. 

^  Philibert  Sr.  de  la  Guiche  étoit  un  des  Mi- 
gnons du  Roy  Henri  III.  Il  a  été  grand  Maiire 
d'Artillerie  dcFrance.  1'(acz  le  Journal  de  ce 
Roy,  pag.  37.  163.&  166.  ôcTHilloire  des  Of- 
ficiers de  la  Couronne  T.  2.  pag.  loSS. 

Il  y  avoit  lors  un  autre  /.;  Guiche ,  fur  lequel 
on  pourroit  plutôt  faire  tourner  le  ridicule  de 
ce  titre  délivre,  c'étoit  Louis  de /.^  Bcraudiere 
de  laGuichc^  Pcrc  de  la  famcufe  Rouet ^  que 
Comhaut  a  époufcc,  comme  il  eli  dit  à  l'article 
précèdent,  l'oyez  la  Confcirion  dcSancy  pag. 
224. 

18.  La  nouvelle  façon  cT entretenir  y  Sec. 

Jean  à'Aumont  dont  il  ell  parlé  dans  cet  ar- 
ticle, fut  fait  Maréchal  àt  France  en  i5'7y,  il 
^toit  né  en  if22,  il  avoit  époufé  en  premiè- 
res nopces  Antoinette  C/vi/'cyr,  féconde  fille 
de  Philippe  Chahut  mort  Admirai  de  France  en 
15-43,  de  laquelle  les  Ducs  dMwwc^w^  fontdef- 
ccndus. 

En  fecondesinopces^ce  Maréchal  époufa 
Fraiiçoifc  Robertet  fille  de  Florimond  Robertet 
Secrétaire  d'Etat,  elle  étoit  lors  veuve  d*  ]^~ 
qucs2i<3^o«,  bi.dcUBoHrdaiJierey  Maître  de 

il 
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la  Garderobe  du  Roy,  &  en  avoît  plufieurs 
enfans  :  elle  étoît  âgée  lors  qu'elle  époufa  le 
Maréchal  d'A;»o;;f,  cependant  elle  étoit  en- 
core d'une  grande  beauté.  Voici  comme  Braft- 
tome  en  parle  dans  le  2. Tome  de  (es  Dames 
Galantes  pag.  286. 

*„  J*ay  veu  Madame  de  îa  Bourdaifiere ,  depuis 
„en  fécondes  nopces  Marechalle  ^Aumonty 
„aulïî  belle  en  fes  vieux  jours,  que  Ton  eut  dit 
„qu'elle  eut  été  en  fes  jeunes  ans,  (î bien  que 
,,fes  cinq  filles ,  qui  ont  été  des  belles  ne  Tef- 
„façoient  en  rien,  &  volontiers  fi  le  choix  eut 
„été  à  faire,  eut-on  laifTé  les  filles  pour  pren- 
„dre  la  mère,  &  fi  avoît-elleeu  pîufîeurs  en- 
„fans  ;  aufîî  étoît-ce  la  Dame  qui  fe  contre- 
„gardoit  le  mieux ,  car  elle  étoît  ennemie  mor- 
„telle  du  ferain  ôcde  la  lune,  &  les  fuyoit  le 
„plus  qu'elle  pouvoit  ;  le  fard  commun  ,prati« 
j,qué  de  pluficurs  Dames,  lui  étoît  inconnu. 

Les  cinq  filles  de  Madame  à^laBourdarfie' 
re^  à.oïïX  Brantôme  fait  ici  mention  »  ont  été 

Marie  Babou,  qui  a  époufé  Claude  àtBeau- 
viliers  Comte  de  St.  Aignan, 

FrançoifeB^^o^  époufe  d'Antoine  d'JE/?r/^j 
Marquis  deCœuvre^  &  Mère  entre  autres  en- 
fans  de  François  Annîbal  d^EJîrees  Maréchal 
de  France ,  &  de  la  i?elle  Gabrielle, 

IfabelîeJ5i7^o«  époufe  de  François  âî^Efcou- 
hleauàtSourdis ,  de  laquelle  il  eft  parlé  pag.  97. 
de  la  Confcfllon  de  Sancy ,  édition  de  1 720. 

Madeîaîne  Bahu  mariée  à  Honorât  Tforé 
Baron  dŒrvaut. 

Et  Diane  Baboumznêç  à  Charles 7^rj)/«  Sr. 
ùtMontvironj  dont  elle  n'a  point  eud*en^îs. 

Françoife  Robertet  leur  mère  n'a  point  eu 
d'enfans  de  fon  mariage  avec  le  Maréchal 
d^Aumont^  h  comme  elle  étoit  riche,  il  y  a 
beaucoup  d'apparence  que  fon  mari  a  fi  bien 
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amadoué  fa  vieille ,  quM  en  i  rctir«5  de  bonncf 
bribes ,  ce  qui  a  donné  lieu  au  liirc  de  ce  livre 
prétendu,  l'oxz  la  Genealo^îic  des  BochettU  & 
des  Baboui  de  la  Bourdatjiere  à  la  fin  du  2. To- 
me des  Mémoires  deCalUlnau. 

19.  Secret  pcttr  drpMCclcr  ^  &C. 

l'rançi^is  aEfcouhleau  de  SotirJh  ^  ânnl  on 
vient  de  parler,  ét(»it  en  réputation  de  prctc- 
rcr  les  plaifir*  uitratnontains  à  ceux  qu'il  au- 
roit  pu  prendre  avec  les  Dames ,  au  moins  il 
en  ell  accufc  dans  le  titre  de  ce  livre  ,  ninfx 
<ju*il  l'a  encore  été  dans  laCcnfcirion  dcSa»- 
gy  pag.  91  6(  98 

20.  Lari'piiratioM  des  fucelaj^es^  &C. 
IVladame  de  Simien^  dont  il  ci\  ici  parlé, 

^toit  Louife  de  i'H'jfpital-l'itry  femme  de  Ja- 
cques de  Simiers ,  qui  avoit  ét(5  Maître  de  la 
Gardcrobe  de  Françi  is  Duc  d'/Zw/ow;  on  a  dit 
qu*elleaimo't  leDucdtG«//è  plus  qu'elle  n'en 
étoit  aimée,  peut-être  qu'elle  a  eu  pour  lui 
descomplaifances  dont  fon  mary  ne  s'cll  pas 
apperceu  la  première  nuit  de  leurs  nopces ,  & 
^ui  ont  donné  lieu  au  litre  de  ce  livre. 

Il  faut  que  Mr.  de  Shniers  ait  eu  deux  fem- 
mes, puis  qu'on  voit  dans  les  Mémoires  pour 
VViilowc  de  France  T.  i.  pag  95  qu'au  mois 
dcjuillct  i^yS.  Cimier  f:ivor'\  de  lVo»Jieur^t\t 
tuer  en  fon  Château  de  Cimier  le  Chevalier  de 
Dflûlthe  fon  frère,  parce  qu'il  étoit  averti  que 
pciidarit  quatorze  mois  qui  s'cioicnt  pallc2 
fans  qu'il  eut  vcu  fa  femme  fille  de  Danj^caft 
près  Londuy y  ils  avoient  toujours  couché  cn- 
femble  ,  &  mc'me  qu'elle  étoit  grolfe  de  fon 
fait,  ce  qui  fauva  la  vie  à  cette  Dame. 

La  DcmoifcUe  de  yitry  dcvoit  ctre  une  fille 
d'efprit  &  hardie;  on  peut  voir  dans  leTraiti^ 
de  la  tortunc  de  la  Cour  à  la  fuite  des  Mcmoi- 
scs  de  la  Reine  Marguantc  pag.  26S.  qu'elle 
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étoît  fubtile  dans  fes  entreticàis ,  &  dans  les 
Remarques  fur  la  Satyre  Menippée  T.  2.  pag. 
86,  que  le  jour  que  le  Duc  de  Gùife  arriva  à 
Paris  peu  avant le$  Barricades,  cette  Demoi- 
felle  montée  fur  une  boutique  de  la  rue  St. 
Honoré,  ayant  ofté  fon  mafque,  s'écria  tout 
haut  :  bon  Prince  puifque  tu  es  ici^  nous  fommei 
tous  fauvez.  Daubigné  a  dit  la  même  chofe 
dans  fon  Hiftoire  univerfelle,  &  cette  circon- 
flance  fc  trouve  encore  dans  le  i.  Tome  des 
Mémoires  pour  l'Hiftoirede/r^w^,  aveccet- 
te  différence  que  le  nom  de  la  Demoifcllen'y 
eft  pas  marqué,  au  lieu  qu'elle  eft  nommée 
dans  les  deux  autres  Autheurs  ci-devant  citez  : 
on  la  nomme  T/'/ry,  nom  qu'elle  portoit  pen- 
dant qu'elle  étoît  fille  d'honneur  de  la  Reine 
Catherine  de  Medicis ,  comme  on  peut  voir 
dans  les  Mémoires  de  C^^/w^^  T.  i.  pag.  328V 
tout  cela  fait  juger,  qu'elle  n'a  été  mariée 
qu'environ  ce  temps-là. 

2  î .  hes  diverfes  ajjiettes  â! amour ,  &c. 

Madame  la  Maréchale  de  Rets  étoit  Clau- 
dine Catherine  dcGlermontj  tres-belIe,  fpiri- 
tuelle,  &  même  fçavante;  elle  avoit  époufé 
en  premières  nopces  Jean  Sgr.  d'Annebaut^ûls 
de  l'Admirai  d^Annebaùt.  La  Reine  Marguerite 
dit  au  premier  livre  de  fes  Mémoires,  que  ce 
StïgneuT  d'^yinnebaut  étoit  fâcheux  &ne  meri- 
toit  pas ,  au  fentiment  de  cette  Reine ,  de  pof- 
feder  un  fujet  fi  divin  &  Ci  parfait  que  celui  de? 
fa  femme;  cependant  on  peut  voir  page  iiic 
du  2.  Tome  des  Mémoires  de  CaJîelnau^V élo- 
ge de  ce  Seigneur,'  qui  étoit  à  la  vérité  bègue, 
éc  encor  plus  inquiet  a;U  fujet  de  fon  honneur , 
à  caufe  que  quantité  de  j  eunes  Seigneurs  moins 
bègues  que  lui ,  courtifoient  fa  femme  de  trop 
près; étant  mort  en  15*62,  elleépoufaen  i5'65r 
en  fécondes  nopces  Albert  de  Goffdv  Duc  dtf 

V  a 
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Rets  &  Maréchal  de  France;  comme  II  ^foit 
filsd7/ii//t-;;,  pcui-^ire  a-t-il  appris  à  fn  femme 
àcs  poflfircs  ai ctines ^(^vic^nn  premier  mary  ne 
conn(v;(I()ii  pas;  mais  il  cela  ct«>it,  il  auroit 
falu  mettre  dans  le  titre  de  ce  livre  traduit  d'/- 
talicn  &  non  pas  d^Ejpj^>iol  en  François. 

23    La  rcvcliition  des  fecrcti  ^  &c. 

iVlr.  de  Ncicrs  s'^tf>ii  jdint  au  Cardinal  de 
Buurhn  &  autres  Princes  liguez  contre  le  Roy 
de  Navarre  \  ayant  reconnu  depuis  que  ce  par- 
ti avoit  <5tc  fomente  par  hiReine-Mcrc  àdef- 
fein  de  faire  tomber  le  Royaume  an  Duc  de 
Lorraine  fon  gendre  à  l'exclulion  du  Roy  Hen- 
ri IV,  il  rentra  dans  fon  devoir.  On  prétend 
qu'il  Tcvela  lors  toutes  les  intrigues  de  la  Ligue 
dont  il  avoit  pénétré  lefccret  :  on  peut  vt)ir  à 
ce  fujet  les  Mémoires  de  ce  Duc  T.  i.  pag. 
162.462.  467.  63S.  &647. 

24.  Le  Rvpertoire  de  la  proportion  &C. 

Madame  de  Narmouticrs  ^<^t  laquelle  il  efl 
ici  parle,  <ftoit  Charlotte  de  Bcaune  de  Sam- 
blancay  femme  en  premières  nopces  dcvS^mon 
de /;;:<•;  Sgr.  de  vSV;;/ir,  Secrétaire  d'Etat,  & 
en  fécondes  de  François  de /.i  'Trtmomlle  }A'M' 
qu'ii  de NoirMoutier;  c'étoit  une  perfonnc  ca- 
pable de  plus  d'une  intrigue ,  &  qui  f(,avoit  par- 
faitement bien,  ménager  fes  Amans;  >ellc  en- 
tretenoit  en  même  temps  leDocdV//i7;p;;,  & 
le  Roy  dcNiiTarre^  &  rcveloit  tout  ce  qu'elle 
apprenoii  à  la  Reine  C>atherine  de  Mcdicis  6c 
aux  Princes  de  là  f^VàiÇon de L'rraine ;  c*citpar 
allulion  à  ces  intrigues  &  autres  que  Ton  a 
fort^d  le  litre  de  ce  livre;  furquoy  on  peut  voir 
l'Hiltoire  d'Aubignd  T.  2.  l.  2.  chap.  1 8. &  I.  4. 
chap.  3.  les  Mémoires  de  la  Reine  Marguerite 
pag.  S3.  86.  105. 1 10.  &  164.  ceux  ditCafielnau 
T.  I. pag.  321.  la  Satyre  Menippce  T.  2.  pag. 
21  y.  à  laCunftlliun  dcSaucy  pag.  142. 
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25".  Les  reformidables  regrets^  &c. 

La  fin  de  ÎFrançoife  Babou  de  laBourdaifiere^ 
de  laquelle  on  a  déjà  parlé,  a  été  li  maîheu- 
rcufs,  qu'il  n'eft  pas  étonnant  qu'elle  ait  don- 
né lieu  au  titre  de  ce  livre.  Epoufe  d'Antoine 
à^Eftre'es  Marquis  de  Cœuvres ,  elle  abandon- 
na fon  mary  &  fon  devoir  pour  s'attacher  à 
Yves  Marquis  dCAllegre-Meillan  ,  retirez  à 
Ivoire  pour  y  continuer  leur  commerce,  ils  y 
trouvèrent  la  punition  de  leur  crime.  Voîcî 
comme  elle  cft  raportée  dans  les  Mémoires 
pour  l'Hiftoire  de  France  T.  1.  pag.  79. 
„  Le  28  May  i^yy  Mojijteur  Q.y^nt  afliegé 
^Jjfoire^  elle  fut  le  12  Juin  en  parlamentant 
„pnfe  d'aiïàut  ;  les  foldats  ne  purent  êtrecnx- 
„pâchcz  qu'ils  ne  pillalFent  k  bruIalFcnt  la 
„ville,  &  taaiïcnt  fans  difcernement  tout  ce 
,,qui  le  prouva  devant  eux  ,  le  Seigneur  de 
,,Bulïi  le  jeune  ^  plufieurs  Gentilshommes 
, , forent  tuez  aux  approches  de  cette  ville,  & 
^yà^Alegre  qui  en  avoit  été  quitte  pour  une  ar- 
,,quebufade,  fut  tué  de  nuit  en  fon  Château 
^td'/llegre  à  Toccafion  d'une  Dame  qu'il  aimoif. 

Cette  Dame  étoit  la  Marquife  de  Cœuvrçs 
qui  fut  tuée  à  la  prife  àUjJoire ,  &  lava  par  ce 
moyen  fon  crime  par  fon  fang  :  on  peut  voir 
pag.  27^,  du  Journal  de  Henri  III.  édition  de 
1720  une  circonftance  fort  fînguîiere  qui  fait 
connoitre  i'efprit  voluptueux  de  celte  Dame- 
.  27.  Lcf  Rethori^ue  d^s  Maquerelles  j  ÔiC. 

Jeanne  Chabot  veuve  en  premières  nopces 
de  René  à^Anglure^  &  femme  en  fécondes  de 
Oiande  de/^  Châtre^  qui  a  été  Maréchal  de 
France,  eft  notiée  par  le  titre  de  ce  livre;  on 
peut  voir  à  fon  fujet  la  Confefllon  de  Sancy 
pag.  ij'o.  15-2.  &  163. 

28.  Almanach  des  AJJignations  ^  &C. 

Madame  de  Ragny  è.vd\i  Catherine  de /^- 

■  Va 
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(ilh  fille  de  Phibcri  S  g  r.  de  C\/>/Vrr^,  elle  a  été 
lîilc  d'honneur  de  la  Reine  Catherine  de  Mcdi' 
<is  t  elle  a  épouf^î  enfuite  Fran(;i)i$  Louis  de 
ia  iMj^JclatKc  Sgr.  de  Ra^ny,  iVlcmuircs  de 
Çajieinau  T.  I .  pag.  314.  318. 

29.  Le  j'en  veux  uuxJilUf  y  &c. 

Ce  mot  (c  trouve  expliqué  au  Tome  2  pag. 
23S.  &  239.  de  la  Satyre  Menîppée. 

La  DamcdcSt.Dfîartin  pourroit  bien  ctrela 
femme  du  Sgr.  de  St  Martin  qui  dcticndii  le 
Château  de  Vinccnnes  un  an  contre  la  Ligcc 
en  1 5-89.  Faftes  des  Rots  de  la  Muifon  ii'OrlcaQS 
y  de  Bourbon  pag.  99. 

30.  L\' fpcraK ce  perdue  ^  &c. 

Claude  de  L'jrraine  Duc  d'/luwale  ayant  rrîf 
le  parti  de  la  Ligue  contre  le  Roy  Henri  III. 
luy  faifoii  la  guerre  en  Picardie^  vu  il  irancht)it 
du  petit  Roy,  il  pretendoit  que  le  Comté  de 
J^oulogtje  fur  mer  luy  appartcnoit,  il  aiïiegea 
la  ville  de  Boulogne  en  15-88  dans  le  dellciti 
d'y  établir  fa  fouveraincté  ;  n'ayant  pas  reulTi 
dans  cette  cntreprife,  il  fe  retira  à  Dourlens 
qu'il  livra  au  Roy  a'Efpûgr.e^  &qui  ne  retour- 
na fous  la  dt)mination  de  France  qu'en  I5'95'. 
Le  Duc  ù*Aumale  étant  reOc  auPaïs-bas  ,oû 
il  cft  mort  dans  l'exil.  Mémoires  dz  Neverk 
T.  i.pag. 8ff.  SatyreMcnipptfe 'r.2.  pag. 78. 
|i8.&378.(îiContciriondcSancy  pag.  134. 

31.  V liijhircveritahh  y  &c. 

Madame  de  Bourdeille  étoit  Jaquette  de 
J\lontl;eron  ,  tille  d'Adrien  &  de  ^larguerite 
à'Anbiac y  femme  d'André  Vicomte  de  JBc/r- 
dàlle.  Mémoires  de  Crt/?f/;?^«  T.  i.  pag.  322. 

32.  La  Grundmuntine  y  &lc. 

11  y  avoit  deux  frères  du  nom  de  Keufvy  ^ 
Ton  Catholique  &  l'autre  delà  Religion  pré- 
tendue reformée  ,  ce  dernier  étoit  Colonel 
çj'un  Régiment  d'infanterie,  ils  ont  été  Tuji 
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contre  l'autre  à  la  bataille  de  Coutras.  Voyex 
l*Hiftoire  de  Aubigné  T.  2.  pag.  35*.  40.76.  ôc 
77.  &  les  Mémoires  de  Cajîelnait  Tome  I. 
pag.  303. 

24.  Le  grand  Tripier  d'Etat  ^  &C. 

Kené  de  Villecimer  Chevalier  de  l'Ordre  da 
St.  Efprit,  étoitundes  mignons  du  Roy  Hen- 
ri III,  h^x  gros  qu'on  lui  en  donnoit  le  fur- 
nom,  abandonné  à  toutes  fortes  de  vices,  il 
ne  vivoit  que  pour  les  plaifirs,  il  s'cft  rendu 
fameux  en  poignardant  lui-même  Françoife 
de  la  Marck  fa  première  femme ,  comme  on 
peut  le  voir  dans  le  i  Tome  des  Dames  Ga- 
lantes de  Brantôme  pag.  1 3.  &  dans  les  Mémoi- 
res d^Caftelnau  T,  i.  pag.  818.  &fuiv.  où  il  y 
a  pluHeurs  pièces  curieufes  au  fujet  de  ce 
meurtre  &  de  cette  Dame. 

3f    Metaphiftque  des  menfonges  ^  &C. 

Il  faut  que  le  Maréchal  de  Rets  (  Albert  de 
Gondy)  ait  été  un  grand  Politique  pour  s'a- 
grandir comme  il  a  fait;  cependant  l'Abbé  de 
Uiron  (Philippe  Defportes)  difoit  qu'il  n'avoit 
point  d'efprit ,  qu'il  parloit  beaucoup,  mais 
ne  difoit  mot.  Il  eft  parlé  de  lui  d'une  autre 
manière  dans  le  Traitté  de  la  Fortune  de  la 
Cour,  à  la  fuite  des  Mémoires  de  la  Reine 
Marguerite  pag.  Z5'7.  &  333.  où  on  en  fait  l'é- 
loge comme  du  plus  fage  Goariifan  qui  fut 
lors  à  la  Cour  :  comment  accorder  cela  avec 
les  menteries  dont  on  l'accufe  ici.  Voyez  le 
Perroniana  &  les  Mémoires  de  Cafielnau  To- 
me z.  pag.  III. 

36.  Le  Routier  gênerai  ^  &C, 

Simiers  dont  il  a  été  parlé  fur  le  n.  lO.  é» 
toit  un  politique  qui  s'accommodoitdetout  & 
tachoit  de  complaire  à  tout  le  monde,  il  n'a 
pas  cependant  toujours  reufll  ,  car  n'ayant 
fçeu  garder  un  fecret  qui  lui  avoit  ctc  confié 

V  4 
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parle  Doc  d'/Zw/ow  Ton  maitrc,  il  en  fut  dif- 
gracié.  Vnici  ct»îTimc  il  en  el^  parîddans  le  i. 
'J'oiiic  des  Mémoires  de  Caficlnau  pag.  8i  o. 

Symicrs  ne  î^eji  montré  difcrct^ 
JLt  na  pas  bien  joué  [on  rolle  y 
Il  a  fait  comme  Lignerolle 
Quand  il  découvrit  le  fec^ct, 

A  IVgard  de  TAbbc  d'EiùeneW  avoit  bfan- 
coup  dVfprir  &  ctoit  nn  intrigant  fortdinimu- 
)é,  il  faifoit  accroire  aux  Scif^neurs  qo'il  <5tnit 
de  leur  parti,  inais  au  fond  il  ctoit  du  parti  dii 
Koy.  On  voit  dans  les  Mémoires  pour  l'Hi- 
iioirc  dt  France  T.  I.  pag.  2iS.  qu'il  avoit  de- 
couvert  une  entreprife  du  Duc  de  Mayenne  fur 
la  pcrfonne  du  Roy  &  la  viile  deP./f//,  dont 
ce  Duc  fut  fort  en  colère. 

Après  les  barricades  dePj>/j,le  Roy  (ftant 
^Tours^  dit  publiquement  que  d'EVjcne  étoit 
ligueur,  h  il  fçavoit  bien  ce  qui  en  droit  dans 
le  fond,  puis  qu'il  lui  en  decouvroit  les  fe- 
rrcls,  cependant  il  le  fit  arrêter  comme  le 
Soupçonnant d'infidelitL\  la  chofe  s'accommo- 
da :  on  peut  en  voir  d'autres  circonllances  dans 
\t  T^huana^u  mot  Elùene^W  y  efl  appela  Abbé 
àc  Bellozane  ^  il  a  eu  pour  fuccefleur  dans  cet- 
te Ahb'àyc  jc^nTouchart  y  duqutl  il  a  étc  tait 
mention  ci- devant  fur  le  N.  lo.  Voici  comme 
il  tli  parlé  de  la  mort  de  cet  Abbe  d'Elhcne 
dans  les  Mémoires  pour  l'Hidoire  de  France 
T.  2.  pag.  28.  En  cet  an  \yjO  pendant  le  flegme 
de  Paris  mourut  /VM/d'ElbeQC  bon  fervitcur 
du  Roy  {^  des  Dames. 

Il  y  a  eu  un  autre  d^Elùene,  dont  il  eQ  parlé 
dans  les  niâmes  Mémoires  T.  2.  pa^.  312. 
le Dima?:cl:e  1 1  Scftcmbreidl  I  meurt  d'Elb«ne 
auCulle^^e  de  Cambray  a;:^é  de  78  am  ,  riche  de 
h  à  IQ  mil  livres  de  rente» 
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^y.  Le  Fouîiquet  des  Demotfelles ,  &C# 

4ubîgnéà!Œïi  fon  Baron  de  Fœnejîe ,  dit  que 
le  petit  îaRçche  avoir  été  donné  pour  nain  au 
Roy  Henri  111.  &  que  le  Roy  i*ayant  j  ugé  pro» 
pre  aux  négociations  l'y  avoit  emploie  ;  il  fcr- 
vit  utilement  pendant  les  voyages  delaReinc- 
Mere  vers  le  Roy  de  'Navarre^  d'où  il  s'en- 
fuivit  une  Trêve  en  15-86.  Voiez  la  Confef- 
iîon  de  Sancy  pag.  276. 

38.  La  Chromque  des  Capucins  ^  &C. 

Letitre  de  ce  livre  n*a  été  fabriqué  que  pour 
railler  le  Comte  du  Bouchage  (  Henri  dejoyew 
fe)  qui  étoit  entré  aux  Capucins  en  1587,  y 
avoit  fait  f«s  vœux  aifez  légèrement  &  en  ctoit 
forti  de  même.  Voîtz  la  Confeiïîon  de  Sancy 
pag.  206. 

41.  UEfperance  de  la  réunion  ,  &C. 

yi'&d2iiXicdtMartigues  ctoit  Marie  de  B^^«- 
r^/Vf,  fille  de  Jean  Sgr.deP///^^;/7/i!7»,ell€étoit 
veuve  de  Sebafticn  ds  Luxembourg  Vicomte 
àeJMartigues,  grand  ennemi  des  Haguenots, 
tué  au  ûc^QdcSt.Jeand^jIngeli  en  15-62. 

L'Evéque  de  Nantes ,  avec  lequel  elle  étoît 
en  querelle,  éioit  Philippe  du  Bec ^  qui  ayant 
renoncé  à  TEvéché  At  Nantes  en  I5'94,  eft  de- 
puis mort  Archevêque  de  ^^/w/ en  1605'.  Mé- 
moires de  Cajïeinau  T.  2.  pag.  824.  Argentri 
Hirtoire  des  Evêques  de  Nantes ,  &  Marlot 
Hiftoire  des  Archevêques  de  Reims. 
^Z.  Les  regrets  de  Mad^^me  de  Beui!^  &C. 

Madame  de  B^wV  étoit  Catherine  de  M:;»/<f» 
ckr  femme  de  Claude  deBeuil  Sgr.de  Cour  cil' 
'  /o»,  ils  font  morts  tous  deux  en  i5'96. 

Madame  de  Torcy  étoit  Marie  de  Riants^ 
fille  de  Denis  de  Riants  Prcfident  à  Mortier 
au  Parlement  de  Paris  ^  ôc  femme  de  Jcaa 
Bhjfep  Sgr.  de  Torcy,  mort  Chevalier  du  .Su 
Efprit  en  1^87. 
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45'.  ULntitujU  ciei  plaifantes  Cutnedics ,  A'C. 

Foiîipoiic  d.'  Bcllicvre  qui  t[\  mon  Chan- 
celier de  frarjce^  avoit  <îlé  cnvoid  trii  Angleter- 
re en  l'année  ifSô  pour  intercéder  en  faveur 
àc  AlurieStuarJ  Reine  à*Ej'c"Jfe.  On  peut  voir 
dans  les  Mémoires  de  Cajielnau  T  l .  pag.  f^f. 
di  fuivaiucs,  la  Relation  de  la  mort  de  cette 
Princeire,  dont  Urunt^rnc  a  t'a't  iVIi^ge  dans 
Icj  Mémoires  des  Dames  illurtres  de  rrance. 

Li  négociation  Je  Mr.  de  Bcllieire  <5ioic 
trcs-fericufe ,  mais  les  aclions  les  plus  inno- 
centes font  louveiit  interprétées  malignement 
par  ceux  qui  ont  interell  à  les  décrier. 

La  Reine d'£fi:(;J/^  c:oit  Couline  dcMrs.de 
Guifc;  la  Li^^uc  etoit  déia  ircs-torte  Inrfquc 
Mr.  de  Bellicvrc  palfa  en  ÀKgleterrc  à  la  fin  de 
l'année  15-86  ;  les  l-'redicatcurs  rcdéchanu>ient 
déjà  contre  le  Roy  ,  ôc  Ici  ennemis  iravaiU 
loientà  l'envi  l'undc  l'autre  à  le  rendre  odieux 
à  fon  peuple. 

On  voit  dans  le  premier  Tome  des  Mé- 
moires pour  l'Hiltoirede /r^»ff  pag.213  que 
le  19  Septembre  i  ySô  un  Milord  Anglots  ap- 
porta au  Roy  Hcrnri  III.  le  Procès  fait  à  cette 
Reine.  Sur  (juoi  le  Roy  dcpê(.ha  Bllievre  pour 
empcchcr  i exécution  de  Parrcj}  ;  toutefois  ceux 
de  la  Li^uc  eurent  cpinion  que  ce  voyage  t'toit 
pour  la  hâter. 

Les  Ligueurs,  qui  donnoicnt  on  mniivaif 
tour  à  toutes  les  a6lii)ns  du  Roy,  ont  lait  ex- 
près courir  ce  brun  en  laveur  de  Mrs.  de  Guife 
qui  cfperoicnt  que  cette  Reine  d'EjcoJje  1«  de- 
vicndroit  aulfi  à'A/r^letcne.^  ce  qui  tbrtificroit 
conliderablement  leur  parti. 

Pour  appuyer  de  pareils  foupçons  au  defa- 
vantagedu  Roy,  il  faudroii  qu'il  eut  pu  tirer 
quelque  uti  ité  de  la  mort  de  cette  Reine ,  mais 
au  contraire  en  lui  lauvaiu  la  vie ,  il  dcvoit 
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en  attendre  toute  reconnoiflance ,  outre  que 
Ton  ne  devoit  pas  s'imaginer  que  la  Reine 
Elifabeth  qui  haîffoit  la  Ligue,  avec  raifon, 
comme  étant  faite  contre  fa  Religion,  mour- 
roit  bien-tôt:  ainfî  on  doit  être  perfuadé  que 
quoique  du.  Maurier  ait  dit  dans  la  Préface  de 
fes  Mémoires  pour  THiftoire  des  Provinces 
Unies  y  que  fon  Père  avoit  fceu  de  Mr.  de 
Bellievre^  qu'il  avoit  une  inftrudlion  fecrcte 
delà  main  du  Roy  Henri  IIL  pour  prelfer  la 
mort  de  cette  Reine  ;  c'eft  une  chofe  inven- 
tée à  plaifîr  par  Auhry  le  Pcre,  qui  a  fuivi  en 
cela  les  bruits  que  la  Ligue  avoit  fait  courir 
avant  que  Mr.  dçBellievre  fut  parti  pour  l'yf»- 
gleterre. 

Mr.  de  BelUevre  auroît  mérité  la  dernière 
punition,  s'ilavOît  trahi  le fecret,  qu'on  pré- 
tend lui  avoir  été  confié  ,  &  le  Père  de  du. 
Maurier  qui  a  dit  l'avoir  fceu  de  Mr.  de  Bel- 
lièvre^  ne  feroit  gueres  moins  coupable,  puis 
qu'il  n'cft  pas  à  prefumer  que  ce  fecret  lui  ait 
été  communiqué  pour  le  divulguer.  Voyez  le 
Journal  de  Henri  III.  pag.  88.&laGonfefllon 
de  Sancy  pag.  436. 

46.  Le  grand  Patinotrier  ,  &C. 

Henri  dejoyeufe  Comte  du  Bouchage^  qui 
a  été  Maréchal  de  France^  &  eft  mort  Capu- 
cin, avoit  dans  fajeunede  un  penchant  à  la 
dévotion  &  faifoit  de  fréquentes  prières:  Ca- 
therine de  Nogaret  fœur  du  Duc  à^Epermn 
fon  époufe,  écoitaulîi  une  dévote  des  Capu- 
cins, comme  on  peut  voir  Tome  i.  pag.  i%6. 
des  Mémoires  pour  l'Hiftoire  de  France  :  on 
feint  dans  le  titre  de  ce  livre  in^ginaire,  que 
le  grand  Patinotrier,  c'eft-à-dire,  leh'vredes 
Prières  de  fon  mari,  avoit  été  traduit  de  Fla- 
men  en  Bafque ,  parce  que  le  bon  Seigneur  n'y 
(BDtendojt  pas  grand  chofe  ^  on  y  feint  encqrç 
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que  le  Fcrc  Ijjrnard  de  Mjnt^;raiilart^  iT  connu 
dans  la  Satyre  Mciiipp(îc  fous  le  nom  du  Petit 
Feuillant,  Aï  qui  c>'mnicn(;oit  lors  \  ùtrc  en 
vo^f,  y  avoitfait  des  illuftrationspoar  rendre 
ce  livre  plus  inielligihle  :  la  femme  du  Comte 
du  Bmchaiie  étant  morte  le  4  Septembre  1  jSy. 
i^n\  iiiary  le  relira  aux  Capucins  peu  de  jours 
après,  n'ayant  !ors  que  vingt  ans,  y  prit /ha- 
bit (S:  fit  Tes  rœux,  il  en  fortit  en  ifyi,  y 
rentra  en  1 5-99,  &  e(l  mort  dans  cet  Ordre  cri 
160S.  loycz  rHilioircdesOUiciersdclaCou- 
ronne,  les  Mémoires  pour  l'Hirtoire  de /■><!«- 
ce  T.  I.  pat;.  256.  <5c  laConfclIlon  de  Sancy 
pag.  196  &  2C6. 

5*0 .  Copie  du  mar'taj^e  ,  &c. 

Il  a  djja  <5t<5  parl<5  fur  le  N.  iS.  du  mariat^e 
d  i  Maréchal  d'Àum^uc  &  de  Madame  de  la 
h'jurJaifiere  \  on  feint  ici  qu'il  a  été  écrit  à  U 
inain ,  parce  qu'on  a  prétendu  qu'il  y  avoit 
quelque  chofe  à  redire  aux  ncLs  prcjduits  à  ce 
fu)et  en  vcue  d'en  tirer  de  l'argent. 

5*1.  Les  Couches  ava»t  terme  j  &c. 

Lu  furieux  îiguear  Guillaume  Kjze  Evo- 
que de  Scijlis^  tout  dévot  &  zelc  Catholique 
quM  vouloit  paroître  ,  \\\\\  étoit  pas  moins 
honim^;,  il  avoit  fait  un  enfant  à  la  fille  du 
Prciident  àt  Nuilly ,  l'an  des  maincrears  de 
la  St.  l3artheL*mi  &  des  plus  enragei  ligueurs  ; 
c'ell  pour  demifquer  cet  Evcquc  Tariufte 
qu'on  a  for^é  le  titre  dt  ce  livre,  qui  nous 
apprend  que  letVuit  de  ce  faint  amour  avoit 
paru  avant  les  neul  mois,  foycz  la  Satyre  Me- 
iiippée  Toniei.  pag.  13-^.  &  -^^3.  &  les  Mé- 
moires pour  ririiltoirc  ue  Frume  Tome  i .  pai^. 
146.  &  24S. 

52.  Le  Taie  }?2ccnm ^  6iC. 

Madame  dtKeKdun  étoit  Ifabelle  de  la  Ro» 
çhepiicau.i^  femme  de  Jean  L'juis  de  la  R'jche" 


SUR  LA  BIBLIOTHEQUE.    317 

fpueaud  Comte  de  Rendan  Ion  Cou/in ,  qui  fe 
fit  tncr  €11 15'90  en  voulant  recouvrer  la  ville 
d'/Jlfoire  en  faveur  de  la  Ligue  ,  à  laquelle  il 
s'étoit  farîeufcment  livré.  Fo^z  THiftoire 
des  Officiers  de  la  Couronne  Tome  2.  pag» 
1123,  D, 

5-3.  Les  miracles  de  la  Ll^uCy  &C.  ' 

Le  Baron  deSefiecey^  dont  il  eft  parlé  dans 
cet  article ,  étoit  Claude  de  Beaufremont ,  Dé- 
puté aux  deux  Etats  tenus  à  Bhis  en  i  ^'77  & 
&  lySS^cù  il  harangua  pour  la  Nobleflè;  fa 
harangue  de  i^SS  cft  imprimée  dans  le  3. 
Tome  des  Mémoires  de  la  Ligue ,  il  eft  par- 
lé avantageofemeot  de  luy  dans  le  Perroniana 
pag.  280. 

fp.  Pitoyables  regrets  de  la  hune ,  &c. 

La  Reine  de  Navarre  Marguerite  de  VMs 
fe  trouve  delîgnée  en  deux  endroits  par  U 
Lune, 

L*un  dans  l*Epîtaphe  de  Louis  de  Clermont 
d^Amboife^  dit  le  brave  Bugy  ,  qui  fe  trouve 
raporté  au  3.  Tome  des  Eloges  des  hommes 
iîluftrcs  Franpis  de  Brantôme  y  où  il  eÛ  die 

Il  fut  craint  du  Soleil ,  bien  aimé  de  la  Lune. 
Cet  Eloge  fc  trouve  raporté  dans  le  2. Tome 
des  Mémoires  de  Cafielnau  pag.  5*40.  avec  cet- 
te note,  que  le  Roy  Henri  III.  étoit  le  Soleil , 
&  Marguerite  de  Valois^  la  Lune. 

L'autre  endroit  où  on  deligne  cette  Reine 
fous  le  nom  de  la  Lune,  eft  le  Divorce  Saty- 
rique  qui  eft  à  la  fuite  du  Journal  de  Henri  II f, 
où  il  eft  dit  pag.  176.  que  le  Duc  de  Mayenne 
fut  toujours  ami  de  cette  Reine,  que  cepen- 
dant ils  forent  brouillez  quelque  temps  pour 
une  lettre  écrite  à  la  Vitry  y  où  il  promcttoît 
de  préférer  le  Soleil  à  la  Lune,c'cft-à-dire  le 
Roy  de  France  à  la  Reine  de  Navarre. 
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Ce  qui  a  donne  occalion  à  fnri;er  le  titre 
de  ce  livre  eft,  que  le  Duc  à'ÀUnpn  étant 
mort  en  I5'S4,  (mi  tacha  de  faire  revenir  le 
Roy  Henri  IV  de  fcs  erreurs  &  le  faire  rentrer 
dans  la  Religion  Catholique. 

Le  Duc  d'Epernon  chargé  de  lui  annoncer 
cedefTcin,  fit  un  voiagc  àcefujet,  &  le  Roy 
Henri  IV  Pengagea  à  le  venir  voir  à  NeraCj 
où  il  croit  pour  lors. 

La  Reine  de  Navarre  avoit  malheurenfc- 
ment  une  averfion  horrible  pour  ce  Duc,  le 
Roy  Ion  mary  voulant  cependant  le  recevoir 
agréablement  ,  la  Reine  fongea  à  sYloigncr 
pour  ne  pas  troubler  la  fcte,  ce  qui  n*dtant 
pas  du  goût  du  Roy,  il  la  pria  inOanment  de 
ne  fe  point  retirer,  &de  lui  aider  à  bien  rece- 
voir ce  Duc. 

Cette  FrinccfTe  fat  obl!g>5ede  fe  contrain- 
dre, ina's  ce  ne  fut  pas  fans  un  extrême  re- 
gret d'être  réduite  à  difllmulcr  en  cette  occa- 
fion,  elle  qui  n'avoit  jamais  pu  s*abaifrcr  à 
feindre  en  la  moindre  chofe.  On  peut  voir  à 
ce  fujet  TE  loge  de  cette  Reine  par  Brantôme 
entre  ceux  des  Dames  illullrcs  de  France ,  où 
il  raporte  plulieurs  circonlUnces  de  ce  fait, 
qu'il  dit  avoir  appris  de  bon  lieu.  Cet  Eloge 
fe  trouve  raportd  au  devant  des  Mémoires  de 
cette  Reine,  Edition  de  1713- 

60.  Traitiez  de  Cinrj'jccnce  ^  &c. 

Luç^^uH  étoit  le  Lieutenant  du  grand  Prevoft 
de  THollcl  ,  on  rcmployoit  ,  comme  on  a 
fait  depuis  Df^r^/j  dans  les  affaires  de  la  Cour 
&  à  arrêter  &  faire  punir  les  criminels  de  con- 
fcquence,  dont  il  ctoit  chargé;  il  ctoitinfor- 
mc  parce  moyen  de  quantité  d'intrigues , par 
raport  aux  coupables  qu'on  lui  ordonnoit 
d'arrctcr.  l'oyez  de  lui  dans  la  Satyre  Menip- 
pée  Tome  2.  pag.  1 1 7.  &  To.  3.  pag.  yo;.  le 
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Journal  dt  Henri  III.  pa^.  187.  la  Conftffioa 
àeSamy  pag.  149.  &  168.  les  Mémoires  pour 
l'Hirtoire  de  France  Tome  i.  pag. 227.  &  239, 
&  Tome  2.  p;^g.  15-4. 

Il  ne  faut  pas  confondre  ce  Lugoli  avec  un 
autre  du  même  nom,  qui  vivoit  en  même 
temps  &  peut-être  fon  frère ,  qui  ctoit  Eche- 
vin  de  la  ville  de  Paris ^  &  qui  fut  demis  de 
cet  Echevinage  en  iy88  ,  comme  il  eft  dît 
pag.  248.  du  2.  Tome  des  Mémoires  pour 
i'Hiftoire  de  France. 

61.  Les  apprehenfions  du  mariage^  &r. 

Cette  imaginaire  Bibliothèque  ayant  para 
en  15*87,  il  faut  que  cet  article  y  ait  cté  ad- 
jouté  depuis,  car  ce  titre  ne  peut  avoir  rela- 
tion au  mariage  de  Ludovic  dtGonzague  avec 
Henriette  de  Cleves^  fille  aînée  du  Duc  de 
Nevers  ^  qui  s*éioit  fait  en  if6y  plus  de  vingt 
ans  auparavant;  il  peut  avoir  relation  au  ma- 
riage de  Charles  de  Gonzague  fils  unique  de 
Ludovic,  qui  a  époufé  Catherine  de  Lorraine 
fille  duft)uc  de  Mayenne \  mais  comme  ce 
Duc  étoit  encore  fort  jeune  ,étani  né  en  1 5-80, 
&  qu'il  ne  s'eft  marié  qu'en  i5'99,  cela  ne 
peut  convenir  au  temps  que  cette  Bibliothè- 
que a  paru. 

On  peut  avoir  eu  en  veue  quelques  propo- 
fitions  de  mariage  entre  Catherine  de  Gonzague 
fille  ainée  de  Ludovic  avec  un  Prince  deLor- 
raine^  ce  qui  n'a  pas  eu  de  fuite,  cette  Prin- 
celTe  ayant  époulc  en  15-88  Henri  Duc  de 
Longueville.  Voyez  le  Divorce  Satyriquè  dans 
le  Journal  de  Henri  III  pag.  175'.  les  Mémoi- 
res de  ATipv^rj  Tome  i.  pag.  75-.  l'Hiftoîre  de 
Nevers  par  Coquille ,  &  les  Dames  Galantes  de 
Brantôme  T.  I .  pag,  I5'5'. 

63    Unique  Recepte ,  &c. 

Madame  de  \2^Rochepot  étoit  Antoinette  dç 
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i\K;,  MarquiTc  de  Gucrclcvillc^  femme  en 
prciTiicrcs  nopccs  de  Henri  de  Sil!\  Comte  de 
h  Rochcf'jt ,  dclîi;ndc  fous  le  nom  de  Scilifidâ 
dans  I  1-Ii(h)irc  des  Amours  du  grand  ÀLan- 
dic  ,  qui  ell  à  la  fuite  du  Journal  de  Henri  III 
pag.  245-.  l'oyez  ce  Journal  ^2^.  2;2.  247.  271. 
&L  305-.  &  les  Mémoires  pour  î'Hilloirc  de 
/nv;;rrTome  I.  pa^.  90. 

64.  Lf j  Rodomontades ,  6cc. 

L'Aml)a/rndeurd'£7/''^^'»<-'i  duquel  il  cft  ici 
pari(î  I  cloit  Bernardin  de  Mer.due  ^  un  det 
arcboutans  de  laLigue  contre  le  Roy  Henri  III; 
il  vantoit  continuel!emc:.t l'énorme puiffance 
du  Roy  fonnviitre,  &ta;foit  des  rodomonta- 
des au  fujet  des  grands  preparalit's  qu'il  ùifoit 
faire  en  i5'S7. 

La  Reine  à^Anj^îcîerrc  ayant  de  bons  avis 
que  ces  apprcts  tioieni  dcltiiiez  contre  elle, 
tacha  d'en  prévenir  Terfcclrl  en  envoiant  le  Ca- 
pitaine Drac  avec  quelques  vailîeaiix  armez  en 
diligence  pour  croifer  fur  les  cAtes  d^Ejbaj^ne. 

Ce  Capitaine  outrepad'ant  fon  pK)uvoir, 
comme  on  publia  lors,  mais  ayant  à  ce  qu'on 
prétend  des  ordres  fccrets  »  fejettadans  leport 
de  Cadix  t  où  il  ruina  la  plus  grande  partie  des 
vaiireanx  qui  y  ctoiciu  ,ôc  en  emmena  plulieurs 
tres-richement  chargez.  ^"rn/t/iidelaGuerrede 
Flandre  livre  9.  Il  elt  encore  parle  d'autres 
grands  exploits  du  Capitaine  &  depuis  V^ice- 
Admiral  Drac  dans  les  Mémoires  de  la  Ligue 
l'orne  2. p.  2o6.(^  rome  3.  p.  95-. 

65".  Invention  trcs-jubtilc  &c. 

Il  y  a  eu  deux  Dames  de  Brijjhc  (5poufes  de 
Charles  de  Cojje'  Duc  de  Urtjjac ,  l'une  (î^ioit 
Judith  Dame  éCAàgne\  de  laquelle  il  a  laiffé 
polleritc,  l'autre  Otoit  Louifc  d'(?/^»/r/,  fille 
de  Louis  Comte  dcC/'i/;/;?^;  de  laquelle  il  n'a 
point  eu  d'cnfans.  Hilluire  des  grands  Ofll- 

ciers 
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cîers  de  le  Couronne,  Tome  i.  pag.  670. 

Le  St.  de  Lavardin  eft  le  même  dont  il  a 
été  parlé  fur  le  N.  4. 

66.  Les  grands  exploits  &C. 

Les  Quarante  cinq  étoient  iine   troupe  de 
Gens  dettrminez,que  le  Roy  Henri  III  tenoit  à 
gros  gages  pour  la  deffence  de  fa  perfonne,  <Sc 
leur  faire  exécuter  les  coups  d*Etlat,  dont  il 
les  chargeoit  :  il  en  efl  parlé,  pages  21»  &  98. 
du  libelle  intitulé:  Les  mœurs  ^  humeurs  de 
Henri  de  Valois  ^  comme  de  vrais  coupe-jarets 
&  fcndeurs  de  nazeaux  ;  ils  avoîent  été  levcx 
avant  l'an  1 5'8^  ;  puis  qo'on  voit  dan»  le  Jour- 
nal de  Henri  III  pag. 77.  &  da»  js  le  i .  Tome  des 
Mémoires  pour  THift.  di  France,  pag.  190.  que 
Montaud  Gentilhomme  Gafcon^  l*un  d'entre 
eux  fut  décapité  pour  avoir  accufé  laulfement 
le  Duc  d^Elùeuf  dç  Tavoir  voulu  corrompre 
pour  tuer  le  Roy  :  on  voit  dans  les  mêmes: 
Mémoires  que  le  Duc  de  Guife  fut  mafTacré 
par  dix  ou  douze  de  ces  Quarante-cinq  :  T  Au- 
theur  de  cette  Bibliothèque  en  nomme  XïwCha- 
labre.  D'^uhignep^g.  24.  du  2.  Tome  de  fou 
Hiftoîreuniverfelle  en  nomme  trois ,  fçavoir 
Loignac^  Monjeris,  ôclaBaJîide.  On  prétend 
que  ce  fut  ce  Loignac  qui  donna  les  premiers 
coups  de  mort  au  Duc  de  Guife  j  d'autres  dî- 
fent  que  ce  fut  St.  Malin ,  &  que  les  autres  ne 
firent  que  l'achever.  Ou  peut  voir  au  f 'jet  de 
cts  Quarante-cinq  y  la  Satyre  MenippceTo.  3, 
pag.  163.  &  41 2.  la  Vie  du  Duc  d^Èpermn  T. 
I.  pag.  242    THifloire  du  Maréchal  de  Ma- 
tignon pag.  243.  le  Journal  de  Henri  III.  pag." 
114.  &  le  pri-mierTome  des  Mémoires  pour 
THiftoire  de  France ,  où  il  eft  dit  pag.  279.  que 
c^  St.  Malin  ayant  été  tué  à  l'attaque  des  faux- 
bourgs  de  la  Ville  de  Tours  le  8  May  1^89  » 
k  Duc  de  Mayenm  en  fit  pendre  le  corps  par 

X 
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les  pîeds,  ôi  cnvoia  la  i(!tc  à  Î\I  ntfaucon  avec 
un  écriicau  très  injurieux  &  menaçant  contre 
la  perfonnc  du  Roy, 

67.  Àdmiral?lc  dejfein  &C. 

Fran(;ois  à''Epi»ay  Sgr.  de  5"/.  Luc  (5io:t  Gou- 
verneur de  Uroua^e  ,  &  Tun  des  premiers 
jnignons  du  Roy  Menri  III;  il  n*eui  pas  plu- 
tôt dpoufiî  Jeanne  de  Cojj'é ^  fille  de  Charles 
Comte  de  Brijfac  ^  mort  Maréchal  de  France 
en  1 5-63  ,  que  cette  Dame  pnuflde,  5  ce  qu'on 
a  dit  par  la  jaloulie  ,  luy  fit  honte  de  fes 
proUitutions ,  &  ayant  reconnu  qu'il  auroit 
quitta  la  vie  libertine  qu'il  meooit,  s'il  n'a- 
Toit  eu  peur  de  nuire  à  fa  fortune,  elle  luy 
confeilla  de  fc  fervir  d'adrclfe  pour  retirer  le 
Koy  de  fes  débauches. 

Elle  fçavoit  que  ce  Prince  avoir  de  frcqnens 
remords  de  fes  crimes,  fans  avoir  la  torcc  de 
les  quitter,  &  ils  convinrent  cnfemble  qu'il 
falloit  que  les  efprits  s'en  mélalfcnt ,  fans  quoi 
il  n'y  auroit  pas  moyen  d'y  reufllr.  On  fit  fai- 
re nnc  Sarbacane  de  cuire,  laquelle  on  intro 
duilît  f  ibtilcrmcni  dans  le  cabinet  du  Roy,  & 
au  moyen  de  caiç  Sarbacane  on  luy  foufflaaux 
oreilles  pendant  lanuit  ce  quM  avoir  à  crain- 
dre de  la  vengeance  de  Dieu,  s*ilnequittoit  fa 
inauvaife  vie;  Saint  Luc  de  Çow  côi<5  fit  fcm- 
blant  d'avoir  eu  d  sfonges  artrcux  fur  le  m^- 
mc  fujct,  Icfqucls  il  raconta  au  Roy,  &  il 
cfpert>itpar  cemoy  n  de  le  faire  rentrer  en  luy- 
m^nic  ,  k  l'cni;a:;er  à  cha  ger  de  vie  ,  fans 
perdre  fa  faveur;  nva'S  leSr.d'C/  ou  le  Sr  d'/^r- 
ques  qui  (îto  t  dti  fc^rci  le  découvrit  au  Roy 
cnhiy  taifant  voir  \-xSiirb icane  qui  avoit  fêrvî 
à  l'crtraier;  11  nri  ill  en  co  iceut  un  \]  grand 
depit  contre  x'SxA^  Saint  Luc  ^  qu'il  cn\(>ia  le 
Sr  Lanco'imc  po  r  s'emparer  de  Boua^e^  ÔC 
«m^^cchcr  ^ncSaincLuc  nyi\ii  icccu;  cciui-d 
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le  prévint  &  fit  fi  bien  qu'il  conferva  ce  Gou- 
vernement contre  l'intention  du  Roy.  Ces  faits 
fe  trouvent  raportez  pag.  103 1.  du  premier 
Tome  de  rHiftoîre  univerfelle  de  à^Aubigne\ 
qui  dit  avoir  fceu  ces  particularîtez  de  Mr.  de 
Sawt  Luc  même  ^  dontilétoît  leprifonnier. 

On  trouve  cette  hiftoire  raportée  à  peu  près 
de  la  même  manière  dans  le  7>&»^»»/  refiitutus 
pag.  40.  Cependant  l'autheur  de  la  vie  du  Duc 
à*Epernon  foutîent  pag.  4 1.  du  i.  Tome  que  ce 
récit  eft  une  pure  calomnie,  dont  à*Auhigné 
S'eft  fervî  pour  noircir  la  réputation  du  Roy , 
contre  lequel  il  étoit  piqué  pour  en  avoir  été 
maltraité  en  plufieurs  rencontres. 

Cet  Autheur  prétend  que  ce  qui  câufa  la 
dîfgrace  de  Saint  Luc  fut ,  que  le  Roy  aimoit 
une  Dame  de  condition  ,  &  avoit  pris  pour 
confident  defonamour  C^aw^oz?/ frère  du  Duc 
à'Epermn  &  Saint  Luc ,  que  ce  dernier  «ut  U 
foiblefîè  de  dire  ce  fecret  à  fa  femme,  qui  le 
révéla  à  la  Reine,  laquelle  en  fit  des  reproches 
au  Roy,  à  qui  elle  avoua  comment  elle  l'a- 
voît  appris,  ce  qui  augmenta l'averfion  que  le 
Roy  avoit  commencé  de  prendre  pour  Saint 
Luc^  depuis  fon  mariage  avec  la  Damoifelle 
de  Cojféy  qu'il  croioit  affedionnée  à  la  Mai- 
fon  de  Gutfe. 

Un  autre  Autheur  a  parlé  de  la  difgrace  de 
Saint  Luc  d'une  manière  différente  ;  c'cft  celui 
des  Mémoires  pour  l'Hiftoire  de  France  To- 
me i .  pag.  1 1 3.  où  il  dit  : 
,,  En  ce  temps  (i  5-80.)  Saifit  Luc  mignon  du 
„Roy  &  Gouverneur  à^Br&uage  eft  dilgracic, 
>,&  Lancofme  neveu  de  Lanjjac  envoie  en  dili- 
„gence  à  Brouage  afin  de  la  garder  pour  le  Roy; 
„lc  Lieutenant  dt  Saint  Luc  en  refufa  l'entrée 
„à  Lancofme ,  &  Saint  Luc  arrivant  lept  heures 
„après  en  fit  fonir  cinq  compagnies  de  foidat» 

X  2^ 
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5,y  (îtans  focs  la  charge  de  Lmcojwe;  dcquOi 
,,le  Rny  averti ,  fil  garder  cnimnc  prifonniere 
,,la  fcnune  de  Sji>:tLuc  ^  &  faiiir  Tes  coftVcs  & 
,,pap'"crs  ;  quelqrc  temps  après  Saiyit  Luc  fît 
„riir  la  Rochelle  une  entreprife  qui  ne  foriit  à 
„cf!cd  ,  ce  qui  fir  croire  ladifgracc  feinte. 

Peut  ctre  que  Saint  Luc  fît  cette  entreprife 
pour  rek;:igncr  les  bonnes  grâces  da  Roy  ;  mais 
n'ayant  pas  reulU  à  l'un,  il  ne  reulfit  pas  à 
l'aifre,  (^  refta  dans  Brow^^r,  qu'il  confcrva 
au  Roy,  nonobllant  nidiri;race,  (^yayant(5té 
aflifi;c  en  1585'.  par  le  Prince  de  C6W/,  il  dé- 
fendit vaiilannientceite  place;  en  forte  que  le 
Sr.  de  St.  Mcftncs.,  qui  avoit  clc  charge'  de  con- 
tinuer ce  iiege,  pendant  que  ce  Prince  étoit 
en  marche  avec  fon  arm(5e,  dans  refperance 
de  prendre  la  Ville  d'/^;;;'dT/,  fat  oMig(!:  de  le 
lever.  /(9vv::^la  Vicde  A/«ir/^«o«  pag.  173.  &  le 
2.T(^medcs  M«nu)irc5  de  la  Ligue,  pag.  6. 
52.  &  198. 

Au  relie  (\  l'Aniheur  de  la  Vie  âi'Epernon 
prétend  avoir  difculpé  le  Roy  Henri  11 1.  des 
infamies,  auxquelles  on  a  dit  qu'il  (5toit  fujet, 
il  ne  lui  a  tout  au  plus  fait  que  changer  de  cri- 
me, puisqu'il  avoue  que  ladifgracc  de  Saint 
JLuc  &  Çi  retraite  forc(5e  à  Brouj^e  ,  n'eit  pro- 
Vcnue  que  parce  qu'il  n'a  pas  pu  garder  le  fe- 
cret  d'une  intrît;uc  que  le  Roy  avuitavec  une 
Dame  de  qualité,  &  dont  la  Reine  fut  infor- 
Jiice  par  fon  indifcretion. 

68.  Avant  propui  de  rKfpcrance  <?îC. 

Le  livre  contre  leqi  el  le  Sr.  du  Perron  ,  de- 
puis Carrlinal ,  s'étoit  \anté d'écrire,  étoii  le 
T rai:f(5dcrKg  \£^  qui  avoit  paru  en  ifyy,  & 
qu-.  du  Pefr'>n\:[\'wr\<.)\\.  beaucoup,  fuivant  le 
Perrvniana  pag  241.  mais  nonobltant  les  pro- 
nieifes  qu'il  en  avoir  faites  an  (>ardinal  dcDour- 
àon^  <5c  cufuite  au  Roy  Henri  IV,  il  n'y  a  jamai» 
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répondu  ;  c*e(l  à  roccafion  de  cette  promelîe 
que  le  titre  de  ce  livre  a  été  inventé. 

DuPleJfis  a  fait  encore  lin  autre  ouvrage, 
auquel  du  Perron  entreprit  aulîi  de  répondre; 
c'eft  le  Traiité  de  f  Euchariftie  qui  a  paru  en 
I5'98.  On  a  dit  que  du.  Perron  avoit  déjà  fait 
imprimer  deux  volumes  de  fa  Réponfe  ,  & 
qu'il  en  vouloit  faire  un  troifieme,  il  trouva 
apparenment  fon  ouvrage  trop foibie,&  n'ofa 
pour  cette  raifon  le  faire  paroitre.  Fuyez  la  vie 
deZ)a  P/f/^/pag.44. 2yi.  &333.  &laGoufef- 
Con  de  Sancy  pag.  3^2. 

69.  Pfeaumes  mis  en  rîmes  &C. 

Mr.  de  l'hou  a  parlé  fort  avantageufement 
àt  Philippe  Des  Portes  3.  l'occafioa  de  fon  para- 
phrafe  fur  les  Pfeaumes ,  qui  mérite  toute  forte 
de  louanges,  comme  il  eft  dit  dans  les  Elo- 
ges des  Hommes  Sçavans  par  Teijfier;  Sainte 
Marthe^^\\%  fes  Eloges  des  Hommes  illultres, 
fait  celui  de  Des  Portes  &  de  fa  Verfion  des 
Pfeaumes,  qu'il  regarde  comme  un  excellent 
ouvrage,  qui  ne  mourra  jamais. 

Le  Cardinal  du  Perron  n'étoit  pas  de  ce  f<:n- 
tîment,  puisqu'il  eft  dit  dans  le  Perroniana^ 
au  mot  Des  Portes  t  que  le  moindre  ouvrag© 
que  cet  Abbé  avoit  fait,  étoit  fes  Pfeaumes, 
qui  fe  fentoient  de  fa  vieillelfe;  peut-être  y  a- 
t-il  de  la  jaloufîe  dans  ce  jugement ,  ils  étoîent 
tous  deux  Poètes,  Des  Portes  l'emportoit  fur 
du  Perron-,  il  n'en  faut  pas  davantage  pour 
mettre  la  divîfîon  entre  deux  Sçavans.  Dtc 
Perron  auroit  cependant  dû  être  plus  modéré 
dans  fes  difcours,  &  fe  fouvenir  que  c'étoît 
Des  Portes  qui  avoit  commencé  fa  fortune  en 
lefaifant  connoitre,  &qu'iiravoitfoûtenucn 
plufieursoccafionsoùil  avoit  bcfoin  d'appui. 

73 .  Subtil  moyen  pour  réunir  les  affaires ^  &iç. 

Pans  le  titre  de  ce  livre ,  au  lieu  dcjama ,  il 
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faut  lire  Zamct ,  que  le  Roy  Henri  IV,  dont  fl 
avoii  été  Cordonnier ,  cinployoit  en  iniri);uc$ 
fccrcites  ,  c'cft  pour  cela  qu'on  le  nomme 
Ambalfadcur  pir  derilion  ;  ce  Roy  le  nom- 
mo;t  toujours  jyj/?;V;;,  nom  fous  lequel  il  d- 
toit  connu  pend-int  Ton  premier  mefticr,  il  fe 
mit  dans  les  partis  &  y  fît  une  C\  grande  fortu- 
ne, qu'il  fe  fit  qualifier  Seigneur  de  fcizc  cens 
nul  dcus,  fommc  immcnfc  pour  lors.  Vostz 
la  Satyre  Menippde  T.  2.  pag.  12S.  &  iS$.(5c 
la  ConfeffiondeSancy  pag.  261.  &  176. 

7f .  UHiJioire  mamrable  ^  Ouyi  du Koy  He* 
roda  6iC. 

On  ne  fçauroit  lire  le  titre  de  cette  hiflo're 
prétendue,  fans  frémir  d'horreur,  de  voir  de 
quelle  manière  indigne,  les  Ligueurs  parU)ient 
du  Roy  Henri  III,  qu'ils  appclloient  commu- 
nément le  R'>\  lier  odes  ^  il  cil  ainlî  traitté  pag. 
40.  d'un  libelle  horrible  intitulé:  Les  mœurs 
isf  humeurs  de  Henri  de  Valois^  imprimé  pour 
la  fcconde  fois  en  1 589. 

Le  Sr.de  L(7rf/\/;;^,  que  Von  feint  ici  Au- 
theurde  cette  Hilloire,  étoit  Nicolas  de  Gri' 
monvU/e  SgT.dc  LarcbiWtt  Capitaine  des  cent 
Archers  de  la  Garde  du  Roy  Henri  III ,  il  cfl 
mort  Chevalier  du  St.  Efprit  en  1592,  fans 
lailfer  enfans  de  Diane  de  rivomjc  fa  femme; 
comme  il  ctoit  toujours  auprès  du  Roy  ,  il 
fçavoit  tout  ce  qu'il  taifoii,  &  il  étoit  mcme 
cmphMc  dans  des  t*^peditions  fccrettes.  fcvez 
les  Mémoires  de  laRcine  Marguerite  pag.  1 67. 
&  224.  le  J')urnal  de  Henri  ill  pag.  914.  la 
Contcffion  de  Sancy  pag^oo.  &  l'Hilloire  des 
Officiers  de  la  Couronne  Tome  2   pag.  1666. 

76.  Les  Rnpanerics  de  la  Cottr  &C. 

Charles  l^i^WnàcbMarck  ComXtàeMaw 
lévrier  ^  éioit  l'un  des  Minières  des  plaifirs du 
Roy  Henri  lU  ;  cela  ne  convenoitgucrcs  à  un 
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homme  de  fa  naifTance.  Il  cft  parlé  plufieurs 
fois  de  lui  dans  la  Conf t  fflon  dt  Sa-z^cy^  far  tout 
P^^-ï33-  170.  198-  383.  &403  comme  d'un 
homme  adonné  à  toutes  fortes  de  vices. 

Le  Père  Emond  eft  Emond  Auger  Jefuite 
Prédicateur  &Gonfefleur  de  ce  Roy,  il  étoit 
fi  facile  qu'au  lieu  d'infpirer  au  Roy  les  fenti- 
mens  d'une  véritable  pieté,  il  le  tourna  da 
côté  de  la  bigoterie:  la  Reine  Catherine  de 
Medîcîs  (qui  n'étoit  point  alfeurement  fcru- 
puleufe)  enfui  fifcandalifée,  qu'elle  obligea 
les  Supérieurs  de  ce  Père  à  le  faire  f  )riir  da 
Royaume,  il  eft  mort  à  Corne  au  Duché  de 
Milan  en  ij'po.  Voyez*  le  Journal  de  Henri  lil 
pag.  26i.&  448. 

77.  Moyens  fubtih  de  crocheter  &C, 

Btnoxd  Milan  Sgr.  de  Wideville^  étoit  fils 
d'un  Serrurier,  s'étant  mis  dans  les  atfaires,  il 
y  fit  une  très-grande  fortune  par  fes  voleriesp 
le  Chevalier  de  Sevré  les  lui  reprocha  dure- 
ment, dont  le  Roy  Henri  III  fut  fi  outre  , 
qu'il  en  maltraira  ce  Chevalier  de  coups  de 
poing  &  de  pied,  &  auroit  peut-être  été  plus 
loin  fi  le  D\icd'Epernoti  n'eut  arrête  le  Roy^ 
en  lui  faifant  connoitre  qu'il  ne  convenoit 
point  à  un  grand  Roy  de  mettre  la  main  fur 
fesfujets,  &  qu'il  devoit  les  faire  punir  par  fa 
Jufiîce. 

Milon  étoît  lors  Prefident  de  la  Chambre  des 
Comptes ,  Intendant  des  Finances ,  &  de  l'Or- 
dre du  St.  Efprit  ;  le  Roy  le  congédia  peu  a- 
près ,  &  lui  ordonna  de  refter  à  Paris  pour  y 
faire  fes  fondions  de  Prefident  :  au  lieu  d'o- 
béir il  alla  en  Allemagne,  &  prit  le  nom  de 
Rencoury  il  eft  mort  en  15-94.  G'eft  pour  lui 
reprocher  labaffeffe  de  fa  naififance  &  fes  pîl- 
leries  qu'on  s'ell  fervi  dans  le  titre  de  ce  livre 
du  mot  de  Crocheter  ks  Finances,  Voyez,  la  Sa*^ 
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tyc  Mcnif  ^cc  T   2.  pag.  327.  le  Journal  de 
Hciiri  llI.pag.6S   &  les  McnK)ircs  pour  l'Hi- 
ftoirc  de  France!*  i.pag.69  i/fA  181. 
78  Le  dcnoml>rt  ment  da  vcntix  de  la  Liguf  &c. 

Il  n'étoit  pas  diâîv  ile  à  Aimar  Hoihcquin 
Evcque  de  Rcnna  de  cnnnoiirc  tous  les  Li- 
guecrs ,  il  ctoii  ii  tort  attache  à  leur  parti ,  ainfi 
que  tous  ceux  de  Hitamillc  ,  la  plus  grande  de 
Parti  y  que  le  Roy  Henri  lli  l'appelloit  la  race 
ingrate:  ce  tut  cet  Evoque  qui  fît  le  Service 
pour  le  Duc  ôi  leCirdinal  de  Cuife  l'osez 
Blanchard  Hiltoirc  des  Prell  lens  à  Mortier  du 
Parltmcni  df  Paris  ^  Ôi  les  Mémoires  pour 
l'H  (loirt  dt  France  Toinc  i .  pag.  270.  &  To- 
nic  1    pag.  97^ 

80    Traittd  de  P altération  du  cerveau  ^C. 

Giiiiiaunic  R':zc  Evcque  de  SckI/s^  Porte- 
Croix  delà  FrocelTion  de  la  Ligue,  fedcchai- 
noii  fi  Ion  vent  &  fi  tur'cufement  en  chaire 
contre  le  K»  y  Henri  111 ,  qu'on  en  anroît  peut- 
être  fait  une  punition  cxem..  laire,  lî  l'on  n'a- 
voit  trouvé  le  moyen  de  pallier  fcs  eïr»porte- 
nien^  par  des  acccz  dt  tblir ,  auxq'jels  on  di- 
foii  qu'il  ctoit  lujt'i  I  lycz  la  Satyre  Mcnip- 
pcc  TOmc  2.  pag.  19^ 

81.  De  la  faintc  Ambition  ^  &c. 

Mr.  Stipuler ^  duquel  il  ell  ici  pnrlé,  ^toit 
Aï  t<»inc  ^c^utci ,  Lieutenant  Civil  &  enfuitc 
Avocar  gt  ucral  au  Parlement  de  Paris  \  les 
Fia  -arts  injurieux  que  ron  fitafTKher  contre 
lui  l'obligèrent  à  fi)rtir  dt /-'<;r//;  il  y  fut  rap- 
pelle peu  apicbpar  le  Prévoit  des  Marchands 
&  lesEchevins,  qui  le  p")iirent  fous  leur  pro- 
ledionfur  laprome/Tc,  qu'on  dit  qu'il  rit  lors, 
de  faire  recevoir  le  Concile  de  Trente.  11  cft 
mort  Piefidcntà  Mortier  au  Parlement  de  P<a- 
ris  en  1624.  Blanchard  a  fait  fon  Eloge  dans 
l'Hilloirede  cci  Pididciis.  Vuyci  à  fon  fujct 
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les  Mémoires  pour  l'Htftoire  de  France  T.  u 
pag,  120.248.  &  25'4. 

82.  Sermons  de  Mr.  Cœuilh  &C. 

Cœuilfy  Curé  de  St  Germain  de  X'Auxerroii 
ii*étoit  pas  le  feul  des  Prédicateurs  furieux  de 
la  Ligue,  qui  dît  plus  d'injures  dans  Ces  Ser- 
mons qucdepalfages  de  ^Ecriture  fainte,  aulîî 
eil-il  mis  avec  plufieurs  autres  au  nombre  de 
ceux  qui  étudioient  la  Bible  dei  harangeres.  Mé- 
moires pour  l'Hilloire  de  France  T.  2.  pag.  46. 

8  3 .  D  if  cour  s  fur  le  Tableau  du  Parquet  &C. 

Des  deux  Avocats  généraux  qui  étoient  lors 
au  Parlement  de  Paris ,  Auguftin  de  l'hou  étoit 
le  premier,  il  avoît  été  pourveu  en  1567, 
c*étoît  un  très- habile  homme  &  de  grande  pro- 
bité, il  a  été  fait  Prcfident  à  Mortier  au  Par- 
lement de  Paris  en  I  ^%^  Blanchard  en  â  fait 
l'Eloge  dans  l'Hiftoire  de  ces  Prelidens. 

Le  fécond  Avocat  gênerai  étoit  Jaques  jF<«y<? 
Sgr.  d'EfpeiJfes^  pourveu  en  i)8o  par  demif- 
(îon  de  Barnabe  Brijfon  ;  il  a  exercé  cette  char- 
ge jufques  en  1^90,  qu'il  eftmort  à  Tage  de 
46  ans ,  étant  lors  Pr^^fident  à  Mortier  au  Par- 
lement de  Paris.,  c'étoit  un  homme  tres-a£lîf 
&  d'une  grande  vivacité  ;  on  peut  voir  fou 
Eiogc  dans  l'Hiftoîre  de  ces  Prefîdens  par  Blan* 
chard^  &  dans  ceux  des  Hommes  illuftres  par 
Mainte  Marthe» 

Le  Procureur  gênera!  étoît  Jaques  de  la 
Guejle^fïls  de  Jean  Prefident  à  Mortier  au  Par- 
lement de  P<îm. 

Il  femble  fuivant  les  Mémoires  pour  THî- 
ftoire  de  France  T.  i .  pag.  235*.  que  par  Mr.  de 
jthou  on  ait  voulu  deligner  Vajne  ,  par  Mr, 
é'EfpeiJfes  \ebœuft  &  par  Mr.  de  la  Guejîe  Ven^ 
fant;  mais  ces  applications  conviennent  fi  peu, 
^u'ciles  ne  peuvent  que  faire  voir  le  ridicule  df 
celui  qui  a  fait  le  ticre  de  ce  livre. 
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S  s  L^i^dumc  at^n'Aamc  du  Chatclct  &C. 
La  l^rcvofledc  l^arisctoit  Anncd».  BurbcKÇoM^ 
femme  d'AriKM'nc  du  Prat  Sgr .  de  Na>$u>utllet, 
pctit-rtls  da Chancelier  de  ce  nom;  fon  mari 
ctaut  mon  en  15S9,  crieépoofâcnfuiic  René 
de  /'m«,  S^r.  de  ChAfiîtiauty  fait  Chevalier 
du  St.  tfprit  en  I5'95-  Cela  fait  croire  qu*au 
lieu  àtChamplinatiU  que  l\)n  irouvc  dans  le 
titre  de  ce  prétendu  livre,  il  faut  mettre  Ci><i;»- 
lïvaut, 

h6.  Seco>îd  'Tome  du  Cocuage  volontaire  &C. 

Il  a  <5ic  d(5ja  parlé  fur  le  N  :;4  dcKendde 
Villcquïery  Chevalier  du  St.  Erf)rit,  il  s'dtoit 
deftait  lui-mcme  de  fa  première  femme  à  coups 
de  poignard  ;  cependant  cela  ne  l'empê- 
cha pas  d'en  trouver  &  d'en  prendre  une  fé- 
conde, qui  apparemment  ne  lui  a  pas  fait  plus 
d*honncur  que  la  premicre;  ce  fut  Louife  de 
^avfjMtercs ^  de  laquelle  il  a  eu  un  fils  qui  n'a 
point  lailTé  de  polleritc.  Stmirax  fon  compa- 
gnon de  panache,  n'cft  pas  encore  connu. 

S  8.  VÀpolo^te  des  Rabin  s  &C. 

Jean  Forj^ct  ihion  de  Maftee  ,  fils  de  Pierre 
For^et  &  de  Françoife  de  fortia ,  l'une  des  Da- 
mes de  la  Reine,  a  ctc  Prclîdcnt  à  Mortier 
au  Parlement  de  Paris,  il  ell  mort  en  161 1 
fort  regreié,  ayant  fait  de  grands  biens  aui 
pauvres  ,  &  particulièrement  à  l'Hôtel-Dieu 
<dc Paris;  il  dtoit  fort  f;avant,  &  à  caufe  de 
fifcience  on  le  fait  ici  V Apo]o^\i\e  des  R^ibini, 
Voyez  les  Mémoires  pour  rHilioiredc  France 
Tomci.  pag.iTf.&Tomei.pag.  ^fô.  &fon 
Eloge  dans  l'HlItoire  des  PrclîJens  à  Mortier 
par  Blanchard. 


DISCOURS 

SUR  LA  VIE   DU  ROY 

HENRY  III 

Par  Mr.  Le  Laboureur. 

E  joindrai  à  THiftoire  de  Charles IX 
un  abrégé  de  la  Vie  de  Henri  ///fon 
frère  &  fon  fuccefleur,  parce  qu'il 
fuft  le  dernier  Roy  du  fang  à'Orleans 
ou  des  Valois^  pour  parler  comme  le  Vulgai- 
re, &  parce  que  Michel  dç  Çaftehau  TAu- 
theur  des  Mémoires  que  j'ai  commentez,  aeu 
l'honneur  de  le  fcrvîr  dans  les  premiers  em- 
plois de  fon  règne,  J'ay  déjà  traité  de  ce  Roy, 
comme  Duc  d^ Anjou  en  quelques  endroits , 
félon  les  fujets ,  ou  l'on  Ta  veu  vaillant ,  vîâo- 
rieux  &  triomphant  ;  mais  il  faut  attribuer  ces 
qualitez  à  l'ambition  qu'il  avoit  de  fe  lignai er, 
n'étant  que  frère  du  Roy,  &  defqaelles   il 
s'oublia  tellement  quand  il  fuft  parvenu  à  la 
Couronne,  qu'on  peut  dire  qu'avec  toutes  les 
parties  d'un  excellent  Monarque,  il  devint 
le  fardeau  de  l'Etat,  dont  il  avoit  été  le  Sou- 
tien ,  &  duquel  il  fembloit  devoir  être  le  Re- 
ftaurateur,  &  que  fa  Cour  fuft  le  fcandalede 
la  Religion,  qu'il  avoit  fi  genereufement dé- 
fendue. C'eft  une  vérité  que  je  dis  à  regret, 
mais  qu'il  faut  pourtant  publier;  car  ce  feroit 
faire  tort  à  la  Juftice  de  Dieu  ,  de  ne  la  pas 
rcconnoitre  dans  cette   révolution  étrange, 
qui  fift  perdre  la  Couronne  à  une  race  qui 
avoit  fi  longtemps  combatu  pour  nos  Autels, 
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èc  oui  la  iranfpDrta  fur.  la  ictc  c'un  Prince 
Cncf  dupaiti  lKrtn\;uc.  CJc  feroit  encore  pri- 
ver le  public  ,  mais  principalement  les  Roys^ 
d*un  exemple  terrible  de  la  vengeance  divine, 
far  ceux  qui  ab'jfent  de  leur  authoriid  pour 
l'trc  impunément  vicieux ,  &  qui  deguifcnt 
leurs  paillons  d'u:i  pret^xtedc  p\c\6  plus  cri- 
juinel  que  rncrclic.  Ce  Roy  «^natricme  fils  de 
Henri  IL  &  de  Catherine  dcAIeJuij ,  nafquit 
à  FchtaiMchlcau  le  19  de  Septembre  iffi  ,  & 
cull  pour  Gouverneur  dcfa  jcuneircKrançois 
Sgr.  de  Carnavalet  ^  comme  nous  avons  dt^ja 
remarquez,  qui  cultiva  heureufement  tous  les 
principes  de  generoiiti%  de  valeur  &  d'ef^jrit 
qu'il  trouva  en  luy  :  &  la  Reine  fa  Mère  ta- 
vorifa  d'autant  plus  cette  noble  &  belle  édu- 
cation, qu'elle  levoioit  11  éloigné  de  la  Cou- 
ronne, (îi  qu'elle  prévit  quM  luy  pourroit  être 
necciTaire  ,  fut-ce  même  pour  Toppofer  à 
Charles  IX  Ç^w  frcie,  s'il  vcn^^it  à  la  iiR'Con- 
tciitcr.  Ce  tut  pour  cette  ra^'on  qu'elle  fe  le 
voulut  acquérir,  qu'elle  le  traita  comme  le 
mieux  aime  de  tous  Tes  enfans,  qu'elle  le  ren- 
dit capable  d'ambition,  &  qu'elle  luy  infpira 
les  grands  delTeins;  pour  lelquels  ils  trouvè- 
rent tous  deux  à  propos  de  le  rendre  Chef  du 
parti  Catholique  en  qualité  de  Lieutenant  Ge- 
neral du  Roy  Ton  Ireie. 

Ses  victorieux  exploits  ayans  eu  le  fuccez 
qu'ils  dcliroient  ,  ils  ne  fc  défièrent  pas  fans 
lujei  de  la  jaloulie  du  Roy  Charla^  qui  n'a- 
voit  point  une  joie  entière  de  tant  d'avantages 
qui  le  dcgouta  enfin  d'une  li  étroite  intelligen- 
ce ,  ôi  qui  peut  être  le  fit  tort  d'en  avoir  te- 
in(jigné  trop  ouvertement  (es  fentimens  ;  car 
cela  redoubla  les  fuupçons  de  la  Reine,  qui 
Ci>ntinua  d'inlt.uire  le  Duc  A^ Anjou  (on  fils 
(lans  dci  inaxiin(;s  plus  étrangères  que  Tua* 
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f  olfes ,  &  de  gouverner  TEtat  conformément  à 
leurs  interefts.  C'eft-à  dire  de  fomenter  les  di- 
visons, d'entretenir  l'efprît  du  Roy  dans  le 
trouble  &  la  défiance,  &  de  le  réduire  par  le 
peu  de  plaifir  qu'il  prenoit  à  entendre  parler  de 
fes  affaires,  à  en  rebuter  les  foins  &  à  vivre 
mollement  parmi  les  délices  où  onTamufoit. 
Ils  ne  le  faiibient  agir  que  quand  ils  avoient 
befoin  d'un  perfonnage  furieux ,  afin  de  le  ren- 
dre plus  redoutable  &  moins  aimé  de  fes  peu- 
ples, &  qu'on  ceifat  de  tant  fouhaîtcr  qu'il 
prît  le  Gouvernement  en  main.  Ils  s'apcrceu- 
Tent  neantmoins  qu''il  nelailToit  pas  d'être  fuf- 
ceptible  desConfeils  ambitieux,  mais  princi- 
pal^nent  quand  il  ccoutalesîpropoiitîons  que 
i'Amirahde  ChaJiiUon,  lequel  la  Paix  avoit  ra- 
prochc ,  luy  donnoit  de  faire  la  guerre  en  Flatz-' 
dres ,  pour  recevoir  fous  fon  obeïfïànce  les 
Villes  dtsPays'baSy  que  la  cruauté  du  Duc 
^'Albe  avoit  révoltées:  &  ce  fut  le  plus  pre(^ 
fant  motif  qui  les  détermina  au  majfacre  de  la 
St.  Barthélémy  ;  pour  changer  tout  d'un  coup 
la  face  des  anaires.  Il  y  avoit  longtemps  que 
la  Reine  &  fon  fils  avoîent  avec  la  Maifonde 
Guife  conjuré  la  perte  de  l'Admirai;  toute- 
fois c'étoit  fans  avoir  convenu  du  temps,  & 
del'occafion,  jufqucs  à  ce  qu'ils  fe  défièrent 
qu'il  n'eût  gagné  l'efprit  du  Roy  ,  qui  luy 
donnoit  de  trop  favorables  audiences.  Le  Duc 
à^An-jOH  en  creut  être  certain  un  jour  qu'en- 
trant dans  la  chambre  du  Roy,  qui  fe  prome- 
noit  familièrement  avec  l'Admirai  ;  il  le  y\<!i 
changer  de  vifage  à  fon  arrivée,  &  de  fercia 
qu'il  éfoit  auparavant, reprendre  la  fureur  de 
fes  yeux  ^  porter  la  main  fur  la  garde  dn  poi- 
gnard <i^  taire  des  mines,  qui  le  firent  aufli-tôc 
retirer  toutendefordre  pouren  porter  les  nou- 
velles à  la  Reine.  Elle  lui  dit  alors  qu'ilnefal- 
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loii  plus  marchander;  mais  pourc(rc  pics  af- 
fcurcc,  cllc<îpia  la  foriie de  l'Admirai ,  &vint 
tvccunvifagcmcfiiîdc  fcrieux  &  dcgayeié  de- 
mander au  Roy  ce  qu'il  avoit  appris  d'une  lî 
longue  convcrfation ,  j'ay  appris  lui  dit  il  eu 
bliipheir.ant  ,  Madame  ,  que  je  n'ai  point 
de  plus  grands  ennemis  que  vou5&  mon  frè- 
re, &  fc  promenant  à  grands  pas,  la  lailfa  là 
bien  ^ourdie  d'un  li  dur  accueil  qui  la  fift 
forlir  fans  autrement  délibérer. 

Comme  ce  changement  elloît  à  redouter  i 
tous  ceux  quieQoientdu  Gouvernement  ,s*c- 
ftant  aufTitoft  alfcmblez  au  mandement  de  la 
Reine  ,  on  conclud  fur  le  champ  avec  elle, 
qu'il  fe  falloit  défaire  de  TAdmiral.  Le  Duc 
à" Anjou  fe  déclara  chef  dn  1^'ariy  ,  la  MaifoQ 
de  Guife  luy  promit  fervice,  &  d'abord  on  ne 
penfa  linon  delefaircaHàlfiner  :  maisn'ayaru 
Clé  que  blefTc  ,  le  bruit  qu'en  firent  les  Hu- 
guenots fervit  infiniment  à  ménager  le  con- 
fentement  du  Roy  fur  le  pv)int  de  l'exécution 
du  dellcin  qui  fut  pris  enfuite  de  faire  le  car-» 
nage  de  tous  ceux  de  ce  Pany  ,  où  le  Duc 
^  Arj)ou  perm't  trcs  volontiers  au  Cardinal 
de  Lorraine  de  prefcrire  non  pas  tous  les  en- 
n«'mis  de  fa  Maifon  ,  mais  quafi  tous  ceux 
qui  n'en  edoient  pas  amis.  Je  ne  touche  que 
fupcrficiellement  ce  récit  pour  faire  connoi- 
ftrc  que  Hcniy  lU  lors  Duc  di  Anjou  eut  la 
principale  part  à  cette  cruelle  &  fanglante  tra- 
gédie ,  &  qu'il  ne  repandit  tant  de  fang  que 
pour  fc's  intertfls.  C'cll  ce  qui  obfcurcit  tout 
l'cclat  de  fcs  premières  adions,&  qui  du  Prin- 
ce de  fon  tcnips  &  de  fon  âge  le  plus  eflimé, 
le  rendit  le  plus  odieux.  LaPo/oç»<rmcmequi 
en  ce  temps-là  n*avoit  pas  tant  de  commerce 
avec  les  Nations  de  deçà  ,  en  aiant  appris  fa 
nouvelle  avec  tant  d'iiurrcur ,  que  ce  fut  le 
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plus  puifTant  obilacle  qu'en  eut  à  vaincre  pour 
fonEledlion.  Cette  Royauté  de  Pologne  ^m  un 
des  plus  grand*  nlifteres  du  Cabinet  de  Ca- 
therine de  Medicis  fa  Mère,  &  ceux  qui  l'at- 
tribuent à  l'ambition  de  celte  femme  ,  font 
bien  moins  fins  &  moins  éclairez  dans  Ces 
pratiques,  que  ceux  qui  croiroîent  qu'elle  n'y 
donna  les  mains  que  par  addreffe  ,  &  qu'elle 
y  travaillât  à  regret ,  afin  d'oter  au  Roy  foîi 
tils  la  défiance  qu'il  avoit  de  cette  attache  fî 
violente  qu'elle  avoit  pour  fon  frère.  Ses  pre- 
miers exploits  &  tous  fes  defifeins  luy  eftoient 
Il  fufpeâs,  que  ce  n^efloit  plus  jaloufie  ,  c'e- 
ftoît  une  haine  implacable  de  fa  part  ;  comme 
du  coté  du  Duc  à^Ânjou  ^  ce  n'eftpit  plus  ny 
affeétîon  pour  le  fervice  du  Roy  &  de  l'Etat,, 
ni  zèle  de  Religion  qui  le  portoit  à  la  ruine  des 
Huguenots  ;  mais  une  pure  pafllon  de  gou- 
verner,  que  le  prétexte  de  fe  maintenir  com- 
mcnçoit  à  rendre  fort  criminelle.  Il  faifoit  le 
perfonnage  que  le  Duc  de  Guife  prit  après. 
qu'il  l'eut  dépouillé  ,  &  neantmoins  il  fut 
depuis  fi  aveuglé  de  ne  le  reconnoidre  qu'à  lat 
dernière  extrémité  ,  &  lors  qu'un  mal  qu'il 
eut  pu  guérir  par  la  prudence  devint  irrépara- 
ble même  à  la  fureur.  La  Reine  pour  temoU 
gner  au  Roy  qu'elle  n'avoii  pour  le  Duc  que 
des  fentimens  de  grandeur  innocens ,  &  qui 
n'avoient  d'objet  que  l'honneur  de  fon  fing^ 
&  de  fa  Maifon.  fit  mine  d'avoir  grande  paf. 
fion  pour  cette  Election  ;  qu'elle  ne  croioit 
pas  11  capable  de  rtiilïir  :  mais  quand  l'adrcf- 
fc  de  nos  Ambaffadeurs  eut  firpallé  fes  e(^ 
perances ,  file  Roy  en  eut  nnejuye  dont  l'i  )te« 
reft  ne  fe  pouvoir  plus  diffi  nuler,  elle  en  eue 
une  fi  noire  affl  dion  que  toutes  les  couleurs 
qu'vlie  miidcifas,  ny  purent  donner  atteinte, 
il  parut  aiors  tout  à  découvert ^q,u'eile  s'eftoû 
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prife  dans  les  lacs  de  fa  prud-nce,  où  clîe  fs 
debaiit  en  vain,  &  malhcrcrufcmenr  encore; 
car  le  Roy  fut  plus  perfuadd  que  jamais  qu'elle 
ne  crai^noit  rien  tant  que  ce  qu'elle  feignoit 
auparavant  de  dcfirer  avec  tant  d'emprelfc- 
ment.  Chaque  remife  pour  le  départ  de  fon 
frère  i'irriioit d'autant  plus, qu'il  voioit  de  fef 
yeux  qu'il  avnit  auiïi  peu  d'envie  de  panir  que 
la  Reine  de  le  lailfer  aller,  &  cela  l'obligea 
même  à  de  plus  grolFes  paroles ,  après  avoir 
dit  ,  qu'il  fdilloit  que  l^tin  on  Cautre  allafl  en 
Pologne.  La  Rtine  qui  fc  voyoit  par  cette  ab- 
fcnce  reduitte  à  plus  appréhender  que  ja- 
mais d'un  efprit  &  d'un  courage  de  jour  ca 
jour  plus  redoutables,  n'y  pouvoit  confen- 
tir  qu'elle  ne  creut  contribuer  à  fa  perte  : 
&  aiant  cette  nouvelle  querelle  à  foutenir 
avec  un  plus  foible  party  ,  elle  en  auguroit 
de  mauvaifes  fuites  par  le  braillement  qu'un 
arrachement  ï\  violent  caufoit  à  fa  bonne  for- 
tune; après  cela  je  ne  parlerai  point  drs  con- 
fpirations  fecrettes  qu'on  dit  qui  fe  firent  ,  & 
dont  chacun  jugera  comme  il  lui  plaira  à  la 
Icdure  du  procez  de  la  iMolle  (Si  Coconnaj  ^  & 
de  la  lettre  de  Grand-Champ  .  que  j'ai  rapor- 
tez  exprds  en  leur  entier  ^  tout  ceia confron- 
té avec  la  Conduite  de  Catherine  ,  &  mtfuré 
avec  la  CataHrophe  de  cette  po  itiqueou  fauf- 
le  fagelfe  tant  louée  par  les  fiateurs  du  tems^ 
&  tant  blâmée  des  fages  &  des  politiques,  & 
cnrin  tbudrc^yée  d'eiihaut  ;  on  peiifera  ce  qu'oit 
voudra  de  la  mort  du  Roy  Charles  /A"  arrivée 
cjuaire  moiv  après  ,  &  des  malheurs  du  Re- 
ene  à<  Henry  II [^zm  pailible  retour  duqucrl  .  j[a 
IVlere  prépara  toutes  chofes  d'une  n;aniejc  (t 
concertée  par  le  fupplice  de  la  Molle  6l  de 
Cocvnnas  ,  par  la  prifon  des  Marecha  x  de 
Montrmremy  &  de  C'>J[é  ^  de  endn  par  la  de- 

tentioa 


D  E    H  E  N  R  Y    1 1  r.       337 

tention  du  Duc  à'AlcTîçon  h  du  Roy  de  Na- 
a/arre  ^  que  veritabiementil  faut  avuiicr  qu'el- 
le étoît  trop  fçavante  eti  la  deltince  de  cet 
cftat  &  de  fa  famille. 

Henry  III  revenant  de  Pohgffe  par  V Italie^ 
de  crainte  de  quelque  furprife  de  la  part  des 
Proteftans  d'Allemagne  ,  qui   deteftoient  U 
cruauté  de  la  Saint  Barthélémy ,  la  beauté  & 
la  gentilleife  de  foncfprit,  aalîî-bien  que  fa 
magnificence  lui  acquirent  Tertime  de  tous 
les  Értatsoùilpaiïa;  mais  par  la  défiance  qu'on 
eut  que  fon  union  avec  la  Reine  fa  Mère  con- 
tiniicroît  p',ûu)ft  qu'elle  ne  changeroit  le  dc- 
lordre  du  Gouvernement  ,  la  jofe  de  fon  re- 
tour furt  beaucoup  tempérée:  &  d'abord  on 
prit  maavaife  aagure  de  (a  conduitte  ,  qu'on 
commença  de  décrier  ;  mais  qui  fut  encore 
bien  autrement  blamce  ,  quand  on  vit  la  Rei- 
ne plus  abfolue  que  jamais.  Elle  recommen- 
ça la  guerre  qui  lui  fucceda  mal  i  elle  nourit 
la  dcfunion  entre  lui  &  fon  frère  le  Ducd'y^- 
lenfon ,  &  pour  mettre  touttes  chofes  au  mê- 
me eftat  qu'elles  eftoient  fous  le  règne  de 
Charles  IX ^  elle  eut  plus  de  joye  que  de-con- 
fufion  de  voir  plonger  le  Roi  dans  les  déli- 
ces d'une  Cour,  dont  elle  entretcnoit  l'éclat 
avec  grand  foin  &  dont  elle  fouffroit  la  mol- 
leiïe  pour  fervir  d'écii::!],  je  ne  dirai  pas  feu- 
lement au  courage  do  Roi ,  mais  à  la  repu- 
^  :  ration  de  toute  la  Maifon  Roiaile.  Alors  ce 
"vaillant  &  ce  viélorieux  trouvant  les  armes 
trop  pefantes,  ne  fe  refcrvat  que  le  ftillct  con- 
tre ceux  qui  lui  étoient  fufpcds  ,  &  au  lieu 
des  parties  de  guerre ,  il  fit  un  de  fes  pîai- 
firs  d'cxpofer  jufques  à  ceux  qu'il  aîmoit  au 
hazard  des  tmbufcadts  qu'il  leur  faifoitdrefler, 
ou  des  querelles  qu'il  faifoit  naiitre,  paur  fuf- 
citer  des  combats  entre  eux  ;  il  fe  divcrtilTuit 
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encore  de  la  licence  qu'il  donno  t  à  Tes  mi- 
gnons d'attenter  à  l'honneur  des  Dames  ,  & 
iDuftruit  que  leur  iiidifcretion  malitieufc  ou 
leur  envie  contre  leur  vertu  les  cipolairent , 
chaOcs  ou  non  ,  au  inefinc  péril  de  leur  répu- 
tation. Ce  qui  orf'cnfoit  encore  plus  les  yeur, 
c'cQoit  que  ce  ^raiid  non^brc  déjeunes  g-ns 
qui  le  ^ouvernoit ,  ne  le  divertilt  ^uc  de  leurs 
honteufes  débauches  ,  &  qu'il  rccompenfiAC 
leur  débordement  de  tout  le  pillage  de  fon 
Edat.  Quand  ils  lui  venoient  rendre  compte 
de  leurs  entreprif,  s  d'amour,  il  louoit  les  heu- 
reux ,  il  plaignoit  ceui  qui  avo  ent  eftcz  re- 
butez ,  il  préférait  à  tous  les  foins  de  fou 
Ertat  ,ccluy  de  favorifer  leurs  paffions  impu- 
diques ,  &  fourtroit  qu'ils  abLf.lIciii  de  fon 
authorité  pour  des  violences  que  je  n'ofc  pas 
defcrire.  Cela  lui  attira  la  haine  des  femmes, 
qui  rcvelcreiii  fon  dérèglement  ;  tous  les  peu- 
ples le  prirent  en  avcrfum  en  dépit  de  tant  de 
vices  &  de  Tiiifolcnce  de  fcs  m  gnons  qu'on 
ne  pouvoit  faouler  de  biens.  La  Reine  mef- 
mc  fi  Mère  ,  la  Reine  Marguerite  fa  Sœur , 
qu'il  avoit  tant  aiinde,  cntiii  quafi  tous  ceux 
qui  avoicnipart  à  fes  atîaircs,  &  qi.i  n'cftoieni 
point  de  fts  plaiilrs ,  prcvoyaiis  un  renvcrfe- 
inent  d'Ellat,  favorifcrcnt  q  ali  ouvertement 
le  party  le  plus  jude  en  apparence,  &  par  le- 
quel devoit  arriver  cette  rcvoluticHi  dcja  an- 
•  rt-^i-i  îanoncce  d'en-haut  par  un  coup  de  tonnerre* 
Contciilon  qui  troubla  les  plailirs  de  ce  Prince  ôc  qui  lui 
P^^*"*^y  g^tua  deux  de  fes  Compagnons  de  debaurh;. 
i^,    ^^'  Ce   party   elioit  celui  de  \à  Ugue ^  dont  le 

prétexte  ciloit  fort  fpecieux  dan>  un  Ir  mauvais 
temps,  fous  un  Prince  tlfcrminé  ,  que  la  hon- 
te de  tant  de  dclordres  avoit  rend  i  timide  & 
&  honteux  ,  qui  ne  fç.u'oit  par  où  fj  reprcn- 
dEc  à  cette  repata;iou  qu'il  avoit  pcrduc  ,  U 
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^uîpour  feindre  plus  de  religion,  fut  contraint 
de  faire  des  adions  de  foiblefle,  plus  capables 
d'accroiftre  que  d'appaifer  le  fcandale  qu'il 
avoit  caufé  ,  &  qui  joignirent  le  reproche 
d'hypocrine  à  celui  de  l'impiété. 

Tant  que  le  Duc  à* Anjou  fon'Frerc  Vefquit^ 
ce  party  ne  fit  pas  fi  grand  bruit ,  on  cacha 
les  défauts  du  Roi ,  mais  quand  on  le  vit  mort* 
les  efprits  rebutez  du  Gouvernement  prefcnr^ 
&  encore  plus  épouvantez  de  la  crainte  du 
futur  fous  un  Prince  hérétique  ^  le  Roi  de 
Navarre  prefomplif  héritier  de  la  Couronne  ^ 
cojjimencerent  à  parler  haut,  &  à  faire  valoir 
le  merire  &  les  pretenfions  de  la  Maifon  dô 
Lorraine.  La  Reine  mefme  croiant  que  le  Duc 
àt  Lorraine  fils  de  fa  Fille  en  profiteroit,favo-« 
rifa  cette  fa6lion  de  toutte  fon  authoriié  &  de 
fon  crédit  ,  d'autant  plus  que  le  Roi  s'eftoic 
licentié  de  fa  conduite,  qu'il  la  traitoit  plus 
mal  que  de  coutume ,  &  que  fon  Médecin 
l'afiTcura  qu'il  alloit  devenir  fol.  Elle  trouva 
aulîî  par  ce  moien  une  occafion  de  reprendre 
le  maniment  des  affaires ,  ens'entremettantde 
l'accommodement  de  ceux  de  Guife  ,  qu'elle 
reconcilia  avec  le  Roi,  à  fon  defavantage ,  & 
pour  lui  donner  de  nouvelles  affaires ,  elle 
favorifales  Barricades  ^  on  du  moins  en  fut  el- 
le la  principale  caufe  :  étant  certain  qu'elle 
fit  venir  le  Duc  de  Guife  à  Paris  contre  la 
deffence  exprcffe  du  Roi  ;  lui  aiant  mandé  que 
ce  Prince  eftoit  fi  colère  qu'un  monde  de  gens 
d'importance  eftoit  perdu  s'il  ne  venoit  &  s'il 
abandonnoit  fes  amis  »  &  lui  promettant  de 
r'habiller  les  chofes  en  telle  forte  que  le  Roy 
oublieroit  tout  le  paffé. 

Si  je  ne  craignoisde  pécher  dans  la  propor- 
tion des  chofes  que  j'ai  à  dire  de  ce  Prince^ 
je  m'eftendrois  fur  ce  traité  de  la  Ligue,  mais 
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parceque  c'cil  une  matière  fort  curicufe  &  que 
peu  de  ucns  Tçaveiu  fi  fond  :  je  cri^'s  qu'on 
me  difpenfera  de  l'ordre,  qu'ai  fil  bien  n'eft 
on  point  (»b".i^c  de  ^ardtr  avec  tant  de  fcru- 
pu!e  quand  ou  u'efcrii  point  hilloriqucmenr  , 
mais  par  inenioires  ,  &  qu'on  ell  en  libi^rié 
de  choilîr  les  lujcts  <5c  d'en  palFcr  d'autres  à 
difcretion. 

La  Lij^uc  <5toit  un  vieil  Strpent,  qni  par 
trois  fois  fut  coupé,  pluiAi  par  le  dellin  de 
rEllat,que  par  la  prudence  de  Catherine  de 
Mcdicis.  Dans  fa  na-lfance  ce  fat  en  apparen- 
ce la  chofe  du  monde  la  plus  fainte,   mais 
en  veritc  la  plus  nialitieufe  ;  Part  (Sf  !a  matifre 
ctoient  également  prctieufcs,  &  l'art  fan  a:lïï 
également  illulUe  &  habile.  C'ctoit  le  Cardi- 
nal de  L'irraine ^  qui  la  trama  a-i  Concile  de 
Trente ^  où  il  rit  valoir  les  expl  >its  &  la  pru- 
dence, aulîl  b;eu  que  la  valeur  &  la  pieté  du 
Vo'itt.  l'A-  Dac  de  Guifc  {<\\\  frère  ,  &  reprefcnta  qu'on 
TH^ft  ***c  <jc  ^^  P^^u^'^^'t  dcfendre la  Religion,  cjueparune 
la  Ligtic  au    Ligue  de  tous  les  Princes  Chrétiens  &  aatho- 
«icvant  du     rifce  du  Pape  ^  qui  choilit  un  Chef  dans  le 
1    Tome  de  Royaume  capable  d'entreprendre  la  ruine  des 
nipplc!^    ^'  ^^''■^^'M"<-''>  pendant  lu  minorité  de  nos  Princes. 
L' Affaire  étant  refolue,  la  mort  de  fon  frère 
arriva,  qui  ne  lailla  que  de  jeunes  enfans,  & 
le  Cardinal  qui  ne  fongeoit  qu'à  la  grandeur 
de  fa  Miifon  pour  éga  er  ^k^\\\  autht)iité  à  cel- 
le des  Rois  &  pour  la  rendre  i  jdcpenda.tr, 
fc  garda  bien  d'en  parler  davantage    1;  ncfon- 
gcâi  qu'à  terminer  le  Concile,  aiKtgeani  ex- 
près de  fa  part  toutes  les  formalitc2,  Ôt  paf- 
fant  par  compl.iifancc   fur  plunenrs  artic.es 
pour  rompre  raifcrmbléc.    Q  .and   Henry  de 
L'/rratne  IJac  de  Guije  t\H  en  âge,  ce  C>ardî- 
lial  (on  O  iclcr,  qui  av(»it  d'fp  'lé  les   affaire! 
au  xiiciiK  état ,  tii  conaoitrc  au  Pa^e  ôi  ai} 
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Roy  à^Efpagne  les  mêmes  befoûis  de  la  Re- 
ligion ,  &  la  Ligue  fut  renouce  ;  mais  (a 
mort  la  rompit  encore,  &  il  n'tii  reilat  que 
le  dtfir  au  Duc  fon  Neveu  ,  qui  conferva 
ridée  d'un  (1  grand  établidèment  avec  impa- 
tience d'en  avoir  tout  l'honneur,  &  d'en  voir 
naître  l'occafion,  qui  le  prefeiita  enfin  l'an 
lyyô,  quand  T>on  Jean  d^ Autriche  vint  pour 
gouverner  les  Pau  bai.  Le  Roy  d'Efpag?7e 
n'ayant  point  alors  d'cnfans  vnùût^^ctDouJca» 
fon  frère  naturel ,  qui  penfoit  à  fe  rendre  mai- 
tre  de  fon  Gouvernement ,  ne  douta  point 
que  le  Dix  de  Guife  n'eût  d'auffi  grands  deÇ- 
feins  en  France^  &  il  le  vid  fccreiement  à 
Joïnville  ,  où  ils  firent  alliance  otfenfive  & 
detfenfive.  Aufli-tôt  qu'il  fut  en  Flandres  ^  il 
gagna  les  cœurs  de  la  Nf^biefTe  &  du  peuple, 
qui  crcurent  que  c'étoit  en  leur  faveur  qu'il 
ôta  les  garnifons  JE/^^^^o/i-j-  des  places;  mais 
il  nefut  pas  afl[ez  tin  avec  le  Roy  ^Efpagne 
qui  le  prévint.  On  fit  courir  le  bruit  qu'il  avoit 
gagné  fa  maladie  dans  un  lieu  peftiferc,  mais 
quoi  qu'il  en  foit,  le  Duc  de  Guife ctoyoit  la 
Ligue  qu'ils  avoient  faite ,  morte  avec  luy , 
quand  le  Roy  à'^Efpagne  qui  profitoit  de  tout , 
trouva  moyen  de  reirufcitcr  pourfes  intérêts, 
ce  qui  avoit  été  negoiié  pour  fa  ruine. 

Il  faut  qxiçStrada  &ceux  qui  l'ont  fuivi^fe 
trompent  au  temps  de  la  mort  àtjeari  d'Efco- 
vedo  Secrétaire  de  Don  Jean  ;  car  des  Mémoi- 
res que  j'ay  veus ,  &  que  le  feu  Sr.  de  Peirefe 
dreiïa  fur  le  récit  qui  lui  en  fut  fait  par  le  Sr. 
du  Fair\  qui  l'avoit  appris  dans  une  conver- 
faiion  familicre  avec  Antonio  Ferez ,  font  mou- 
rir Efcovedo  ^prcs  fon  maître,  &  les  confe- 
quences  en  font  trop  grandes  pour  en  douter. 
Efcovedo  s'en  retournant  en  Efpagne  après  la 
mort  de  DonJ^^w ,  ^emporta  tous  les  papiers 
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l'ecrcts,  &  fe  mit  aa  fcrvîcc  du  Prince  ^Eho' 
/v,  qui  l'avoit  nourri  &  élevé.  Le  Roy  àiEf- 
fagne  qui  étoit  amoureux  de  cette  beilcPrin- 
cfiic  à'Ehoiy,  la  feule  qu'on  peut  dire  avoir 
perdue  un  œuil  fans  perdre  fa  beauté,  fe  Icr- 
voit  à* Antonio  Ferez  pour  porter  fes  pouUcts  : 
&  celui-ci  s'en  acquiitoit  avec  plus  de  joie  que 
de  tidclité  dans  la  hardiefTe  qu'il  eut  de  deve- 
nir rival  d'un  maitrc  ii  dangereux  dans  fc» 
relfentimens.  Cela  ne  pût  cire  longtemps  ca- 
ché à  Efcovedo ,  qui  lui  fit  reproche  qu'il  fe 
fcrvoit  de  la  palîlon  de  fon  Prince  pour  faire 
fes  aft'aires ,  &  Perez  anffi-tôt  refolu  de  le  per- 
dre le  premier,  dit  au  Roy  qu'il  traverfoit  fei 
amours,  &  que  c'ctoit  un  complice  des  def- 
fcins  de  ]l>oï\  Jean  ^  qu'on  pouvoit  faire  périr 
avec  juftice,  &  même  avec  profit;  pour  les 
grandes  lumières  qu'on  trouveroit  dans  les 
IVlcmoircs  dont  il  étoit  failî.  Aufîi  tôt  le 
Roy  donne  ordre  par  écrit  à  fucKtes  de  tuer 
Efcovedo  ,  cela  s'exécute,  ^  on  trouve  dans 
fes  papiers  le  Traité  fait  entre  le  Duc  dcGuifi 
&  Don  Jean  ^  avec  une  infirudion  bien  ample 
des  moyens  &  des  amis  dont  le  Duc  preien- 
doit  de  fe  fcrvir  pour  venir  à  bout  de  (es  pro- 
jets. Peu  après  voiant  que  la  France  s'intcref- 
foit  dans  les  afiaires  des  Pats- bas  ^  que  le  Roy 
de  concert  avec  la  Reine  à' A  nj^  le  terre  entre- 
prenoit  la  protection  des  Ilollandois y  ai  qu'on 
commençoit  à  fe  déclarer  par  celle  de  Cam- 
bray.  W  t\\\ iS\'à  JSÎend'jzze  en  l'Vance  fous  pré- 
texte d'Ambad'ade  avec  ordre  de  reprendre  les 
arrcmens  de  ce  traité  avec  le  Duc  de  Guife^ 
qu'il  y  difpofa  peut-ctre  d'autait  plus  qu'il 
lui  fi(l  appréhender  qu'il  ne  revclaft  le  fecret, 
&  lui  otî'rit  deux  cent  mille  livres  de  penfion. 
Le  Duc  eut  bien  voulu  attendre  la  mort  du 
Koy  Henry  pour  faire  éclater  cette  Ligue, 
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mais  qioi  qucr£//?tf^Wlepreflat  tbrtdepouf- 
fer  les  affaires,  ici.rs  intérêts  étans  diifcrens, 
parce  que  l'un  vouloît  une  diverfion  prefente 
&  un  trouble  d'Ellat:  &  l'autre  tout  aa  con- 
traire drclFoit  fa  partie  pour  l'avenir  Ôccachoit 
la  flamme  du  feu  qu'il  fouffloit,  à  caufe  de 
robftacle  que  lut  faîfoit  la  perfonne  du  Duc 
à^ Anjou.  Il  tflaia  neantmoins  de  rendre  ce 
Duc  aulfi  fufp.â  qu'il  éioît  odieux  pour  fou 
peu  de  r  ligion  &  de  conduite;  &  cela  lui 
reiiiïit ,  de  f  jrte  qu'on  propofoit  tout  haut  de 
le  faire  priver  de  fon  droit  de  fucceffion  à  la 
Couronne:  quand  il  mourut,  les  uns  difent 
d'une  maladie  honteufe  dont  il  étoit  vérita- 
blement tout  perdu,  d'autres  affurent  que  ce 
fut  d'un  bouquet  empoifonné  que  lui  fit  fen- 
iîr  une  Dame  de  la  Cour,  qui  alloit  coucher 
d'un  parti  chez  l'autre.  Le  Duc  de  Guife  fut 
obligé  alors  d'agir  de  concert  avec  le  Roy 
Catholique,  qui  pour  lehafter  le  fit  menacer 
par  Mendozze  de  fe  remettre  en  bonne  intel- 
ligence avec  le  Roy  à  fes  dépens,  &  de  déli- 
vrer cous  les  traitez  qu'il  avoit  faits  avec  le 
plan  de  fes  delfeins. 

La  Reine  Catherine  en  même  temps  voîant 
le  Roy  fans  enfans,  &  la  RaceRoialle  prête 
à  périr  en  fa  perfonne,  fongca  à  lui  procurer 
pour  héritier  le  Duc  de  Lorraine  fon  petit- fils, 
&  s'en  découvrit  au  Duc  de  Gnife  ,  qui  de  foa 
côté  ctoit  fi  couvert  en  fes  penfces,  que  fes 
frères  mêmes  n'en  fçavoîent  rien.  Il  avoit  un 
fecret  pour  chacun  de  ceux  qui  fe  croyoient 
fes  confidens ,  &  lespromelfes  qu'il  failbit  aii 
Pape.^  au  Roy  d^Efpagne,  au  Duc  de  Lorrai- 
ne,  &  au  Cardinal  de  Bo«r^o»,  ctoient  toutes 
ditferentes:  fî  bien  qu'il  ni  avoit  que  lui  qui 
fceut  ce  qu'il  meditoit,  &  la  Reine  Mère  mê- 
me y  fût  prife  3  croiant  qu'il  marchât  de  boa 
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pied  pour  le  Duc  de  Lorraine  ,  qui  pr^toit  fa 
inaifon  pour  les  alFcinhiccs ,  &  qui  recevoir 
des  honneurs  de  Roy,dcli^né  enincmetcmpt 
^u\>n  les  promciioii  au  Cardinal  dcBourro»; 
quM  voyoit  in^mpcr  avec  plai/ir.  Le  Duc  de 
Guife  avo't  un  mot  toujours  prct  pour  Torcil- 
Ic  ciu  Gentilhomme  intertfTc  qui  le  venoii  fa- 
luer  ,  un  autre  pour  le  Bcmrgeois  v.elc  qui 
s'ciiprelfoi:  pour  le  voir,  fii  qui  s*en  reiour- 
noit  à  (h  famille  le  cœur  tout  k;ros  de  l'hon- 
neur quM  avoît  receu,  qu'i  ne  manquoit  pas 
d'exagcrcr  au  centuple,  aulîi  bien  que  la  fou- 
le de  Noble'i  6c  de  Grands,  qui  fondoient  à 
l'hôtel  dcGuift'.  Gela  alleuroit  tellement  ceux 
du  parti  qu'ils  faifoient  mille  delFeins,  mcnic 
fans  lui,  tel  que  fut  celui  de  tuer  le  Roy  & 
tous  les  Princes  du  fang  qui  l'accompa^ne- 
roicnt  à  Notre  Dame  ^  où  il  devoit  fc  iron- 
vcr  au  fervicc  de  la  Reine  6'EcoJfe.  Les  Li- 
gueurs dévoient  fe  failir  de  trois  portes,  mais 
en  ayans  communiqué  avec  le  Duc  de  Maycn- 
ne,  à  condition  que  la  Maifon  de  Lorraine 
commenceroit  la  tragédie  pour  y  engager  le 
pe.iple  ,  il  eut  horreur  d'ctre  fi^upçonnc  ca- 
pable d'une  lî  deteliable  action  ,  &  dit  qu'il 
ni  f.illoit  point  penfct.  De  plufieurs  autres cn- 
treprifes  qu'on  fit  fur  la  perfonne  du  Roy,  la 
Miiron  de  Lorraine  &  la  Reine  s'arrêtèrent 
enfin  à  la  plus  douce,  qui  fut  de  l'enlever  un 
jour  dans  les  Cipucinj ,  de  le  tenir  comme 
prifonnier,  regnans  Tous  Ton  nom,  dont  ils 
appuieroient  tout  ce  qui  feroii  par  eux  refolu, 
&  de  ne  lui  laillcr  de  liberté  qu'avec  les  tem- 
nies  pour  le  (aoulcr  de  plaitîrs  eSc  lui  faire  ou- 
blier la  captivité.  Les  dililrens  iniercts  du  par- 
ti faifans  que  ce  qui  fc  propofoit  avec  palTion, 
ne  s'exicutoit  qu'avec  lenteur  &  après  beau- 
coup de  rcmifcs.  Le  Roy  eut  tout  loifir  dcfc 
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réveiller  d'un  fi  long  fommeil  &  dans  la 
fraieur  de  tant  de  périls  dont  il  étoit  environ- 
né, étant  d'ailleurs  fur  le  point  de  voir  Ton 
authorité  foumife  aux  conditions  qu'on  medi- 
toit  de  lui  impofer  aux  Eftais,  qu'il  avoit  éié 
contraint  d'aiïèmbler  à  Blois  ^  il  ne  fongea 
qu'à  fe  défaire  du  Duc,  qu'il  y  fit  tuer  l'an 
15-88. 

Cela  ne  fe  pût  pourtant  brafler  en  fi  peu  de 
temps,  que  le  Duc  de  Guife  n'en  fut  averti  trois; 
jours  auparavant,  que  lui-même  ayant  invité 
à  foupcr  le  Cardinal  de  Guife  fon  frère,  l'Ar- 
chevêque de  Lyon^  le  Prefident  de  Nueilly^ 
la  Chapelle  Marteau  Prevoft  des  Marchands, 
&  Mandreville  :  il  leur  dit  que  de  beaucoup 
d'endroits  on  lui  donnoît  avis  de  fe  défier  des 
deiïcîns  du  Roy  fur  fa  perfonne  ;  mais  qu'il 
ne  fe  foucioit  pas  de  fa  vie,  pourveu  que  ce- 
la ne  fit  point  de  tort  à  leur  cntreprife ,  & 
qu'ils  lui  feroicnt  plailir  de  lui  donner  con- 
feil.  L'Archevêque  de  Lyon  dit  franchement^ 
que  qui  quitte  la  partie  la  perd  ,  &  quec'étoit 
quitter  celle-ci  fur  le  point  de  la  gagner  <k  re- 
noncer à  des  avantages  qu'il  ne  recouvreroit 
jamais,  après  avoir  fait  convoquer  les  Eftats 
avec  tant  de  peines,  6c avec  tant  de  bonheur, 
encore  que  d'avoir  fait  députer  un  fi  grand 
nombre  de  gens  de  fa  fadion  ,  qu'il  fe  pou- 
voit  affeurer  de  difpofer  du  tiers  Eftat  &  du 
Clergé ,  &  d'avoir  plus  du  tiers  de  la  Nobleffe 
à  fa  dévotion  ,  &c  qu'enfin  le  Roy  ne  pouvoir 
être  fi  mal  avifc  que  de  fe  commettre  avec 
fon  Eftat  dans  une  entreprife  Ç]  periileufe. 

Nueilly  la  larme  à  l'œil  lui  dit ,  fi  vous  vous 
perdez, nous  fommes  tous  perdus,  je  fuis  bien 
d'avis  de  pafiTer  outre,  mais  neantmoins  que 
vous  preniez  garde  à  vous. 

Marteau  fouiiat  au  contraire  qu'il  n'y  avoit 
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lien  àcra'ndrc,  &  qa'ils  étoient  les  plus  forts; 
mais  i.  demeura  d'ajcord  qu'il  ne  fc  falloit 
dcher  du  Roy ,  qu'afin  de  le  prévenir. 

IM.iKdre ville  le  plus  rr.fc  &  le  p  US  dctermî- 
ué  s'cmpurta  dans  fon  fciititncnr,  &  mnintint 
en  jurant  que  l'Archev^-quc  de  Lyon  n*y  ciî- 
tcndoit  rien  ,  qu*il  parloit  du  Rcy  comme 
d*un  Frince  le  plus  i^^t  ,  le  plus  avifc  ,  le 
mieux  fenfc  &  le  mieux  confeilld  du  monde; 
qu'au  contraire  cYtoit  un  UA  ,  qu'il  falloit 
croire  qu'il  tcr(  ît  en  fol ,  &  n'auroit  aucunes 
de  CCS  prevoiances  &  ar  prehcnlions  ;  mais 
cxecuteroit  fon  delfein  mal  ou  bien  :  &  par- 
tant qu'il  fc  fal'.oit  lever  devant  lui,  &  qu'au- 
trement il  n'y  faifoit  nuliement  fcur. 

Le  Duc  repondit  à  cela,  que  Mandrevillâ 
avnit  plus  de  railon  qu'eux  tous  ;  mais  que  ces 
artaires  ctoicnt  réduites  en  tel  terme  ,  que 
quand  il  verroit  entrer  la  mort  par  les  fene- 
(ircs  ,  il  ne  voudroit  pas  fortir  par  la  p(»rte 
pour  la  fuir.  C'cll  ce  qu'il  ht  au(Ti,  &  le  Roy 
de  fon  cô.c  ne  fut  pas  plus  prudent  que  AL^n' 
drevillc  avoit  prédit.  La  Reine  fa  IVIerc  lui 
fccut  aulU  bien  faire  entendre ,  quand  l'étant 
aile  vt)ir  dans  fou  lit,  où  elle  ctoic  ma  ade 
des  goutte;  ,  pour  fc  vanter  d'avoir  fait  un 
coupd'Ellat,  elle  lui  demanda  s'il  avoit  vîni»t 
iiuTe  hommes  tout  prêts  pour  faire  la  loy  au 
relJe  du  parti,,  parce  qu'autrement  il  avoit  fur 
les  bras  la  plus  grande  atlaire  qu'il  eut  jamais. 
6i  e.lc  eut  cxé  de  l'cntreprifc,  tout  eut  bien 
€ié  d'iUt.e  forte,  &elle  n'auroit  pas  fait  deux 
fautes  capitales  où  il  tomba.  La  principale  fut, 
q  ]'.iyunt  une  arm«5e  en  Poitou  cinurc  les  Ha- 
t^ucnois,  il  fe  lailfj  dilluadcr  de  la  rcf>lution 
qu'il  avoit  prifc  de  mand.r  au  Ducde  ATcr^rj 
qui  la  comiiiandoii ,  qu'il  fit  Trêves  &  qu'il 
la  rauiciiaii  parce,  lui  dit-on,  qu'il  fcmble- 
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foît qu'il  emploiat  fes  armes  contre  les  Catho- 
liques. La  féconde  fut,  qu'au  lieu  de  fe  venir 
faîfir  à'' Orléans  ^  il  fe  contenta  d'envoier  trois 
ou  quatre  de  fes  gardes  à  la  Citadelle,  con- 
tre laquelle  la  Ville  s'ctant  foulevée,  elle  la 
força  &  donna  exemple  aux  autres  Villes  de 
fecouer  le  joug, 

Ainli  en  croîant  venger  fon  authorité  vio- 
lée, il  la  commit  contre  nn  parti  qui  eut  tout 
loitir  de  fe  mettre  en  deffenfe ,  <Sc  même  de 
marcher  contre  lui  les  armes  à  la  main  au- 
paravant qu'il  fut  en  état,  &c'eft  tout  ce  qu'il 
put  faire  d'abord  avec  la  jondion  du  Roy  de 
Navarre  &  de  fes  troupes ,  que  de  rtfilkr  au 
Duc  de  Mayenne,  Enfin  la  fortune  da  Prince, 
que  le  Ciel  deftinoit  pour  fonfuccelleur,  ré- 
tablit fes  affaires,  &  lui  ouvrit  lepaiïagepour 
venir  devant  Paris  avec  une  armée  triom- 
phante, &  qui  fut  encore  fortifiéde  dix  mille 
SuifTes ,  que  lui  amena  Nicolas  deHar/ay  Sgr. 
de  Sancy ,  après  avoir  vidorieufement  forcé 
tous  les  obftacles  du  Duc  de  Savoie. 

Plufieurs  Hiftoriensont  fort  loué  ce  grand 
fervice  du  Baron  de  Sancy,  mm  puifqu'il  n'en 
receut  que  de  l'honneur  ,  &  que  la  fortune 
renoovella  en  lui  l'exemple  du  grand  Bellifai- 
re ,  on  ne  fçauroit  trop  louer  une  a6lion  de 
generofité  &  de  fidélité  tout  cnfemble  que  le 
Roi  fon  maiftre  ne  put  reconnoitre  que  par 
des  larmes.  J'y  fuis  d'autant  plus  obligé  qu'on 
n'en  a  point  donné  les  particularités  ,  &  qu'il 
eft  important  de  remarquer  que  le  Roy  pro- 
pofant  le  defordre  de  fes  affaires  en  fon  Con- 
feil .  &  trouvant  plus  de  compaiTion  que  d'ex- 
pediens  de  la  part  de  toutte  l'alfemblce  :  Le 
Sr.  de  Sancy  lors  Maître  des  Requettes,  mais 
qui  portoit  fous  une  robe  le  cœur  d'un  brave 
gentilhomme  ,  fit  un  grand  difcours  de  tout 
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l'cllat  des  chofcs  ;  qu'il  conc'ut  par  une  ne- 
celîiic  abloluc  d'un  Corps  de  troupes  étran- 
gères qui  ne  fe  pouvoit  lever  ny  plus  com- 
modément ,  ny  plus  rcurement  &  avec  plus 
de  diliKencc  ,  qu'en  Sutjjc.  Ow  lui  demeura 
bien  d'accord  de  tout,  mais  ce  ne  fut  pas  fans 
dellcin  de  les  railler  fjr  rinipnfll.^i'.irc  prcfen- 
te,  tout  le  monde  demandant  qui  leruit  cet 
heureux  /'V^/wj.Wj,  ou  plûtx)(l  ce  généreux  qui 
avec  des  lettres  du  R(^y  kiy  pouruii  taire  une 
armc'ç,  ce  ne  devri>il  pas  dire  moy  .  dit-il  , 
detclhnt  en  Ion  cœur  i'ink^raiitude  de  ceux 
qui  sVtoient  enrichis  avec  excès  des  bonnes 
f^racesdu  R(^y  aux  dépens  nicmc  de  fa  réputa- 
tion ,  à.  de  la  fortune;  mais  ce  fera  moi  ^our- 
lant, (Si  fur  le  (î:hamp  il  accepta  la  commilîion, 
&  Tcxecuta  aux  dépens  de  tout  fon  bien.  Eitant 
arrive  à  la  teOe  de  cette  armée  en  Bjur^ofr»Cy 
le  Sr.  de  la  Guiche  qui  avoit  lettres  de  Colo- 
nel des  SfiijJ'es y  y  alla  pour  les  C"mmander; 
mais  il  le  renvoya  avec  cette  repoiife  ,  qu'il 
gardaft  fon  papier  &  qu'il  garderoit  fes  hom- 
mes :  &  la  chofe  ne  fjt  iraiitcc  au  Confeilde 
guerre  que  pour  y  louer  i^on  aciion  5i  pour 
luy  faire  envoier  les  pri>v;lions  de  cette  gran- 
de charge  avec  plus  d'hormeur  &  d'applaudif- 
fement.  LeR'»i  à  fon  arrivée  pleura  en  l'em- 
brallant ,  &  par  ce  que  le  Sr.  de  Siiyjcy  lui  té- 
moigna l>caucoup  d'éionnement  d'une  li  irifte 
rece^tivui ,  dans  une  li  grande  profperiic  de  fes 
adaircs  ,  je  ne  pleure  ,  luy  repaitit-il  que  du 
regret  que  j'ai  de  n'avoir  que  des  larmej  &  des 
promclies  pour  payer  uni!  grand  fcrvice;mais 
li  Dieu  m'en  dojnic  le  malien  ,  je  vous  rendray 
i\  g:a:id  qu'il  n'y  aura  point  de  Grand  dans 
mon  Rv)ya'jmc  qui  ne  vi)us  puilfc  porter  en- 
vie. Tiois  jours  après  il  fut  malheureufcment 
alialfiiic  par  le  pertide  muinnja^jues  CUmcnt^ 
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&  ainfy  ce  qui  ne  put  lervir  à  rétablir  Hemy 
lïl^  (èrvit  à  la  conlcrvation  du  droit  &  à  l'c- 
tabliiîlmeiit  dans  le  throfne  du  grand  Henry 
11^,  qui  en  profita  &  qui  en  continua  la  recon- 
noiilance  au  Sr.  de  ii'^wv  jufques  à  ce  qu'ayant 
ufé  envers  la  Dame  de  Liancourt  depuis  Du- 
c\\ti{Q  dt  Beaufort  ^  maitrdîè  du  Roi,  de  cet- 
te genereufe  &  franche  liberté   qui  lui  ctoit 
naturelle  ,  &  que  le  Roy  luy  avoit  toujours 
foufterte  comme  une  marque  de  fa  candeur 
&  de  fon  afTcclîon,  elle  luy  fit  ofter  la  far- 
intendance  des  Finances.  L'Hiftoire  de  fa  dif- 
grace  fe  peut  dire  en  deux  mots,  c'eft  qu*el- 
le'àvoit  pratiqué  le  mariage  entre  le  Sr.  Se- 
ballien  Zamet  &  Madelaine  le  Clerc  ^  de  la- 
quelle il  avoit  dcja  eu  quelques  enfans  qui  fu- 
rent en  grande  cérémonie  mis  fous  pocfle  à 
la  veue  de  touitc  la  Cour  ;  afin  de  difpofer 
infenfiblement  par  cet  exemple  des  gens  qui 
n'apprennent  rien  que  des  yeux  ,  à  ne  fe  pas 
ctonner  des  cfperances  qu'elle  avoit.  Et  pour 
y  mieux  parvenir  elle  feignit  d'eftre  ignorante 
dé  la  nouveauté  du  cas  &  demanda  au  Sr.  de 
Sancy  fi  cette  manière  de  légitimer  les  enfans 
elloit  indubitable  ,  il  lui  dit  qu'ouy  ,  <&  lors 
croyant  l'avoir  fait  donner  dans  le  panneau  , 
quoi  dit  elle  avec  une  furprifc  afltdlée,  fi  par 
exemple  le  Roy  m'epoafoit,  nos   eutans  fc- 
roient  légitimes  ;   nenny  Madame  ,  reprit- il 
au(îy-toft  avec  indignation  de  fon  artifice  & 
df  fes  delïc'îns,  car  en  France  les  Baftards  des 
Royi  font  toujours  fils  de  putain.  J'aime  mieux 
que  cette  vérité  m'échapeque  de  fojffiir  qu'on 
fe  laiiïê  perfuader  de  ce  qu'on  en  trouve  ef- 
crit  dans  Us  Mémoires  du  Dac  de  Snlly  ,  qui 
s'accufc  lui-même  de  pîufiears  ditlcrens  avec 
le  Sr,  de  Sancy  ^  à  la  place  duquel  il  fut  m-S 
dans  les  Finances  :  6c  ce  ne  peut  eike  luanu 


3fo  DISCOURS  SUR  LA  VIE 
moins  que  fur  la  foy  de  cet  Auihcur  un  pca 
intcrcllé  que  le  Sr.  de  Aïczeray  a  \xiVc  cou- 
ler dans  celle  belle  hi(h)ire  que  nous  devons 
à  fon  ^rand  travail  ,  que  la  pratique  du  Sr. 
de  Saficy  dans  fi  furiiiteiidànce  ne  répondant 
pas  aux  beaux  difcours  qu*il  en  f(;auroii  faire, 
le  Roi  mit  en  fa  place  le  Sr.  de  /iojhv  depuis 
Duc  de  Sully.  11  ne  faut  point  d'autres  mar- 
ques d'une  intégrité  fans  exemple  pendant 
trois  anndes  dans  cet  cmploy  ,  linon  qu'il 
n'acheta  pas  on  pouce  de  terre ,  &  qu'il  ne 
paya  pas  un  fol  de  dcbtes  :  &  j'attelle  pour 
cette  vérité  toute  la /V^^wr^,  qui  vid  avec  com- 
pafllon  vendre  tous  fes  biens  pour  fatisfairc  à 
ce  qu'il  avoir  emprunté  pour  cette  armée  de 
dix  mille  Suijfes  qu'il  leva,  &  qu'il  louldoya 
à  fes  dépens,  &  pour  laquelle  il  mit  en  ga^e 
le  plus  beau  diamant  de  r£«ro/>f,  depuis  ache- 
té par  le  Roy  Jacques  d'' Angleterre  ,  &  qu'on 
appelle  encore  le  Sayjcy. 

Henry  III  fortifie  de  la  jonâion  de  ce  puif- 
fant  fecours  avec  celuy  du  Roy  de  Navarre 
&  des  tîdelles  Ir.wfois  ^  eiloit  en  e(lat  dcfor- 
cer  Paris  à  rentrer  en  Ion  devoir  &  ^  implo- 
rer fa  clémence.  Il  y  avoir  aulii  grand  Ibjet 
d'cfperer  que  l'expérience  qu'il  avoit  faite, 
changcroit  fa  conduite  &  Ton  gouvernement; 
maii  foit  que  lajullicc  de  Dieu  ne  tut  pas  en- 
core fatisfaite,  ou  qu'elle  vouloir  un  exemple 
de  la  première  qualité  ,  qui  d'ailleurs  opéra 
un  renouvellement  d'ellat,  elle  permit  qu'un 
malheureux  pollcdc  de  refprit  de  fuperllition» 
qui  ti\  le  pire  de  tous  les  démons,  exécutait 
fur  luy  le  plus  exécrable  de  tous  les  parrici- 
des par  un  funelle  coup  de  couteau  ,  dont  il 
expira  le  jour  Ibivant  2  du  moisd'Aouli  i  fSp. 
Il  emploia  heureufemenr  pour  fon  falui  tout 
le  temps  depuis  la  blcilurc  julques  à  la  xnoit, 
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îl  s'hamilJa  fous  la  puilfance  de  Dieu,  le  re- 
mercia des  connoilfances  qa*il  luy  donna  de 
la  vanité  des  Sceptres  ^  des  Couronnes  & 
accompagna  les  regrets  de  fa  vie  paifée  de 
tant  de  proteftatîons  pour  Tavenir  fi  fes  jours 
lui  ctoicnt  prolongez, quoyqu*il  ne  le  fouhai- 
tat  qu'en  tant  qu'il  feroit  expédient  pour  faire 
des  fruits  dignes  d'une  véritable  pénitence  ;  qu'il 
faut  attribuer  à  un  fucceï  mifericordieux  de 
la  grâce  ;  la  force  dont  il  goûta  h  mort ,  il 
ne  la  reçeut  point  comme  un  Koy ,  mais  com- 
me un  criminel,  il  ne  s'y  difpofa  pas  comme 
à  une  necelfité  de  la  nature ,  mais  comme  à 
un  fupplice  qu'il  devoit  fouffrir  pour  l'expia- 
tion de  fes  fautes,  &  pour  faire  valoir  ce  qu'il 
avoît  fait  de  bonnes  aâions  dans  les  interval- 
les de  trente-neuf  ans  de  vie  &  de  quinze  an- 
nées de  fon  règne  ,  affez  brouillées  &  parta- 
gées de  vices  &  de  vertus.  Si  quelques  uns  de 
fes  favoris  n'avoient  point  été  plus  curieux  de 
leur  intereft  que  de  fa  gloire,  on  pourolt  dire 
de  luy  qu'il  n'y  eut  jamais  de  Prince  fi  magni- 
fique ny  fi  libéral  ;  mais  ils  empoifonnerent 
la  fource  de  cette  vertu  royalle^&  luy  firent 
fatisfaire  cette  noble  paillon  en  des  prodiga- 
litez  &  en  des  depences  odieufes ,  par  la  ne- 
ceiTixé  qu'il  eut  d'impofer  fur  les  peuples  de- 
quoy  faouler  leur  avarice. 

Sa  bonté  naturelle  envers  fes  Officiers  do- 
meftiques  l'en  fit  aimer  jufques  à  l'adoration  ; 
mais  aucun  d'eux  n'a  laifiTé  un  plus  grand  & 
plus  digne  monument  de  fon  affedion  que 
Charles  Ben^iift  fon  Secrétaire  du  Cabinet  & 
depuis  Maiftrc  de»  Comptes  à  Paris,  Il  ren- 
dit à  fa  mémoire  ce  grand  office  de  pieté  qui 
a  plus  contribué  à  l'honneur  de  Tannegwi 
du  Chajîel  que  toutes  les  autres  adions  qu'il 
fit  fous  le  Règne  de  Charles  V II  £oïi  bon  Mai- 
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ftrc  il  ne  l'abandonna  point  i  il  eut  comme 
luy  le  principal  f(»in  de  fcs  funérailles,  il  fit 
inhunwrr  fm  cœur  h  les  entrailles  dans  l'E- 
^liG:*  de  Saint  ClouJ  ^  où  il  mourut  :  il  luy 
«5rii;ca  à  fts  dépens  nn  bel  Kpiihaphe,  &  fon- 
da en  la  nicinc  li>;liro  un  fervicc  folcmncl  à 
pcrpeiuii<5  avec  une  drpcnce  d!^ne  de  fon 
courasçe  ^  d'dlre  cii(*e  poar  excn-ple  de  la 
rcconnoillancc  <\\in  particulier  contre  l'ingra- 
titude des  plu^  Graiidb. 
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